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LIVRE  QJJATRIE'xME. 

Contenant  ce  qui  lui  efl  arrivé  ■y  depuis  îafui' 
te  de  la  Reine  Mere  en  lèl  i.jujqu'à  P an 

AVANT  que  la  Reine- Mere  fortît  j 
de  France  5  comme  je  l'ai  dir^ 
dans  ïe  Livre  précédent?  le  Roi 
envoya  au  Parlemeru  de  Paris  la  même' 
Déclaration^  qu'il  avoit  fait  verifîer  dans- 
xelui  de  Dijon,  ou  il  déclaroircriminels^ 
de  Lefe-Majefté  ceux  qui  étoienc  avec  îe 
Duc  d'Orléans.    Mais  le  I^arlemcnt  de: 
•Eaiis  fit.difïiGulté  de  rinteriûerx.faiîs  au- 

A.  2.-  cuoe: 
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^  cune  délibération  >  comme  leRoI  Iefôii>» 
'haitoit  i  &  il  fe  fondoit  fur  les  raifonj^ 
fuivances»  Pr^miérooeac coacrc  l»  ^ 
formes  accoâtumées)  cette  Dédaratioà^ 
avoit  été  adreflee  à  un  autre  Parlement  » 
qu'à  celui  de  Paris>  qui  eftfeullaCour 
des  Pairs^  &  le  premier  Parlement  di^ 
Royaume.  Secoôdeoieiic»  elle  dédaroïc 
criminel  nommément  un  P^éfident  y  qui 
1er  oit  ainû  condamné  par  la  Compagnie  > 
(ans  être  ouï.  Troifiémement  )  cètte 
DédaratioapouvoitrejaiUif  contie  laper*^ 
Ibnne  du  Duc  d'Orléans >  donc  les  inté« 
rets  avoient  toûjours  été  chers  au  Parle- 
ncAC*  On  en  viitf  donc  à  une  délibé* 
jattoiiy  fie  la  Compagnie  iitt  û  fort  div^ 
fée  y  qu'il  y  eut  arrêt  de  partage,  au  lieu- 
de  l'arrêt  de  vérification^  que  le  Roi  de^ 
jnandoir. 

Le  Minilire  >  qui  ne  peuvtoit  Ibuffiir 

que  l'on  eût  quelque  conûdération  pour 
fes  ennemis ,  engagea,  le  Roi  à  aller 

romptement  à  Paris  9.  pour  £ure  vérifier 
Déclaration  9  fie  pour  donner  quelque* 
mortification  au  Parlement.  Le  Rois 
étant  arxivé  au  Louvre  U  envoya  dire  au. 
Parlement  de  s'y  rendre  en  Corps  fie 
pied.  Le  Parlement  obéît,  fie  futf  coop 
duit  dans  la  Gallerie  qui  joint  les  Thuille- 
ries  au  Loavre^.  oàil  trouva  le  Roi  fous 
un?  Oats ,  que  Ton  avoit  &it  dreiièr  ex-- 
f  réa.  Le  Garde  dea>  Seaux  ayant  pris  hi^ 

parole  > 


Digitized  by  Google 


de  Richeliey.  J 
parole^  après  les  premières  cérémonies? 
dit  que  le  Parlement  ncpouvoit  jugerque 
des  aflfaires  des  Particuliers?  &  non  des 
affaires  d'Erat,  dont  le  Souverain  fe  ré- 
ferve  la  connoiflance  :  Que  lors  qu'il  s^a- 
git  de  faire  le  procès  à  quelque  Prince,  à 
quelque  Duc?  ou  à  quelque  Officier  delà 
Couronne?  pour  des  malverfadons  dans 
Tadminiflration  des  Finances?  ou  des  af- 
faires de  TEtat?  il  faut  que  Sa  Majefté 
adrefle  au  Parlement  une  Commiffion 
particulière?  pour  étendre  fa  jurifdiition 
jufques-làj  où  qu'elle  s'y  trouve  en  per- 
fonne?  pour  autorifer  ces  procédures  ex- 
traordinaires :  Qu'il  étoit  vrai  que  pour 
juger  fur  une  Commiffion  ?  il  falloit  pren- 
dre connoiflance  de  la  caufe?  mais  que 
quand  il  s'agit  d'inceriner  une  Déclara- 
tion ?  qui  donne  toujours  un  certaia 
tempî*aux  criminels?  pour  rentrer  danj 
leur  devoir?  il  n'eft  pas  befoin  d'aucune 
délibération.  Cela  fignifioit  que  le  Roi 
vouloit  bien  fe  fervir  de  Tautorité  du  Par- 
lement ?  pour  perdre  dans  les  forme» 
ceux  qui  favorifoient  fon  Frère  ;  mais 
qu'il  ne  vouloit  pas  que  le  Parlement  eût 
le  pouvoir  de  les  fauver?  s'ils  étoient  in- 
nocens. 

Le  difcours  de  Châteauneuf  étant  fi- 
ni ?  le  Roi  fe  fit  apporter  le  Regîrre  du 
Parlement?  &  montrer  la  feiiille  où  Ton 
avoit  écrit  l'arrêt  de  partage,  qu'il  déchi- 
ra lui  même  ?  pour  y  faire  inférer  celui 
du  Confeil?  par  lequel  on  faifoit  défenfc 
à  la  Cour  du  Parlement  de  délibérer  fur 
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j  les  Déclarations,  concernant  les  affaires 
'd'Etat,  à  peine  d'interdiAion  des  Con- 
ieillcrs,  &  de  plus  grande  encore,  fi  on 
Je  trouvoit  à  propos.  11  ccoit  de  plus  or- 
donné,.que  pour  la  faute  commife,  par__ 
Ja  Cour  ,  on  retireroic  la  Déclaration 
qu'on  lui  avoit  envoyée,  &  qu'on  lui  dé- 
fendroit  de  prendre  aucune  connoiffancc 
de  ce  qui  y  étoit  contenu.  Pour  marque 
d'indignation,  le  Roi  interdit  &  relégua 
deux  Prélidcns  aux  Enquêtes  ,  &  un 
Confciller  j  qui  furent  néanmoins  dV 
:bord  après  rétablis.  Le  Conléii  donna  le 
même  jour  un  autre  arrct  contre  le  Pro- 
cureur du  Duc  d'Orléans,  qui  avoii  prc- 
fcDié  la  Requête  donc  on  a  parlé,  &  le 
Roi  fit  encore  là  deffus  une  Déclaration, 
^  quelques  jours  après. 

Ces  procédures  contre  la  Requête  du 
Duc  d'Orléans  firent  que  celle  de  la  Rei- 
ne ,  qui  fut  envoyée  au  même  Parle- 
ment, empaquetée  avec  d'autres  pièces , 
ne  fut  pas  feulement  ouverte  ,  mais 
ju'on  renvoya  le  paquet  au  Roi.  Ainfii 
es  plaintes  que  cette  Princefle  ,  &  que 
Monfieur  pouvoient  faire  contre  le  Car- 
dinal, fe  réduifirent  à  quelques  livres  im- 
primez j  qu'ils  faifoient  diftribuer  fous 
main  j  mais  il  n'y  avoit  aucun  Tribunal, 
auquel  ils  puffent  avoir  recours,  car  pour 
le  Confeil  du  Roi  ,  qui  dépcndoit  plus 
du  Miniftre  que  de  lui,  il  n'y  avoit  pas 
d'apparence  de  s'y  adreffer.  Le  Roi  lui 
même  étoit  eavironnéde  gens  choifispar 
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le  Cardinal,  qui  ne  faifoient  que  Têntre-j  ^ 
tenir  en  mauvaife  humeur  contre  fes  plus 
proches  ,*  &  comme  il  ne  voyoit  que  par  : 
îcs  yeux  d'autrui,  fa  Mcre  &  Ton  Frere^^  i 
lui  paroiffbient  aufli  criminels  >  -  que  le^'  * 
Cardinal  le  vouloir.  '    <  %>       '  > 

Quelque  temps  après  *  la  fortie  de  la»^^ 
Reine-Mere,  le  Roi  publia  unenouvellepi> 
Déclaration  ,  011  il  difFamoir  cette  Pria-;v-^ 
ccire  &  le  Duc  d'Orléans ,    &  faifoit  aa|\' 
contraire  Téloge  du  Cardinal.    Il  difoic^*:-. 
entre  autres  chofes  ,  que  les  mauvais' 
Confeillers  de  fon  Frère  l'avoient  porté , y 
contre  le  devoir  de  fa  naiflance  &  le  ref- 
pe£t  qu'il  lui  devoit,  à  lui  écrire  des  let- 
tres pleines  de  calomnies^  &  d'impoftu- 
res  contre  le  Gouvernement  :  Qu'il  avoic^. 
accufé,  contre  toute  vérité  &raifon, /à?? 
trés^cher       hicTi-aimé  Coufm  le  CardÏTial  de^  -\ 
Hichelicu  d'infidélité  &  d'entreprife  contre 
la  pçrfonne  de  S.  M.  cclle^de  la  Reine-î' 
Mere  &  la(ienne5 &contrel''£rat  :  Que 
depuis  quelque  temps  ,    Ja  Rcine-Merc* 
s'étoit  laiflée  aller  à  de  mauvais  Confcils/  *' 
&  à  prendre  plus  de  part  dans  les  defleins^  3 
du  Duc  d'Orléans  ,    qu'elle  ne  devoit 
peut-être  fur  les  mauvais  bruits  que  quel-^  ^ 
ques  perfonnes  5    falfant  profeflion  de 
Sciences  curieufes  &  mauvaifes  ,  fai-'' 
foient  courir  ,    pour  leur  donner  efpc-  \, 
rance  d'un  prompt  changement  :  Qu'a-*"  ! 
yant  prié  la  Reine-Mere  de  le  fecourir  de  -  > 
fes  avis  >   comme  elle  avoir  fait  aupara- 
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^  vantj  elle  avoit  répondu  qu'elle  étoit  laf- 
*fc  de  fe  mêler  d'affaires  >   &  ne  vouloit 
j)lus  avoir  de  part  en  fes  Confeils,  ce  qui 
iivoic  fait  comprendre  qu'elle  étoit  dèter- 
jminée  à  demeurer  liée  aux  dcffeins  du 
Duc  d'Orléans  :  Que  là-delTus,  il  avoic 
pris  rélblution  de  Te  féparer  d'elle  pour 
quelque  temps  (  cefi  ainfi  que  le  Cardinal 
Jparloit  de  la  prifon  de  la  'Reine- Mere  ^  qu  il 
.appellott  une  féparation)  &  delà  prier  d'al- 
ler à  Moulins,  ce  qu'elle  n'avoir  pas  vou- 
lu faire  :  Qu'elle  àvoit  feulement  offert 
d'aller  à  Never5,  pendant  que  Monfieur 
^étoit  à  Orléans ,  pour  être  plus  prés  de 
lui,  &  qu'elle*  Ta  voit  refufé,  quand  elle 
âvoit  appris  qu'il  n'y  écoit  plus  :  Qu'é- 
tant enfuite  partie  de  Compiegne  ,  elle 
avoit  envoyé  une  Requête  au  Parlement 
de  Paris,  pleine  de  faits  fuppofez  &  ca- 
lomnieux, contre  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu, &  écrit  une  Lettre  à  S.  M.  quicon- 
tenoit  divers'  prétextes  recherchez  pour 
xolorer  fa  fortie,  &  des  plaintes  contre  le 
Cardinal ,   qui  n'avoient  d'autres  fonde- 
mens  que  des  calomnies  &  des  inven- 
tions, fuggcrées  par  les  mauvais  Confcil- 
Jer^  de  Monfieur  :  Que  les  uns  &  les 
autres  tendoient,  par  mêmes  moyens,  à 
Ja  fubverfion  de  l'autorité  Royale  &  du 
Royaume  :  Que  non  contente  des  pre- 
mières calomnies,  qu'elle  avoit  écrites  à 
S.  M.  elle  s'étoit  laiffée  aller  à  écrire  de 
jDouveau  *  au  Parlement  &  au  Prévôt 

des 
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des  Marchands  de  Paris,  pour  les  faire 
foûlever  &  donner  exemple  aux  autres  : 
Que  confirmant  toutes  les  Déclarations 
précédentes  ,    il  déclaroit  criminels  de 
Lefe-Majefté  ,    &  perturbateurs  du  re- 
pos public  tous  ceux  qui  fe  trouveroient 
avoir  participé  à  de  fi  pernicieux  &  de  Ci 
damnables  defleins,  que  d'avoir  fouftrait 
la  Reine-Mere  &  le  Duc  d'Orléans  de 
fon  obéïffance  &  de  les  avoir  induits  à 
fortir  du  Royaume ,    comme  aufli  tous 
ceux  qui  les  avoient  fuivis  &  qui  étoient 
avec  eux  :  Qu'il  vouloit  qu'on  procédât 
contre  eux,  &  défendoic  d'avoir  aucune 
intelligence  avec  la  Reine-Mere,  ni  avec 
Moufieur,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
fût ,  &  que  fi  on  en  recevoit  quelques 
Lettres,  on  eût  à  les  envoyer  aux  Juges 
Royaux  des  Provinces  ,    où  l'on  feroir, 
ou  au  Garde  des  Seaux  :  Que  les  Fiefs 
qu'ils  pofledoient  ,    mouvans  nuëmenc 
de  la  Couronne,  fcroient  faifis  &  après 
réunis  au  Domaine  ,    &  eux  privez  de 
leurs  Charges,  Dignitez  &  Offices,  & 
tous  leurs  biens  faifis  ,  pour  être  confif- 
quez. 

Ce  dernier  article  ne  s'étendoit  pas  feu- 
lement à  ceux  qui  avoient  fuivi  la  Reine* 
Mere&Monfieur,  mais  encore  à  eux-mê- 
mes j  le  Doiiaire  de  la  Reine,  &tous  les 
revenus  du  Duc  d'Orléans  ayant  été  fai- 
fis. Pendant  que  le  Roi  deshonoroit  de 
la  forte  fa  Mere  &  fon  Frère  ,  &  qu'il 
leur  ôtoit  les  moyens  de  fubfifter ,  pour 
avoir  ofé  vouloir  faire  chaffer  le  Cardinal 
:         -  ^  j  de 
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de  Richelieu  i  û  combloit  d'honneurs j 
'&  de  bienfaits  cet  heureux  MiniJftre.  Sa 
terre  *  de  Richelieu  fut  érigée  en  Duché 
&  Pairie?  &  il  y  eut  enfuiteconteftation 
entre  les  Chambres  du  Parlement,  à  qui 
recevroit  çe  Pxélat,  en  qualité  de  Duc  & 
Pair.  Enfin  Ton  conclut  que  ce  (croit  la 
Grand'  Chambre,  celle  de  TEdit &  cel- 
le de  la  Tournelle,  aflemblées  qui  le  rc- 
.cevroient>  f  &  il  fut  prêter  le  ferment 
accoûtumé  ^  &  prendre  féance  dans  le 
Parlement  y  accompagné  du  Prince  de 
'Condé,  diesDucsde  Montmorenci,  de 
Chevrcufe  ,  de  Montbazon  ,  de  Rcts# 
de  Vencadour  Ôc  de  Crequi ,  des  Maré- 
chaux dè  Vitri ,  d'Etrées ,  6c  dXffiat, 
iBc  de  pluficurs  autres  perfonnes  de  quali- 
té. Depuis  ce  temps-là  on  le  nomma  U 
Cardinal "  Duc  ^  comme  Ton  appelloit 
Olivarés,  premier  Miniftre  du  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  le  Comte-Duc.  Le  Roi  lui  don- 
na encore  le  Gouvernement  de  Bretagne, 
qui  étoit  vacant ,  depuis  quelque  tempsj 
par  la  mort  du  Maréchal  de  Themines. 
Ce  Gouvernement  ne  pouvoit  tomber 
eptre  les  mains  de  perfonne,  à  qui  il  fut 
fi  avantageux  qu'au  Cardinal ,  qui  étant 
Sur-intendant  de  la  Navigation  &  du 
Commerce  ,  ne  pouvoit  prefque  exer- 
cer fa  Charge,  fans  être  Maître  des  Ports 
de  Bretagne.  C'étoit  en  même  temps  > 
\m  refuge  afluré  ,  en  cas  que  le  Roi  vînt 
jamais  à  changer  de  volonté  envers  lui. 

.  Ainû 
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de  Htchelieu.  13 
Ainfi  ce  qui  étoic  un  crime  capital,  dans  ^ 
les  Huguenots ,    qui  faifoient  une  partie 
confidérable  de  l'Etat  ,*  &  ce  qui  fuffi- 
foie  5    pour  faire  chafler  les  premières 
perfonnes  du  Royaume ,  après  le  Roi  5  à 
moins  qu'elles  ne  vouluQenc  être  en  pri- 
fon  j    croit  une  jufte  rècompenfe  des 
grands  fervices  du  Cardinal  de  Richelieu. 
Le  Prince  de  Gondé,  que  l'on  envoyoic 
de  Province  en  Province  pour  appaifer 
les  efprits,  quipoavoient  trouver  étrange 
la  grandeur  exceflîve  d'un  Miniftre  5  qui 
l'avoit  autrefois  fait  mettre  en  prifon,  al- 
loit  baflTemenc  publiant  fes  louanges  par» 
tout  le  Royaume ,    fans  pouvoir  néan- 
moinsgagner  la  faveur  d'un  homme,  qui 
ne  pouvoir  rien  fouffrir  qui  lui  fit  quelque 
ombrage.    11  avoit  *  en  1628.  fait  le  Pa- 
négyrique de  ce  Miniftre,  dans  les  Etats  . 
de  Languedoc,    en  termes  dignes  d'un 
homme  qui  auroic  manqué  de  pain  ,  & 
qui  n'en  auroit  pu  gagner  d'une  autre 
manière  ;  mais  ce  n'éroit  rien ,  en  com-' 
paraifon  de  ce  qu'il  dit  dans  l'AfTemblée 
des  Etats  de  Bretagne.   Je  rapporterai  fes 
propres  tfrmes  ,    afin  que  l'on  juge  par 
là  ou  de  la  bafTefle  du  Prince,  ou  de  l'au- 
torité du  Miniftre.    f  Parmi  le  nombrein^^ 
f?ii  des  ohligatmis  que  'vous  avez  au  Roi^^ 
leur  dit-il ,  foit  pour  vous  avoir  covfervé  ver 
Privi/cges  ,   foif  pour  avoir  traité  la  PrO'K 
vi»ce  de  Bretagne  avec  de  grands  avantages  ^  ^ 
prefque  dans  J^impojjtble  ,    eu  égard  aux\ 

-tw-  .  A  6  autres^ 

». 
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autres  de  fin  Royaume  i  vous  lui  en 
avez  Une  récente  ,  plus  grande  ,  de  vous 
nvotr  donné  Monjieur  le  Cardinal  de  Ri* 
chelieu  four  Gouverneur  j  auquel  la  do- 
Urine  ^  les  hormes  mœurs  acquïreiU  en  fa 
jemiejfi  un  Evéché  ,  fis  mérites  le  Chapeau 
de  Cardinal  ,  fis  firvices  ^  Ja  capacité 
remploi  dans  les  affaires  ,  fa  valeur  la  G/- 
nér alité  de  plufeurs  Armées  ,  fa  fidélité  ^ 
[on  aviour  envers  laper finne  du  Roi  P affeéiioit, 
cordiale  de  Sa  Majefié  ,  <^  pour  marque 
d^icelle  ^  de  fa  confiance  les  Charges 
Gouvernemens  ,  quil  poffede  ^  tmtt  de  fa 
.fnain.  De fqu  elles  chofis  ,  bien  que  grandes 
^  confidérables  ,  nous  pouvons  dire  toute^ 
fois  qu  elles  ne  font  encore  que  la  moindre 
partie  de  la  récompenfe  qu^il  mérite  jufie^ 
ment  y  £  avoir  en  fa  première  Dignité  con^ 
fondu  r Hérefie  ,  en  la  féconde  foutenu  /'E- 
glifi  y  en  fis  emplois  fortifié  PEtat  par  fis 
cofifiils  5  par  fa  valeur  abatu  ^  défait  la 
rébellion  ^  avancé  le>  limites  de  la  France  ^ 
dans  l'Italie  y  Lorraine  Allemagne  y  ^ 
par  fa  fidélité  y  avec  un  foin  continuel  y  veillé 
a  la  co7ifirvation  du  Roi  ,  fous  les  comman» 
démens  duquel  il  a  toujours  agi  comme  caufe 
ficonde  y  dans  les  grandes  affaires  qu'a 
eues  y  ^  qu  a  encore  Sa  Majejlé  ,  pour 
rétablir  le  Royaufne  dans  fa  Jple?ideur,  Le 
Prince  devoit  plûtôt  dire  comme  caufi 
première  y  puis  que  le  Roi  ne  faifoit  que 
fuivre  les  mouvemens  de  fonMiniftre; 
&  il'  y  auroic  eu  au  mojns  cela  de  vrai 
dans  cette  Harangue^  digne  de  quelque 
pauvre  Prêtre  affamé,  &  non  d'un  Prin- 


de  'Richelieu.  ly 
ce  j  qui  avoit  autrefois  afpiré  à  la  Cou-  , 
ronne.  Car  enfin  que  reftoit-il  à  faire' 
au  Roi  en  faveur  d«:  Cardinal  ^  que  de 
raflbcier  à  la.  Couronne ,  par  une  Dé- 
claration expreflè  ou  plûtpt  de  la  lui  cé-». 
der  ,  puis  qu'il  n'avoic  reçu  que  la  nzoiîp^ 
4re  partie  de  la  réçampenje  qu'il  méritait  ? 
Après  cela  ^  il  n'y  avoit  pas  lieu  de  s'é^ 
tonner ,  fi  les  particuliers  flattoient  le 
Cardinal  >  p.uis  que  les  Princes  du  Sang 
Tencenfoient  d'une  manière  fi  honteufe. 
Auflî  peut- on  prefque  marquer  ce  temps- 
là  comme  l'Epoque  de  l'extindlion  de  ce 
généreux  amour  de  la  vérité ,  qui  fit  au-^. 
trefois ,  pour  parler  ainfi  y  des  Martyrs 
parmi  les  Payens  même.  On  n'a  prefque 
vu  en  France  ,  depuis  cette  autorité  ex- 
ccffive  du  Cardinal  y  que  des  flatteries, 
outrées  >  &  deç  Hiftoires  faites  ex* 
prés  ,  pour  s'avancer  aux  dépends  de  la. 
vérité. 

Le  même  Prince  ,    *  dont  j'ai  rap- 
porté tes  paroles  ,   fut  envoyé  par  le 
Roi  en  Provence  ,   fous  prétexte  d'y. 
faire  aflembler  les  Etats  j  mais  en  effet 
pour  voir  quelle  étoit  la  difpofition  des. 
efprits  ,    pour  obferver  la  conduite  du; 
Duc  de  Guife  ,   que  le  Cardinal  haïf- 
foit  ,   &  pour  diminuer  l'autorité  du. 
Gouverneur  de  la  Province ,   par  la  Di- 
gnité de  fa  perfonne  ,    &  par  le  pouvoir, 
qu'il  avoit  reçu  du  Roi.     Le  Cardinal 
avoit  fait  nommer  le  Marquis  de  S.  Cha- 
mond  >  pour  Lieutenant  de  Roi  en  Pro- 
vence^. 


1^    ,         Vie  du  Cardinal 
3  i,v«nce ,   dans  le  deOcin  de  traverfer  le 
JJuc  de  Guife ,   dans  ce  qu'il  pourroit 
entreprendre  contreM'autorité  du  Mini- 
fterc.   Le  Prince  de  Condc  écrivit  au 
Duc  de  Guile  ,    pour  le  prier  de  le  ren- 
dre à  Avignon  ,   pour  conférer  cnfem- 
ble  ,    touchant  quelques  aflâires  ,  qui 
concernoient  la  Couronne  ,   fans  lui  di- 
re ce  que  c'ctoit.   Le  Duc  fe  choqua  de 
cette  manière  de  procéder  ,   il  répondit 
qu'il  ne  pouvoit  voir  le  Prince ,   que  fur 
les  Frontières  de  Provence  ,   &  fc  plai- 
gnit  au  Cardinal  de  la  hauteur ,  avec 
laquelle  on  le  traitoit.    On  avoit  averti  le 
Roi ,   que  le  Duc  s'cntendoit  avec  les 
Efpagnols  ,   &  avoit  dcflein  de  faire  ve- 
nir de  leurs  Troupes  en  Provence.  On 
dit  même  que  le  Duc  de  Feria  avoit  reçu 
ordre  d'envoyer  deux  mille  Italiens  & 
cinq-cents  Efpagnols  à  Barcelone  ,  pour 
les  faire  embarquer  enfuite  pour  la  Pro- 
vence.   Soit  que  cet  avis  fût  véritable, 
&  que  le  Duc  de  Guife  eût  recherché  le 
fecours  des  Etrangers  ,   pour  fe  foûtenir 
contre  le  Miniftre ,   ou  que  ce  fût  un 
artifice  de  fes  ennemis  ,   qui  feifoient 
donner  au  Roi  les  avis  qu'ils  trouvoientà 
propos  i  le  Cardinal  confeilla  au  Roi 
d'envoyer  ordre  au  Duc  de  Guife  de  ve- 
nir à  la  Cour.   Il  refufa  d'abord  d'obéir, 
craignant  avec  raifon  laBaftille  ou  le  Bois 
de  Vincennes  ,  &  il  obtint  enfin  du  Roi 
la  permiffion  d'aller  à  Nôtre  Dame  de 
Lorette  ,   d'où  il  fc  retira  à  Florence 
pbez  le  Grand-Duc. 

Ce 
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Ce  Prince  étoit  devenu  fufpect  au  Car- 
dinal ,   ♦  parce  que  Ton  croyoit  qu'il  ^ 
envoyoic  fecretement  de  l'argent  à  laRei-^i^ 
nc-Mere  ,    &  qu'il  favorifoit  les  Efpas^ 
gnols.    Ce  fut  pour  cela  que  Gondii 
qui  avoit  été  à  Florence  ,  p(|pdant  quel- 
que temps  ,   pour  fes  affaires  particuliè- 
res ,   étant  revenu  en  France  au  mois  de 
Novembre  ,   reçût  d'abord  ordre  de  la 
Cour  de  s'en  retourner  >    &  n'obtint 
qu'avec  peine  la  permiffion  de  demeurer. 
Ayant  été  à  l'audience  du  Cardinal  de 
Richelieu ,    ce  Miniftre  l'entretint  des- 
mécontentemens  de  la  Reine-Mere  , 
lui  raconta  ce  qui  s'étoit  pafîe  entre  luit 
&  elle  dés  le  commencement.    Il  lui  diCr 
5>  qu'il  ne  lui  avoit  donné  aucun  fujet  d'ê- 
,5  tre  fâchée  contre  lyi ,    mais  que  cette^ 
„  PrincelTe  s'étoit  emportée  pour  des  ba-; 
5>  gatelles  i    &  que  pour  avoir  eu  trop  de^' 
5)  confiance  en  des  gens>  qui  cherchoient 
à  brouiller  la  Cour  ,    pour  leurs  inté- 
j5  rets  particuliers  ,    elle  avoit  abandon- 
35  né  le  Roi ,    pour  embrafler  le  parti  du 
5,  Cadet  de  fes  Fils    :    Que  lui  Cardinal 
5;  avoit  voulu  fe  retirer  ,   pour  ôter  tout>' 
53  fujet.  de  divifion  dans  la  Famille  Roya-; 
55  le  i  mais  que  le  Roi  ne  l'avoit  pasvou-;. 
5>  lu  fouffîrir  >   ne  croyant  pas  être  en  fû- 
55  recé  fans  lui ,   &  ne  jugeant  pas  à  pro- . 
55pos  qu'il  eût  cette  complaifaace  pour-* 
>5ceux  quil'avoient  traité  fi  indignement:-. 
55  Qu'étant  donc  demeuré^  il  avoit  vou-i' 
,5  lu  comme  Chrétien  &  comme  obligé  às, 
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Leurs  Majeftez  les  reconcilier  i  afin 
^',,de  n'avoir  pas  occaGon  de  fervir  le  Roi 
contre  fa  Mere  :  Que  ne  rçachant  pas 
d'avoir  jamais  oflfenlé  cette  Princelle, 
Tavoit  priée  de  lui  dire  en  quoi  elle  fe 
,3  plaignoit  ^e  lui ,   &  de  fuppofer ,  fi 
3(,elle  vouloir  5    quelque  tort  qu'il  ne  lui 
,>eûc  point  fait ,    pour  foûtenirce  qu'el- 
^,le  avoit  dit  >    parce  qu'il  ne  la  contre- 
,>diroit  point ,    &  que  partant  condam- 
3i>  nation  >  il  lui  en  demanderoit  pardon  en 
)9  public  y  mais  qu'elle  n'avoit  répondu 
,5  autre  chofe  ,    en  préfence  du  Roi ,  fi 
,,ce  n'efl  qu'elle  ne  fe  reconcilieroit  ja- 
mais  avec  lui  :  Que  le  tort  qu'elle  fe 
plaignoit  lui  avoir  été  fait ,  étoit  celui 
qu'elle  difoit  que  le  Cardinal  avoit  fait 
3,  au  Roi  &  à  l'Etat  :  Qu^'ill'avoit  fervie, 
93  pendant  quatorze  ans  ^   avec  toute  la 
'5,  fidélité  &  tout  le  zèle  poflible  j  mais 
5,  que  s'étant  broiiillée  avec  lui ,    elle  ne 
vouloir  pas  entendre  parler  de  reconci* 
liation  ,    &  cherchoit  tous  les  jours  les 
moyens  de  le  faire  afTafliner ,    ce  qui 
^jl'obligeoit  à  penfer  à  la  confervation  de 
,,fa  vie  ,    &  de  fa  Fortune  :  Que  pour 
3^  cela  9    il  n'avoit  pas  refufé  les  grâces 
3,  que  le  Roi  lui  avoit  offertes  de  changer 
les  Miniftres  y   qui  lui  déplaifoient  : 
,3  Que  la  Reine  n'avoit  jamais  été  prifon- 
yy  niere  >   &  que  pour  lui  faire  voir  qu'el- 
„le  étoit  libre  y   on  avoit  ôté  les  Sol- 
yyàziSy  qul  étoicnt  autour  d'ellc  *.  Qu'el- 
j>le  avoit  tort  de  s'être  retirée  fur  les  ter- 
ii^  res  d'£fpagae  y   6c  que  ces  broiiilleries 
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^j^toient  venues  fi  loin  >   que  le  Roi  ne  ^ 
^3  pouvoir  plus  fe  raccommoder  avec  fu*» 
reté. 

Ces  difcours  firent  croire  à  Gondi  la 
même  chofe  >  que  plufieurs  perfonneg 
avoient  foupçonnée  ,  c'eft  que  le  Car- 
dinal âvoit  fçû  que  la  Reine-Mere  pen- 
foie  à  fe  retirer  y  &  qu'il  avoit  biçn  vou- 
lu lui  en  donner  les  moyens  ^  afin  d'a- 
voir occafion  de  Taccufer  d'avoir  eu  de$ 
intelligences  avec  les  £fpagnols  ,  & 
d'empêcher  que  les  Peuples  ne  fuflent 
trop  choquez  de  fon  exil.  Le  parti  de 
cette  Prtncefle  ,  qui  étoit  joint  avec  ce- 
lui de  Monfieur  ,  écoit  extrêmement 
foible  5  parce  qu'ils  manquoient  d'amis 
&  d'argent.  Les  rigueurs  que  l'on  avoit 
exercées  contre  ceux  qui  les  avoient  fui- 
vis  retinrent  bien  des  gens  >  qui  les  au- 
roient  aidez,  ;  &  la  Reine-Mere  ne  pou- 
voit  trouver  de  l'argent  >  fur  fes  pierre- 
ries y  parce  qu'on  craignoit  que  le  Roi 
ne  les  redemandât  comme  appartenantes 
à  la  Couronne.  Le  Roi  de  fon  côté 
étoit  fi  irrité  contre  fa  Mere  ,  qu'il  n'y 
avoit  pas  d'apparence  qu'il  s'y  fiât  jamais, 
foit  à  caufe  de  fes  intelligences  avec  les 
Efpagnols  >  foit  parce  qu'elle  s'étoit 
déclarée  pour  le  Duc  d'Orléans  ,  qu'el- 
le croyoit  devoir  monter  fur  le  Trône, 
après  la  mort  du  Roi  ,  qui  ,  félon  les 
prédirions  ,  devoit  arriver  bien  -  tôt. 
Afin  de  confirmer  le  Roi  dans  fa  mauvai- 
fe  humeur  contre  fa  Mere  ,    on  fit  une 

recherche  exade  de  ceux  que  la  Reine 
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j  avoit  confulrez  fur  l'Horofcope  de  Sa 
Majcrté  ,  Sx,  Senel  ^  Médecin  du  Roi> 
&  du  Val  y  furent  condamnez  aux  Ga- 
lères >  pour  l'avoir  examiné  >  &  avoir 
fait  des  prédidions  fmiflres  contre  la  vie 
de  Sa  Majcfté. 

Le  Duc  d'Orléans ,  qui  avoir  toujours 
entretenu  commerce  avec  le  Duc  de  Lor- 
raine >  tâcha  de  le  porter  à  appuyer  fon 
parti ,    &  ce  Prince  leva  alors  quelques 

*  Troupes,  ou  pour  profiter  de  ces  broiiil- 
leries ,  ou  pour  fe  défendre  contre  les 
Suédois  5  qui  menaçoient  Ces  Et^s.  Le 
Cardinal  5  qui  n'étoic  pas  ami  de  la 
Maifon  de  Lorraine ,  &  qui  craignoit 
qu'elle  ne  fortifiât  le  Parti  de  Monlieur, 

f)rit  cette  occafion  pour  lui  faire  déclarer 
a  guerre.  Le  Roi  envoya  en  Lorraine 
les  Maréchaux  de  la  Force  &  de  Schom- 
berg ,  avec  une  Armée  ,  &  ordre  de 
prendre  dlvertes  Places  dépendantes  des 
Evechez  de  Mett  de  7oul  &  de  Verdu??^ 
que  l'on  difoit  avoir  été  ufurpces  par  le 
Duc  de  Lorraine  ,  &  d'attaquer  fur  tout 
Moyenrj'tc  ,  dont  l'Empereur  s'écoit  faili, 
par  le  confeil  &  avec  le  fecours  de  ce 
Prince. 

Le  Roi  &  le  Cardinal  avoient  deffein 
d'y  aller  en  perfonne  >  mais  auparavant 
il  falloit  mettre  ordre  à  faire  exécuter  les 
Déclarations  contre  ceux  qui  étoientdans 
le  parti  delà  Reine- Mere.  La  Cour  crai- 
gnoit que  fi  Ton  s'en  remettoit  au  Parle- 
ment ,  cette  exécution  ne  traînât  en 
longueur  >   parce  que  le  Parlement  n'a- 
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gifToit  que  malgré  lui ,    &  qu'il  faudroit  j  ^5 
obfervcr  les  formalireT.  ordinaires.    Ou-  ^ 
tre  que  la  juftice  le  demandoit  1    il  étoit 
dangereux  d'cpoufer  trop  violemment  les 
pafBons  du  Miniftre  contre  Monfieur, 
qui  pendant  que  le  Roi  n'avoir  point 
d'enfant  >    étoit  regardé  comme  l'Heri-  /'!\ 
rier  préforoprif  de  la  Couronne.    Airfi  le 
Cardinal     qui  n'a  jamais  aimé  les  an-[^ 
ciennes  procédures  que  quand  elles  lui 
croient  favorables  y   fit  en  forte  que  le 
Roi  réfolut  d'établir  une  Chambre  deju-  ^4"^'^? 
ftice  5    pour  procéder  à  la  rigueur  contre 
ceux  qui  favorifoient  fa  Mere  &  fon  Frè- 
re >    &  fur  tout  contre  ceux  qui  étoient 
fortis  du  Royaume  avec  eux. 

Le  Parlement  refufa  de  vérifier  la  Dé- 
claration concernant  réiabliflcment  de 
cette  nouvelle  Chambre  ,  à  moins  que 
les  Membres  qui  la  compoferoient  ne 
fudent  tous  pris  de  fon  Corps.  Le  Roi 
lui  envoya  là  deflTus  unejuffion,  pour 
faire  lever  cette  oppofition  ,  &»le  Par- 
lement fe  contenta  de  demander  que  le 
Suhfiiiut  &  le  Greffier  de  cette  Chambre 
fuffent  pris  de  fa  Compagnie.  Mais  le 
Miniftr<î ,  qui  ne  vouloit  pas  que  l'on 
pût  abfoudre  ou  différer  de  condamner 
ceux  qu'il  vouloit  perdre  >  engagea  le 
Roi  à  établir  par  Lettres  Patentes  *  cette 
Chambre  à  l'Arcenal  >  fans  y  mettre  qui 
que  ce  fût  du  Parlement  >  mais  feule-^ 
ment  deux  Confeillers  d'Etat  ?  fix  Maî- 
tres des  Requêtes  ,  &  autant  de  Con- 
feillers 
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feillers  du  Grand  Confeil.  Depuis  leRoî 
établie  encore  une  autre  Chambre  du 
Domaine,  pour  fui  vre  la  Cour,  &  exé- 
cuter fes  ordres. 

Cependant  le  Parlement ,  voyant  que 
fon  autorité  feroit  anéantie  ,  &  que  Tin- 
nocence  de  perfonne  ne  feroit  en  lureté, 
contre  Tau  torité  du  Miniftre  ,  fi  Ton  pre- 
noit  la  coutume  d'agir  par  des  procédures 
extraordinaires,  fitune  Affembléede  tou- 
tes les  *  Chambres,  où  il  fut  conclu  que 
Ton  feroit  une  remontrance  au  Roi,  tou- 
chant les  Commiflîons  extraordinaires  >  Çc 
en  attendant  défenfe  aux  Commiffaires  de 
travailler  à  leur  Commiffion ,  &  que  l'on 
ordonneroitau  Chevalierdu  Guet  d'exécu- 
ter les  jugemens  du  Parlement.  Ils'aflem- 
bla  encoreleiQ.ôc  le  12.  de  Décembre,  6c 
rendit  un  Arrêt ,  félon  cette  réfolution. 
Le  Roi  l'ayant  fçû  ,  fit  cafler  cet  Arrêt 
dans  fon  Confeil  le  i6.  de  Décembre  Se 
ordonna  que  les  Préûdens  de  Belliévre  & 
Seguier  y  qui  avoient  affifté  à  cette  déli- 
bération, &  les  Confeillers,  qui  avoient 
foufcrit  l'Arrêt  ,  comme  auflTi  les  plus 
anciens  desPréfidens  delafeconde,  de  la 
troifiétne ,  de  la  quatrième  ,  &  de  la 
cinquième  Chambre  des  Enquêtes,  &les 
plus  anciens  Confeillers  de  chacune  de 
ces  Chambres,  fe  rendiflTent  dans  quinze 
jours  où  feroit  la  Cour. 

Armée  du  Roi  s'étoit  cependant  fai- 
Ce  des  Places  de  Lorraine  ,  fur  lefquel- 
les  il  avoit  des  prétentions  >  excepté  Mo- 
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Jreiif&  9  qu'elle  anf^no^ 
'Evêque  de  Mets  ,   le  Roi  ne  voulant  *  ^ 
pas  fe  déclarer  ouvertement  contre  TEm- 
pereur.  Cette  Place  fe  trouvant  m4f 
ioumie  >  fe  reiidit  le  %f.  de  Décembre 
&  le  Duc  de  Lorraine  n'étant  pas  non 
plus  en  état  de  ré&fter  à  l'Armée  Royale» 
lie  .penfa  qu'à  arrêter  Tes  progrés  >  aa 
tteilleùr  marehé  qu'il  lut  feroit  poffibie. 
Ainfi  il  fe  rendit  à  Mets  ,   où  le  Roi  & 
le  Cardinal  étoient  venus >  .&  en  fut  tréi%- 
bien  reçu  en  apparence* 

Quoi  que  le  Cbofte  de  Soiiicmtf  firifit 
raccommodé  avec  le  Cardinal  >  depuis 
quelque  temps ,  ce  Miniibre  ne  luèdoa» 
Ba  aucune  marque  de  CGUd&mce  9  que  de» 
puis  que  la  Comteflé  de  SoiSbrts  lui  eût 
fait  propofer  *  le  Mariage  de  fon  Fils 
avec  Madame  de  Combalec  ^  ce  qui  avoit 
donné  lieu  à  la  Rekie*N!bré  de  c^te  ei^ 
Roi  que  le  Cardinal  Voiiloit  faire  tomber 
la  Couronne  fur  la  tête  de  ce  Prince. 
Le  Roi  pour  témoigner  encore  par  là  le 
psx^  de  cas  qu'il  ftiifoit  des  avis  de  fa  Me^ 
ie  9  &  k  confiance  qu'ail  avoit  au  Cardi- 
fial  >  laiïïa  ,  en  allant  en  Lorraine  >  le 
Comte  de  Soldons ,  comme  fon  Lieu- 
«eûant  Général  à  Rttî«^  Bra^ 
Vinces  voifines. 

Pour  revenir  aux  affaires  d'Italiir*-  fur  * 
lefquelles  le  Cardinal  û^4ivoit  pas  moins 
rceuil>  qàefiirle^autres»  k  D^cdéMitti-> 
touë  s'accommoda  avec  le  Duc  de  Guâ* 
ftalle>  parrincerventionduNonCePanci^ 
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j  rolo  ,  &  des  Ambafladeurs  de  TEmpe^ 
•reur  &  du  Roi  de  France.  Le  plus  diffi- 
cile Traité  fut  celui  de  ^iuerafque  y  où  fe 
trouvèrent  Matthias  Galas  pour  l'Empe- 
reur^ôc  le  Maréchal  de  Thoirasôc  Servien 
pour  la  France.  Le  Nonce  faHbit  la 
îbndion  de  Médiateur  j  ôc  le  Duc  deSa- 
voyc  y  étoit  en  perfonne.  Après  de  loii- 
gueb  négotiatioDs,  on  y  conclut  divcrfes 
chofes  >  dont  je  ne  rapporterai  que  les 
principales. 

Le  Duc  de  Mantouë  *  s'accommoda 
avec  l'Empereur  &  le  Duc  de  Savoye 
.ces  conditions ,    par  Idijuclles  TEfpagnc 
&  lar  Savoye  rentroient  aufli  en  bonne 
intelligence  avec  les  François  :  L  Qu^ele 
.revenu  de  dix-huit  mille  écus  que  le  Duc 
de  Savoye  devoir  avoir  dans  le  Montfer- 
latj   avec  la  Ville  de  Trin  feroit  réduit 
à  quinze  mille  ,    &  Técu  évalué  à  vingt 
deux  florins  :  IL  Que  le  Duc  de  Savoye 
fouflFriroit  qu'on  tirât  du  Piémont  tous  les 
ans  pour  Cafal^  dix  mille  facs  de  grains» 
&  d'autres  vivres  ,   fans  payer  aucune 
impofition  :  IIL  Que  tous  les  biens  oc^ 
cupez  de  part  &  d'autre  feroient  refti- 
tuez  y  dans  l'état  où  ils  fe  trouveroient  : 
IV.  Que  le  Duc  de  Mantouë  feroit  mis 
en  pofTeffion  des  Duchez  de  Mantouë, 
&  deJVlontferrat ,  d'abord  après  la  con- 
.  clufion  du  Traité  ;  excepté  de  ce  qui  de- 
voit  être  remis  au  Duc  de  Savoye  ,  qui 
Tauroit  dés  que  l'invelliture  de  l'Empe- 
reur > 

*  Le  6.  iPj^vri!.  Votez  Siri  Mem.  Rec,  T.  VîLp,  3^33. 
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reur  ,    pour  le  Duc  de  Mantoue,  auroit 
éré  reçue  :  V.  Que  le  Baron  Galas  corn- 
menceroit  à  reconduire  en  bon  ordre  les 
Troupes  de  l'Empereur  ,  vers  TAIlema- 
gne ,  hors  des  terres  du  Mamoiian  & 
du  Montferrat.    VI.    Que  les  Troupes, 
qui  étoicnt  dans  l'Etat  de  Venife  ?  s'en 
retourneroient  auflî.    VII.  Qu'elles 
commenceroient  àfe  retirer  le  8.  d'Avril, 
&  qu'elles  continueroient  à  le  faire,  fans 
délai  ,    &  fans  defordre  ,   jufqu'à  ce 
que  toute  l'Armée  fût  fortie  y  excepté 
les  Garnifons  de  Mantouë,  de  Porto  & 
de  Canctto.    VIII.  Que  le  même  jour , 
Thoiras  &  Servicn  commenceroient  à 
faire  retirer  d'Italie  les  Troupes  de  S.  M. 
T.  C.  par  les  terres  de  Savoye  y    fans  y 
commettre  aucun  ravage  ,*  mais  qu'ils 
laiflcroient  garnifon  à  Pignerol  5    à  Bri- 
queras, à  Sufe,  &  à  Avilliane  ,  les  che- 
mins demeurant  néanmoins  libres  ,  fans 
aucuns  logemens  de  gens  de  Guerre.  IX. 
Que  le  même  jour  le  Duc  de  Savoye  for- 
tiroit  de  Moncalvo,  &  des  autres  Places 
qu'il  occupoit  dans  le  Montferrat ,  ex- 
cepté de  celles  ,    qui  lui  étoient  remifes 
par  ce  Traité  ;  de  forte  que  le  20.  d'A- 
vril toutes  les  Places  prifes ,    par  les  Ar- 
mes de  rEûipereur ,    du  Roi  de  France 
&  du  Duc  de  Savoye  dans  le  Mantoiian , 
l'Etat  de  Venife,  le  Montferrat,  le  Piémont 
&  la  Savoye  feront  remifes  entre  les  mains 
de  leurs  Seigneurs  ,   excepté  Mantouë , 
Porto,  Canecto  >  Pignerol,  Briqueras, 
Sufe,  &  Avilliane  i  &  au  8.  de  Mai  au 
.  7'07//e  II.  B  plus 
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\  6xi  plus  tard,  toute T Armée  de  rEtnpereurfc- 

^    ^  'roic  en  Allemagne.    X.  Que  Galas  don- 
jieroit  promptement  avis,  par  un  Cour- 
rier exprés,  de  ce  Traité  à  l'Empereur  ; 
lequel  étaiîc  reçu  ,  S.  M.  I.  donneroic  au 
Duc  de  Mantouë  Tinvefti ture  des  deux  Du- 
xhez  de  Mantoue  &  de  Montferrat ,  &  des 
autres  terres  qui  en  dépendent,  exceptéde 
celles  qui  font  aflignées  au  Duc  de  Savoye^ 
&  de  celles  qui  pourront  appartenir  au  Duc 
de  Guaftalle  j  &  que  cette  Inveftiture 
viendroit  en  Italie  quinze  jours  après  la 
datte  de  ce  Traité,  ou  au  moins  qu'on  y 
recevroit  nouvelle  qu'elle  feroit  expédiée. 
XI.  Qu'après  cela  on  cominenceroit  à 
démolir  les  Fortifications  pendant  quinze 
jours,  &  qu'en  cas  que  la  démolition  ne 
fut  pas  achevée,  on  ne  laifleroit  pas  de 
rendre  les  Places.    XII.  Que  la  quin- 
zaine étant  échue  le  23.  de  Mai ,    le  Ba^ 
ron  Galas  retireroit  la  garnifon  de  Man- 
toue j  &  que  le  même  jour  le  Maréchal 
de  Thoiras  rendroit  au  Duc  de  Savoye 
Pignerol,  Briqueras,  Sufe,  ôcAvilliane. 
XIII.  Que  dans  le  même  temps  le  Ba- 
ron Galas  retireroit  toutes  fes  Troupes 
des  Etats ,  des  Forts  &  des  Paflages  qu'il 
tenoit  dans  le  Païs  des  Suifles  &  dans  la 
Valteline ,    toutes  Icfquelles  Haces  de- 
mcurcroient  àla  libre  difpofition  desGri- 
fons,  comme  auparavant.    XIV.  Qi^e 
pour  l'affurance  de  la  reftitution  des  Pla- 
ces »  on  donneroit  des  otages  de  part  & 
d'autre ,  dans  le  temps  des  quinze  jotirs 
accordez  pour  la  démolition  ;  fçavoir, 
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de  11  part  de  l'Empereur  ,  les  Colonels 
Cbïeja  ,  Ficolomhii  &C  Vïjlehen  5  &  de  la 
part  du  Roi  de  France  le  Marquis  de  Ta* 
'vanes  ,  Nerefian  &  Aiguebonne  i  &  que 
ces  otages  feroient  confignez  ,  entre  les 
mains  de  Sa  Sainteté  ,  qui  promettra  de 
les  garder  fûremenr  y  s'obligeant  de  les 
rendre  à  celui  qui  aura  fatisfait,  &  de  lui 
donner  encore  ceux  de  celui  qui  n^aura 
pas  tenu  le  Traité. 

Ce  font-là  les  principaux  articles  du 
Traité  de  Querafque  5  car  je  ne  m'arrê- 
te pas  à  ceux  ,  qui  ne  font  pas  néceflai- 
res  à  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  Mais  ou- 
tre ce  Traité  ,  que  Ton  publia,  il  y  eut 
un  article  fecret ,  par  lequel  il  fut  dit 
que  pour  prendre  de  plus  grandes  fûretez 
que  celles  des  otages  ,  Ton  remettroit 
les  Citadelles  de  Sufe  &  d'Avilliane  en- 
tre les  mains  des  SuiflTes  également  Alliez 
du  Roi  de  France  &  du  Duc  de  Savoye  i 
&  qu'ils  jureroient  de  les  rendre  au  Duc 
de  Savoye  5  auiïi-tot  qu'on  auroit  des 
fiouvelles  alfûrées  de  la  remife  des  Forts 
des  Grifons  j  mais  qu'en  cas  que  cette 
rcrtitution  ne  fe  fît  pas  5  dans  le  temps, 
arrêté  y  ils  remettroicnt  ces  Places  en- 
tre les  mains  du  Maréchal  de  Thoiras , 
ou  de  tel  autre  qu'il  plairoit  au  Roi  de 
nommer. 

11  y  eut  encore  deux  autres  Traitez 
particuliers  pour  le  Duc  de  Savoye  5  donc 
l'un  fpccifiok  les  terres  que  le  Duc  de 
Savoye  devoit  avoir  dans  le  Montferrar , 
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&  l'autre  *  concernoit  la  reftitution  delà 
'  Savoyc  ,  &  des  Places  du  Picmonc.  Il 
fe  trouva  enfuite  de  nouvelles  difficultez> 
pour  l'exécution  du  Traité  général^  mais 
que  Ton  accommoda  ,  f  quelque  temps 
après  i  de  forte  qu'enfin  la  Paix  d'Italie 
fut  conclue  ,  &  le  Traité  exécuté  au 
mois  de  Septembre  i  au  moins  en  appa- 
rence. 

Les  Suifles  §  entrèrent  dans  les  Places, 
qu'on  leur  devoir  remettre  ,  &  le  Pape 
reçut  les  otages  ,  qu'il  fit  garder  dans  la 
Citadelle  de  Ferrare.  L'inveftiture  de 
l'Empereur  >  pour  le  Duc  deNevers, 
fut  remife  à  TEvêque  de  Mantouë,  &  le 
Duc  de  Guaftalle  ,  envoya  à  l'Empe- 
reur un  Aâe  par  lequel  il  fe  défiftoic  de 
roppofition  qu'il  y  avoit  apportée.  Le 
terme  marqué  par  le  dernier  Traité  étant 
venu  >  la  Savoye  &  Briqueras  furent 
^ejîdus  au  Duc  de  Savoye  ,  &  les  paf- 
ïages  de  la  Valteline  abandonnez  par  les 
Impériaux.  L'Etat  de  Mantouë  ,  ex- 
cepté Porto  &  Canetto  ,  fut  remis  au 
Duc  de  Mantouë  >  &  les  François  for- 
tircnt  du  Piémont,  du  Montferrat  & 
de  la  Savoye  ,  pendant  que  les  Efpa- 
gnols  fori^oient  de  l'Etat  de  Vcnife,  du 
Mantoiian  &  du  Montferrat.  Le  15.  de 
Septembre  on  remit  Sufe  &  Avillianc  au 
Duc  de  Savoye,  Porto  &  Canetto  aa 
Duc  de  Mantouë.   Le ^3.  les  Allemands 
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abandonnèrent  Mantouë  &  les  François 
Pignerol,  au  moins  comme  on  le  crur> 
après  quoi  le  Pape  fit  mettre  lesôtagcsen 
liberté. 

Tour  paroiflToit  au  dehors  parfaitement 
en  paix  3  lors  que  l'on  vit  que  de  côté  &c 
d'autre  on  n'avoir  penfé  qu'à  fe  tromper 
réciproquement.  11  y  avoit  long-temps: 
que  Victor  Amedée  avoit  eu  dupcnchanc 
à  s'accommoder  avec  la  France^  qui  tc- 
noit  une  partie  confiderable  de  les  Etats, 
&  Mazarin  qui  s'en  étoitapperçu  lui  avoir 
fait  entendre:,  que  pour  faire  entrer  en- 
tièrement cette  Couronne  dans  fes  inté- 
rêts, &  lui  donner  lieu  de  fe  fier  en  lui, 
il  falloir  remettre  au  Roi  de  France  quel- 
que gage  affuré  de  fa  bonne  volonté, 
comme  feroit  Pignerol  j  &  que  le  Roi  ne 
manqueroit  pas  de  le  récompenfer  futfi- 
famment,  d'un  autre  côté. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  étoit  fi  fort 
dans  ic  fentiment  de  ceux  qui  jugcoicnc 
cette  place  néccfiTaire  à  la  Couronne, 
qu'il  ne  pouvoitfe  réfoudre  à  la  rendre  au 
Duc  de  Savoie,  quelque  inconvénient, 
qui  en  pût  naître  d'ailleurs.  La  plupart 
des  Princes  d'Italie  le  confirmoicnt  dans 
cette  penfée,  par  les  follicitations  fecre- 
tes  qu'ils  faifoient  faire  auprès  de  lui  pour 
cela  3  par  leurs  Minières.  Ils  ctoienc 
bicn-aifesque  la  France  eue  une  porte  ou- 
verte 5  pour  entrer  en  Italie  ,  lors  qu'il 
feroit  néceiïaire  qu'elle  y  envoiat  une  Ar- 
mée, afin  d'y  contrc-balancer  la  puiflan- 
ce  exccffive  des  Efpagnols.    En  accor- 
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dant  cela  à  leurs  prières ,  la  France  re- 
*gagnoic  leur  amitié  qu'elle  avoic  perdue 
par  la  paix  de  Lyon  (en  1601  )  par  laquel- 
le elle  avoit  cédé  au  Duc  de  Savoie  le 
Marquifat  de  Saluas  y  &  renoncé  par 
confcquent  aux  Paflagcs  des  Monts  i  6c 
Tautoricé  du  Roi  de  France  devenoit 
d'autant  plus  grande  ,  que  celle  des  £f- 
pagnols  diminuoic  D'ailleurs  le  Cardi- 
nal ne  pouvoir  laiflèr  de  Monument  plus 
illuftrede  fa  bonne  conduite  >  qu'une  pla- 
ce de  cette  confequence  j  qui  avoit  été- 
autrefois  cédée,  par  Henri  111.  aux  Ducs 
de  Savoie. 

La  difficulté  étoit  de  trouver  un  moien. 
de  la  garder,  fans  rompre  la  paix  de  l'Ita- 
lie 5  ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire  malgré  le 
Duc  de  Savoie.  Le  Cardinal  qui  avoic 
dcja  beaucoup  conçu  d'eftin^  pour  Ma- 
2.arin ,  &  qui  fçavoit  qu'il  n'étoit  pasmafc 
dans  l'cfpric  du  Duc  de  Savoie,  le  char- 
gea de  cette  négotiation  ,  dont  il  s'ac- 
quitta parfaitement  bien.  Le  Duc  de  Sa- 
voie aianr  confenti  à  laifler  Pignerol  5  en- 
tre les  mains  de  la  France  ,  on  lui  fie 
avoir  ,  outre  ce  qu'on  lui  avoit  promis, 
le  Ca?/avù  ,  que  l'on  démembra  du 
Montferrat,  par  le  Traité  de  Querafque> 
gu  préjudice  du  Duc  de  Mantouë. 

Les  Efpagnols  &  les  Impériaux  >  qui 
ne  fçavoient  rien  de  la  négotiation  con- 
cernant Pignerol ,  que  l'oa  tenoit  fecre- 
te,  étoit  furpris  que  la  France  dépoiiillat 
le  Duc  de  Mantouë  5  fon  Allié,  pour  faire 
]flaifii  au  Duc  de  Savoie ,  qui  avoic  porté- 
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les  armes  contre  elle  ,  mais  la  fuite  du  ^ 
temps  découvrit  ce  miftere.  On  n'en 
dévoie  rien  témoigner  ,  avant  que  Man- 
touë  eût  été  reftituée,  les  paflàgcsdu  païs 
des  Grifons  remis  à  leurs  anciens  maîtres  > 

6  les  otages  délivrez  ;  parce  que  les  Ef- 
pagnols,  qui  avoient  un  intérêt  vifible  à 
tenir  les  François  delà  les  Monts  j  au- 
roient  rompu  le  Traité  5  plutôt  que  de 
permettre  que  Pignerol  demeurât  entre 
leurs  mains. 

Il  talloit  donc  faire  en  forte  que  fi  les 
François  fortoient  de  cette  place  5  com- 
me le  Traité  le  demandoit  5  ils  pullcnc 
être  affiirez  d'y  rentrer.  Le  Duc  de  Sa- 
voie promcttoit  de  la  leur  remettre, 
après  l'exécution  du  Traite  ,  &  il  avoi: 
envoie  en  France  ,  pour  gages  de  fa  pa- 
rôle,  le  Cardinal  de  àavoiC)  ôcle  Prince 

7  homas  fes  Frr^res  5  fous  prétexte  de  les 
faire  paîTer  en  Flandres.  Mais  le  Cardi- 
nal craignoit  que  ce  Prince  ,  à  qui  cotte 
place  cioit  auffi  importante  pour  le 
moins  3  qu'à  la  France  ,  ne  vînt  à  man- 
quer de  parole,  dans  une  chofe  oùlcsEf- 
pagnols  le  foûticndroient  infailliblement 
de  toutes  leurs  forces.  Ainli  il  fallut 
chercher  un  autre  moien  5  pour  s'aflTurer 
de  demeurer  en  poiïcffion  de  PigneroI:> 
6c  paroître  néanmoins  en  forcir,  Innsquc 
perfonne  pût  s'en  appercevoir.  C'ert  de 
quoi  Ton  chargea  le  Marquis  de  Villeroi, 
Maréchal  de  Camp  qui  s'en  aquitta  de 
cette  manière  ,  par  laquelle  il  trompa 
non^  feulement  les  Efpagnols  &  les  Fié- 
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j  monrois  ,   mais  même  les  François-.* 
Il  choifit  trois-cents  hommes,  à  qui  il 
teignit  de  confier  un  ordre  fccret,  qu'il 
avoit  reçu  du  Roi,  de  les  faire  prompte- 
^enc  pafler  dans  la  Cicadelle  deCafal, 
&  leur  commanda  d'envoler  leur  bagage 
avec  le  refte  de  la  garnifon,  qui  fe  dilpo- 
loïc  à  lorcir  au  temps  marqué  >    au  nom- 
bre d  environ  trois-mille  hommes  ,  &  à 
prendre  le  chemin  du  Dauphiné.  Ce- 
pendant  il  fie  cacher  ces  trois  cents  hom- 
mes,  en  divers  endroits,  Ôcfurtoutdans 
un  grenier  du  Château ,  qui  avoit  depuis 
long  temps  une  porte  murée,  qui  répon- 
cloit  au  Donjon.    Villeroi  fit  partager  ce 
grenier  en  deux  par  une  cloifon  de  bois, 
iSc  fie  mettre  d  un  côté  du  bled  i  &  de 
1  aurrc  ,  où  étoit  la  porte  murée  ,  une 
partie  de  les  Soldats.    Mais  comme  tout 
cela  n'auroic  pu  être  exécuté  que  diflScile- 
ment,  fans  qu'on  s'en  apperçût ,  s'il  y 
avoit  eu  beaucoup  de  Piémoncois  dans  la 
place ,  il  fie  femer  par  avance  le  bruit  que 
la  pefte  écoic  à  Pigncrol,  &  fur  tout  dans 
k  Citadelle  j  &  ce  bruit  empêcha  que  la 
curiofiré  n'y  attirât  le  monde  ,   qui  y  fe- 
roit  autrement  accouru,  &  que  les  levées 
que  le  Duc  faifoit  pour  la  garnifon  qu'il  y 
vouloir  mettre ,  n'allaflent  fi  vite.  Le 
Comte  de  Verrue ,  que  le  Duc  avoit  en- 
voié,  pour  recevoir  la  place,  favoitlefe- 
cret    mais  les  Commiflaires  de  l'Empe- 
reur &  du  Roid'Efpagne  n'en  eurent  pas 
le  moindre  foupçon.    Dés  qu'ils  furent 
arrivez,  ils  virent  filer  les  Troupes  Fran- 
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çoifesj  vers  leDauphiné,  &  Villeroiles 
voulut  conduire  dans  tous  les  Magazins> 
afFedant  en  cela  une  ponctualité  extraor- 
dinaire 5  afin  de  les  ennuier ,  &  de  ga- 
gner du  temps  ,  ce  qu'il  faifoit  avec  d'au- 
tant plus  de  facilite,  que  les  Commiflâi- 
res  ne  vouloient entrer  en  aucun  lieu,  qui 
n'eût  été  nettoié  5  &  purifié  en  y  faifanc 
faire  du  feu  &  quelques  parfums,  de  peur 
d  y  prendre  la  peftc.  Etant  entrez  dans 
la  Citadelle  ,  où  les  trois  cents  Soldats 
étoienr  cachez,  le  Marquis  remit  la  por- 
te au  Comte  de  Verrue  qui  y  mit  cin- 
quante, ou  foixante  Soldats  avec  un  Of- 
hcier  pour  les  commander  i  après  quoi;r 
il  en  fît  fortir  la  garnjfon  ,  &  mena  les 
Cummiflaires  par  tout.  Le  Comte  avoic 
avec  lui  un  Colonel  du  Duc  de  Savoie> 
nommé  Porporatiy  qui  ne  fâchant  rien  du 
fecret,  vKitoit  par  tout  avec  foin ,  dcfor- 
re  que  Villeroi  craignant  qu'il  ne  décou- 
vrît Je  lieu  ,  où  il  avoit  caché  le  plus  de 
monde  ,  fit  figne  au  Comte  ,  &c  s'étant 
tourné  du  côte  des  CommiiTaires  ,  il  dir 
que  fe  faifant  tard  ,  il  feroit  à  propos 
d'envoier  quelqu'un  pour  vifitcr  le  Fore 
de  Sairite  Brigide  ,  &  Ton  donna  cette 
commilTion  à  Porporati. 

Le  Cardinal  étoit  fi  fort  rcfolu  de  n'a- 
bandonner pas  la  Citadelle  de  PigneroI> 
que  Villeroi  eut  ordre  de  prendre  prifon- 
niers  ies  Commiflaircs,  en  ca^ qu'ils  vint- 
fent  à  découvrir  la  fourberie,  qu'on  leur 
faifoit,  &  que  pour  cela  il  mcnoit  dix  ou 
douze  hommes  des  plus  déterminez  avec 
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H  I  P^"^  obéir  au  premier  figne  qu'it 
"leurferoit.  Cette  réfolution  qui  ne  pou- 
voit  être  exécutée  >  fans  une  violation 
fcandalcufe  d*un  Traité  auflî  folennel  que 
celui  de  Querafque  5  &  même  du  Droit 
des  Gens,  fait  aflez  comprendre  l'extrê- 
me envie  que  le  Cardinal  avoit  de  garder 
cette  place.  Par  bonheur  >  les  Commif- 
faires  ne  s'apperçurent  point  de  la  trom- 
perie, &  Villeroi  tira  d'eux  le  jour  mê- 
me une  Atteftation  ,  par  laquelle  ils  té- 
moignoient  que  Pignerol  avoit  été  fidèle- 
ment remis  entre  les  mains  desSavoïards. 
Il  l'envoia  par  un  Courrier  à  Ferrare> 
pour  en  faire  foVtir  les  Otages. 

On  ne  voioit  dans  la  Citadelle  que  quatre- 
Gu  cinqperfonnes,  pour  lagarde  desMa- 
gafins,  &lesPiémontois5  quiétoientà  la. 
porte,  curent ordredc  ne laiflTer entrer  qui- 
que  ce  fût,  qu'un  page  du  Comte  de  Ver- 
ruë>  pour  les  entretenir  dans  l'opinion  qu'il* 
il '/avoit  perfonne  dans  la  Citadelle,  &la. 
répandre  ainfi  plus  aflurément  par  tout; 
Cette  affaire  dura  trente-deux  jours,  fans 
que  les  Soldats  cachez  manquaient  de 
provilion,  car  on  y  avoit  pourvû  aupara- 
vant.   Le  Marquis,  pendant  ce  temps- 
là:»  y  entra  cinq  ou  fix  fois,  par  la  Porte- 
^u  Secours  y  dont  il  avoit  gardé  les  clefs 
&  perfonne  ne  s'en  apperçut. 

Cependant  il  fàlloit  tirer  au  plutôt  ces* 
Soldats  de  cette  cachette,  &  faire  croire 
au  monde,  qu'ils  étoient  rentrez  dans  la> 
Citadelle  de  Pignerol ,  malgré  le  Duc  de 
Savoie, 

Pour 
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Pour  cela  on  cherchoit  quelque  prétex-  ^  ^    - . 
te,  que  l'on  auroit peut-être  eu  de  lapei-     ^  ' 
ne  à  trouver  5  fi  le  DucdeFeria,  Gou- 
verneur de  Milan  eût  exécuté  pluspromp- 
tement  le  Traité  de  Querafque.  Mais- 
dans  la  crainte  que  les  François  ne  fepré- 
valuffcnt  de  fa  bonne  foi,  il  avoit  reccna 
deux  Régimcns  Allemands  dans  l'Ktat  de 
Milan  5  auffi  bien  que  quelque  Cavalerie 
Neapolitainc,  qu'il  avoit  promis  de  con- 
gédier.    Les  François  ,    qui  en  furent 
avertis,    commencèrent  à  en  faire  de 
grandes  plaintes  ,  &  à  dire  que  le  Com- 
te de  Merodc  menaçoit  de  nouveau  les 
pafiages  de  la  Valteline. 

Lesfccours  d'argent,  qu'on  accufoifc' 
l'Efpagne  de  donner  à  la  Reine -Merc, 
fournirent  encore  de  quoi  groffir  ces 
plaintes  ,  &  on  les  fit  porter  au  Duc  de 
Feria  ,  par  Mazarin  ,  en  termes  très- 
forts  ^  afin  d'irriter  les  Efpagnols  ,  &  de 
les  porter  à  faire  quelque  infradion,  qui 
pût  donner  lieu  aux  François  de  dire  qu'ils 
avoient  été  contraints ,  par  la  niauvaife 
foi  du  Duc  de  t^cria,  de  fc  failir  de  nou- 
veau de  Pignerol. 

Le  Duc  commença  auffi  de  fon  côte  à 
fc  plaindre  des  François ,  parce  que  les 
garnifons  de  Mantouë  &  de  Cafalétoienc 
pleines  de  Soldats  delcur  Natiot» ,  Scque 
les  Grifons  fortifioient  le  paffage  de 
Steich  ,  contre  le  Traité  de  Monzon, 
11  fit  un  Ecrit  ^  où  il  cxpofoit  au  long . 
les  infradlions,  qu'il  croioitque  les  Fran- 
çois avoient  faites  à  celui  de  Querafque  y. 
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6c  àxioitqu* elles  pourraient  être  fuivies  deplui 
'grands  in€onveniens.   JL^es  Mmiftres  de  la 
Fnmce»  qui  chcrchoieot  quevdk  »  rele- 
vèrent ces  par<rfe0  >  cosime  fi  le  Duc  de 
Feria  vouloic  dire  que  dés  que  les  Trou- 
pes Fnmçoifes  feroient  hors  de  ritalie>  il 
Je  veogerok  «les  iofra^icos  qu'il  leor  ion* 
putoit.   Ils  fçurene  encore  que  l'Empe- 
reur, à  rinftance  de  l'Elpagne  ,  avoient 
déclaré  nulle  rinyeiliture  envoyée  au 
J>uc  de  Maiitouë>  à  moins  que  le  Traité 
.de  Ratisbonne  ne  fût  exaûement  obfer- 
vé  i  &  il  n'en  fallut  pas  davantage  >  pour 
faire  dire  aux  François  que  les  £ipagnols 
avoient  deflfein  d'envahir  de  nouveau  les 
Etats  du  Duc  de  Mantouë. 

Là  deflus  ils  firent  un  Ecrit  >  de  corv 
€ert  avec  le  Duc  de  Savoye  >  quoi  qu'cB 
public  ils  ie  plaignîifent  de  kii  >  dans^le- 


de  mauvaife  foi  des  agnols  &  de 
4<^rs  r Attieï  >  &  &r  tout  du  Duc  de  Sa- 
^^ye,  pour  inkus  CQdyrir  leur  jeu  >  ils 
déclaroient  que  le  Roi  vouloit  aflûrer  Ea 

Saix  d(?  ritaiie  >  &  y  prdtéger  fes  Alliez. 
^ourcdS)  Servien  redemandoit  au  Duc 
de  Savoye  diverfes  places  du  PiémontV 
&  entre  autres  Pignerol,  pour  y  faire  re- 
f^ScxVJ^ssé^  Fiançoiie.  Les  Miniftres 
^^France»  fuivant  la  méthode  du  Cardi- 
nal >  proteftoieat  devant  Dieu  &  devant 
les  hommes  que  ce  n'étoit  pas  par  un  mo- 
ti f  d'ambition- >  ou  pour  trouble^ la  paix 
de  ricalîej  que  le  Roi  £aiibit  redeinander 
pes  piaf  es  i  mais  au  coatiabrepour^'afièr- 


quel  après  avoir  fait  de 


des  plaintes 
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mir  6c  rendre  à  fes  Alliez  le  repos  >  donc 
ils  fouhaitoicnc  de  jouïr  ,  depuis  fi  long- 
temps. 

Le  Duc  de  Savoye  feignit  de  trouver 
cette  demande  extrêmement  étrange,  & 
dit  à  Servien  les  raifons  qu'il  avoir  de  la 
rcfufer  ,  mais  Servien  répliqua  que  s'il 
n'accordoit  de  bon  gré  ce  que  le  Roi  de- 
mandoir  y  l'Armée  qui  étoit  en  Daufiné 
&  en  Provence,  repalFeroic  les  Monts, 
par  force  ,  pour  mettre  fes  Alliez  en  fu- 
reté. Il  donna  au  Duc  trois  jours,  pour 
y  penfer  ,  après  lefquels  il  le  menaçoit, 
en  cas  de  refus  i  de  Tmvafion  du  Piémont 
&  de  la  Savoye.  Cependant  le  Duc  en- 
voya communiquer  au  Duc  de  Feria  les 
prétentions  des  François  ,  &  lui  deman- 
der le  fecours  qui  lui  feroit  néceffaire, 
pour  défendre  fes  Etats  contre  eux.  Le 
Gouverneur  de  Milan  offrir  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui  ,  mais  quand  il  s'agit  de 
fçavoir  en  quoi  confifteroit  ce  fecours 5 
ce  Prince  demanda  pour  la  défcnfe  de  la 
Savoye  dix  mille  Fantaffins  &  mille  Che- 
vaux, &la  moitié  pour  le  Piémont,  ou- 
tre fes  propes  Troupes.  Il  jugeoit  que 
cela  fuffiroic  alors  parce  que  Thi ver  étoit 
proche.  Il  fouhairoit  aufli  quel'Efpagne 
lui  paiât  d'abord  tout  ce  qui  lui  étoit  dû> 
pour  le  palTc  ,  des  fommes  que  Sa  Ma- 
jcfté  Catholique  lui  avoir  promifes;  après 
quoi  l'on  pourroit  parler  de  ce  qui  feroic 
néceiïaire  à  l'avenir.  Le  Duc  de  Savoye 
fçavoit  qu'il  étoit  impolTible  au  Gouver- 
neur de  Milan  de  faiisfaire  à  ces  deman- 
der > 


des  9   &  il  les  avoit  faites  exprés  y   sfîâ  > 

Îu'on  ne  trouvât  pas  étrai^  au'il  livrât 
ignerol  tus  François,  puisqu'il  n'avoir 
pas  dequoi  fe  défendre  contre  eux.  Le 
Gouverneur  de  Milan  répondit  >   qu'il  • 
^umiroit  d'abord  au  Duc  tout  le  fecours 
qu'il  lui  étoit  poffible ,  &:  qu'à  mefure 
qu'on  leveroit  du  monde  dans  le  Mila<^ 
nés  y   oo-le  lui  enverroit.  Cependant 
les  Éfpagnols  parlèrent  d'entrer  en  négo-- 
dation  li  deflbs  avec  les  François ,  mais 
Servien  n'en  voulut  pas  entendre  parler 
jufqu'à  ce  que  le  Duc  de  Savoye  eût  ré* 
pondu  à  fes  deouoides. 

Enfin^pour  achever  de  tromper  les  £(pa-* 
gnols>  leDuc^'tintconfeil^  dans  lequel  il 
Eit  conclu  que  puis  qu'il  ne  pLOUvoit  pas  e& 
perer  d'eux  le  fecours  9  dont  il  avoit  be-> 
îbin  pour  fe  défendre  contre  la  France, 
il  valloit  mieux  s'accommoder ,   &  de 
deux  maux  choifir  le  moindre.   La  Dur 
<he0e  de  Savove  feignit  mêœed'interve^ 
nir  >    auprès  de  fon  Frère,  pour  obtenir- 
qu'il  modereroit  les  demandes  ou'avoit 
Àites  Servien.   On  convint  en  luite  de 
ces  Articles  :  Que  le  Duc  dé  Savoyer 
n'aideroit  ni  directement,  ni  indireAe- 
xnent  ceux  qui  tâchoient  de  cauier  des 
m)ubles  en  France,  pendant  l'abfencedè. 
b  Reine -Mère  &  du  Duc  d'Orléans  : 
Qir'il  donneroit  paffage  aux  Troupes 
Françoiies,  en  cas  qu'on  fût  obligé  d'en-^^  - 
envoier  de  nouveau  dans  le  Montferrat|  . 
Ou  que  la  paix  fût  troublée  du  côté  des 


de  'Richelieu, 
Gi  ifons,  ou  ducôcé.duMantouan  :  Que 
pour  donner  un  gage  au  Roi  de  France, 
qu'il  garderoit  fa  parole,  il  renniettroit  en 
dépôt  la  Ville  &  la  Citadelle  de  Pigne- 
roi ,  avec  les  trois  Forts  de  la  Peroufe, 
entre  les  mains  des  Suifles  5  qui  avoienc 
eu  Sufe  en  dépôt  :  Que  ces  mêmes  Suif- 
fes  jureroient  degarder  fidèlement  ces  pla* 
ces,  pour  fix  mois  ;  Icfqucls  étant  écou- 
lez, ils  les  rendroient  au  Duc  de  Savoie; 
excepté  que  les  mêmes  conjoncStures  ne 
fiffent  juger  à  ce  Prince  qu'il  feroit  bon 
de  prolonger  le  temps  du  dépôt:  Que  néan- 
moins Sa  Majefté  y  pourroit  mettre  un 
Gouverneur,  qui  prêteroit  le  même  fer- 
ment. Enfuite  du  confentement  du  Duc, 
au  lieu  de  la  Garnifon  SuifTe  >  on  y  en- 
mit  une  Françoife,  &  les  trois  cens  Sol- 
dats fortirent  des  lieux  où  ils  avoient  étd 
cachez. 

Le  Duc  de  Savoye  donna  avis  au  Duc 
de  Feria  des  Articles  ,  dont  il  étoit  con- 
venu avec  les  François.  Le  Gouverneur 
de  Milan  n'ofa  pas  defapprouver  entière- 
ment la  conduite  du  Duc  de  Savoie,  quoi 
qu'il  Jugeât  qu'elle  étoit  d'un  trés-grand 
préjudice  à  l'Italie.  Ainfi  les  François 
parurent  rentrer  dans  la  pofleffion  de  Pi- 
gncrol  ,  qu'ils  n'avoient  point  abandon- 
né ;  &  enfuite  ils  engagèrent  le  Duc  de 
Savoie  à  le  leur  remettre  entièrement , 
fans  que  les  Efpagnols  s'appcrçuflTent  d'a- 
bord du  tour,  qu'on  leur  avoit  joiié* 
Comme  on  blâma  le  peu  d'habileté  des 
Miniftres.der£fpagne  en  Italie*  on  trou- 
va. 
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tulB  fim  ccrange  que  le  Duc  de  Sb-^ 
'  voie ,  pour  quelques  terrei  dans  le  Mont* 

ferrât >  que  la  France  lui  fît  donner  parlé. 
Traité  de  Queralque  »  fe  nûc  volontaire-^ 
tnemduislcs  fers  ^  en  lui  cédant  Pigne-^ 
roi.  ^. 
*  Le  Duc  de  Mantouë  étoit  tombé  dans 
une  û  grande  néceifite  de  tout>  par  cette 


Fa  France  j  fans  ofer  la  contredire ,  en 
quoi  que  ce  fût.   AInû  en  même  temps 
qu'elle  travailloit  à  $  Wurer  de  Pignerdl>» 
fl  fut  obligé  de  permettre  qu'elle  envoiâti 
une  puiflànte  Garnifon  dans  la  Citadelle, 
de  Cafal  >   de  peur  que  les  Efpagnols  ne» 
s'en  fai(i0ènt  »  lors  qu'ils  verroient  Fir 
gnerol  entre  les  mains  des  François.  Cet« 
te  affaire  fut  au(Iî  conduite >  avec  tant  de. 
fecret  >  qu'on  n'en  fçût  rien  en  Italie^, 
que  lors  que  fiz  Réomens  François  fu-^ 
rent  dans  Cafri.  '  ués  que  lea  Princes 
d'Icalie^  à  qui  la  puiflànce  des  Efpagnols^ 
faiibit  derombra£e>  fçûrentquelesFranr, 
çdis  étoîçpC^aitres  de  ces  deux  places.» 
malgré  lé  Traité  de  Querafqucj  ils  en 
témoignèrent  par  tout  une  très  -  grande, 
jove  &  iur  tout  les  Vénitiens  »  à  qui  la 
Maifon  d^Âutriche  ne  vouloir  pas  du 
bien  >   &  qui  craignoient  fon  refTenti* 
ment.   U  ne  refioit  plus  rien  à  faire  à. 
la  France  *  pour  mettre  cette  Képubli*^ 
que  en  repos  de  ce  côté  là»  que  defe  &Xf*' 
fir  de  nouveau  des  paflages  de  la  Valtelî-^l 

ne  > .  âs  en  e&c.  on  ;  pépia  bien  -  tôr 


qu'il  dépendoit  entièrement  de 


aprés^ 


S» 


y  ,  ,^  jd  by  Google 
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Sur  la  fin  de  la  même  année  >  *  le  Duc  x  6  3  i» 
de  Savoie  fe  raccommoda  entièrement 
avec  la  Republique  de  Gênes^  i  &  ces 
deux  Puiffances  fe  rendirent  réciproque- 
ment ce  qu'elles  s'étoient  prjfes  Tune  à 
l'autre,  &  qu'elles  avoient  retenu  y  pen- 
dant la  Trêve.  Zuccharello  5  qui  avoit 
été  Toccafion  ou  le  prétexte  de  la  guerre, 
comme  je  Tai  uit  ailleurs  f  ^  dcmeuraaux 
'  Génois  ,  à  condition  qu'ils  donneroient 
cent  foixante  mille  écus  d'or  au  Duc  de 
Savoye  ,  qui  renonceroit  de  fon  côté  à 
tou:cs  fes  prétentions  fur  ce  Marquifat. 

Le  Koi  étant  à  Mets  ,^  le  Duc  de  ^or-^^^j 
raine  s'y  rendit ,  &  après  quelque  ncgo-     ^  * 
dation  il  conclut  fon  Traité  avec  laFran* 
ce 5  §  qui  fut  figné  à  Vie  le  6.  de  Janvier. 

Le  Duc  promcttoit  de  fe  détacher  de 
toutes  intelligences  »  Ligues  &  Aûbcia* 
tions  ,  qu*il  pourroit  avoir  avec  quelque 
Prince  ou  Etat  que  ce  fût  y  au  préjudice 
du  Roi ,  de  fes  Etats  ,  6c  des  Païs  qui 
étoient  fous  fon  obéïffance  3  ou  fous  fa 
proredion  i  &  au  préjudice  deTAIliance 
que  S.  M.  avoit  faite  ,  avec  le  Roi  de 
6uedc  &  le  Duc  de  Bavière  ,  pour  la  dé- 
fcnfe  de  la  liberté  de  TAlleinagne ,  &  de 
la  Ligue  Catholique.  Il  s^ôwigcoit  aiîfS 
de  chalTer  de  fes  Etats  tous  les  ennemis 
du  Roi  3  «Se  tous  fes  Sujets  ,  qui  étoient 
fortis  du  Royaume  contre  fon  gré,  &  de 
leur  rcfufer  à  i'avenir  toute  forte  de  paflâ- 

*  Ltf  27,  de  Novembre  1631.  Voiex,  Siri  Ment,  Râ(*  Zi 
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e  &  de  retraite.    Par  les  ennemis  du  Raài 
on  entendoit  >   comme  on  l'expliqua 
nr  oitArtide  &cret>  k  Reine  Mere>  te 
Duc  d'Orléans  >  &  cous  ceux  de  leur 
parti. 

Peu  de  temps  après  $  les  Députez  do^ 
Parlement  de  Paris  fe  rendirent  à  Mets», 
oû  étoit  le  Roi.   •  Après  y  avoir  atten* 
du  quinze  jours^  il  leur  donna  audience^» 
&  leur  dit  que  pour  cette  fois  il  leur  par* 
donnoit»  mais  qu'ils  priflënt  garde  den'f 
retourner  pas  >  puis  qu'une  récidive  leur 
feroit  funefte  :  Qii^ii  aimoit  beaucoup 
plus  ion  Peuple  qu'eux  9   qu'il  avoit  plus 
de  Coin  de  la  gloire  6c  de  la  grandeur  de 
l'Ëtatj  &  qu'il  le  fçauroit  mieux  foûtenir. 
qu'eux  :  Qu'il  leur  défendoit  à  l'avenir- 
de  te  mêler  d'autre  chofe  que  d'admini* 
ftrer  It  juAice;     Ils  répondirent  qu'ils* 
avoient  été  élevez  dans  une  bonne  Eco- 
le 9  où  ils  avoient  appris  robéïflfance  ôc 
h  fidélité  qu'ils  dévoient  à  SaMajefté^, 
&  le  Roi  répliqua  >  qu'ils  avoient  donc 
bien  mal  retenu  ce  qu'on  leur  avoit  ap- 
pris. Le  Garde  des  oeaux  leur  fie  enfui* 
te  une  longue  remontrance  >  où  il  leuc 
reprocha  qu'ils  avoient  eu  dèlftin  de  par-^ 
ta^er  Taucoricé  avec  le  Roi.  Il  leur  dit 
néanmoins  que  S.  M.  les  renvoioit  à  Te* 
xerdce  de  leurs  Charges ,   excepté  cinq 
que  l'on  interdit  >  &  à  qui  l'on  ordonna 
de  fuivre  la  Couri  pourfervir  d'exemple. 
Cependant  dés  que  le  Roi  fut  de  retour  à* 

Germain  >  ils  forent  remis  dans  leurs 
Emplois.  Mon» 
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Monfieur  qui  étoit  à  Nanci  ,  fut  ^ 
obligé  d'en  fortir  &  de  fe  retirer  dans  les 
Païs-Bas,  &  T Armée  de  France  s'avança 
fur  les  Frontières  d'Allemagne ,  comme 
pour  favorifer  Guftave  Adolfe?  quoi  que 
dans  le  fonds  la  France  commençât  à  être 
jaloufe  de  fes  viûoires  ^  &  à  craindre 
qae  l'Empereur  &  la  Ligue  Catholique 
ne  fuccombaffent  entièrement  fous  la 
force  de  fes  armes.  *  Le  Roi  de  Suéde 
avoit  extrêmement  fouhaité  d'avoir  une 
conférence  avec  Louis  XIIL  aiant  ac- 
coutumé d'entrer  lui  mêthe  dans  les  né^ 
gociations  i  &  le  Roi  de  France  avoit 
de  fon  côté  témoigné  une  grande  envie 

de  voir  Guftave  ,  P^^^  P^^ 
quer.  Mais  le  bon  Prince  penfoit  à  tou- 
te autre  chofe  >  &  n'ofoit  pas  s'expo- 
fer  à  une  entrevue  ,  dont  tout  Thon» 
neur  feroit  demeuré  au  Roi  de  Suéde  >  à 
qui  il  n'étoit  comparable  9  ni  pour  le 
corps  ,    ni  pour  l'efprit. 

Ainfi  peu  de  temps  après  ,  on  dit  air 
Roi  de  Suéde  que  le  Roi  de  France  étant 
incommodé  ,  il  ne  lui  étoit  paspoflible 
de  venir  à  une  entrevûë  i  &  on  lui  fit 
propofer  de  voir  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu >  beaucoup  plus  propre  à  traiter 
avec  Guftave  ?  que  Louis  XIIL  qui 
fe  rapportoit  de  tout  à  fon  Miniftre. 
Guftave  >.  qui  étoit  prompt  ,  r^pon^. 
dit  à  cette  propofition  qu'il  enverroit  un. 
de  fes  Valets  ,  pour  conférer  avec  le 
Cardinal  i  qu'il  ne  s'eftimoit  pas  moins 

que 
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1 6X2.^^^  France  ,    &  qu'il  ne  corn- 

prenoit  pas  pourquoi  il  fuyoit  fon  entre- 
vûë  i  que  les  Rois  de  Suéde  n'avoicnt 
jamais  cédé  aux  Rois  de  France  ,  ôcque 
toutes  les  Couronnes  éroient  égales. 

Ces  difcours  de  Guftave  >  outre  que 
Ton  foupçonnoic  qu'il  ne  penfat  à  la  Mo- 
narchie univerlelle  ,  refroidirent  beau- 
coup le  deflein  que  Ton  avoit  fait  de  le 
fecourir  ,  &  empêchèrent  que  le  Roi  ne 
fe  déclarât  alors  ouvertement  5  contre 
la  Maifon  d'Autriche.  D'ailleurs  le  Car- 
dinal avoit  des  raifons  particulières  ^  qui 
Tempêchoient  de  s'engager  dans  de  gran- 
des enrreprifes  >  où  la  France  pourroic 
bien  n'être  pas  toujours  heureufe.  La 
haine  que  la  Reine-Mere  &  Monfieur 
avoient  pour  lui,  &  même  celle  de  pref- 
que  tout  le  Royaume  i  fans  parler  des 
PuiflTances  Etrangères  qu'il  àvoit  cruelle- 
ment oflfenfées  ,  &  du  peu  de  certitude 
qu'il  avoit  que  le  Roi ,  fur  la  feule  afFe- 
îkion  de  qui  fà  Fortune  étoit  bâtie  y  vi- 
vroit  long -temps  i  tout  cela  le  faifoit 
fouvent  penfer  à  prendre  des  furetez  pour 
lui  même  ,  en  cas  qu'il  lui  arrivât  quelv 
que  fâcheux  accident. 

Pour  fe  mettre  à  couvert  de  tout ,  il 
fongeoit  alors  à  marier  fa  Nièce  deCom- 
balet  j  avec  le  Comte  de  Soiflbns  5  à  qui 
il  ofFroit  de  très  •  grands  avantages.  Il 
prétendoic  le  mettre  en  état  non  feule- 
ment de  foûtenir  les  parens  de  fonEpou- 
fe  ,  mais  encore  de  faire  prefque  la  Loi 
au  Roi.    Le  Comte  y  donnoit  les  mains, 
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de  Richelieu^.  45 
mais  il  vouloic  que  le  Roi  déclarât  par  ^  ^ 
écrit  qu'il  fouhaitoit  ce  mariage,  comme ^  ^ 2; 
avantageux  pour  fon  iervice,  &  pour  le 
bien  de  l'Etat,  &  qu'ainû  il  lui  comman- 
dât  d'épouier  la  Nièce  du  Cardinal.  Le 
Miniftre  ,  à  qui  le  Roi  nerefufoit  rien, 
fe  promit  d'obtenir  facilement  cette  grâ- 
ce, &  la  demanda,  fans  néanmoins  tirer 
du  Roi  aucune  parole  pofitive.  Il  conti- 
nua donc  de  traiter  lui  même  de  cette  af- 
faire ,  &  de  faire  parler  au  Comte  de 
Soiffons,  par  fes  Créatures  j  mais  enfin 
il  découvrit  que  ce  mariage  déplaifoit  au 
Roi  ,  parce  qu'il  jugeoit  avec  raifon  que 
le  Comte  de  Soillons  en  deviendroittrop 
puilîant  ,•  que  le  Prince  de  Condé  ,  qui 
étoit  ennemi  du  Comte,  fe  joindroitaux 
Mécontens  ^  &  qu'ainfi  le  Roi  fe  trou- 
veroit  feul,  avec  le  Comte,  &  auroit  de 
plus  tous  les  ennemis  du  Cardinal  fur  les 
bras. 

Le  Cardinal  aiant  fçû  quels  étoient  les 
fenrimens  du  Roi  là  deffus  ,  témoigna 
qu'il^  s'en  remettoit  entièrement  à  fa  vo- 
lonté ,  &  fit  courir  le  bruit  que  fa  Nié- 
ce  alloit  fe  mettre  dans  un  Cloître,  quoi 
qu'elle  ne  penfàt  à  rien  de  femblable.  Il 
y  eut  quelqu'un,  qui  fit  entendre  fecrete- 
ment  au  Roi,  que  ce  mariage  rendroitle 
Comte  de  SoiflTonstrop  puiŒant,  &  qu'il 
irriccroi:  inîîniment  la  Rcine-Mere  &  le 
Duc  d'Orlcuns,  qu'il  ne  pouvoir  paslaif- 
fcr  toujours  hors  duRoiaume,  en  bonne 
confcience  ,  ni  nicrae  en  bonne  politi^ 
que-   Cependant  le  Cardinal ,   qui  n'é-  i 
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^  -  2  toit  pas  accoûtumé  à  être  rcfufc  crai- 
'  ^  'gnit  que  raffeûion  du  Roi  ne  changeât  à 
Ibn  égard,  &  on  le  vit  tout  trifte,  pen- 
dant quelques  jours. 

Le  Prince  de  Condé  laffé  de  prêcher 
fcs  louanges,  fans  en  retirer  aucun  fruit, 
&  irrité  du  mariage  que  Ton  propofoit» 
au  lieu  d'aller  tenir  les  Etats  de  Bourgo- 
gne ,  fe  retira  à  Bruges.  Pour  l'empê- 
cher d'avoir  quelque  communication  ^ 
avec  fes  Gouvernemens  de  Berry  &  de 
Bourgogne  >  il  fallut  faire  avancer  des 
Troupes  fur  la  Loire  ,  afin  d'en  garder 
les  paflages.  Mais  ces  foins  n'étoient 
pas  fort  néceflaires,  comme  il  parut  par 
la  fuite  du  temps. 

Le  Duc  de  *  Lorraine  avoit  oflFert  fa 
médiation  pour  raccommoder  le  Roij 
avec  Monûeur  ,  &  on  lui  avoit  donné 
parole  ,  que  fi  ce  Prince  vouloit  revenir 
en  France,  on  accorderoit  une  Amniftie 
générale  ,  pour  tous  ceux  qui  avoient 
^  -  pris  fon  parti ,  &  qu'on  les  rétabliroit 
dans  leurs  biens  &  dans  leurs  dignités  i 
excepté  feulement  qu'on  ne  leur  rcndroit 
pas  les  Gouvernemens  5  qu'ils  avoient  au- 
paravant. Mais  eux  ,  qui  bien  loin  de 
venir  fe  livrer  au  Cardinal,  vouloient ga- 
gner en  retournant,  firent  en  forte  que 
Monficur  rejettât  entièrement  ces  offres  j 
&  le  Duc  de  Lorraine ,  qui  voioit  bien 
que  leur  retour ,  à  ces  conditions ,  ne 
feroit  qu'augmenter  l'autorité  du  Cardi- 
nal, ennemi  de  fa  Maifon,  fut  le  pre- 
mier 
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cnier  à  confeiller  à  Monfieur  de  fe  faire  ^  ^  «V" 
raifon  par  les  armes.  Il  recommença  lui-  ^  * 
même  à  faire  des  levées,  pour  n'être  pas 
furpris,  comme  il  l'avoic été  auparavant; 
&  bien-tôt  après,  Monfieur ,  qui  s'étoit 
retiré  en  Flandres  ,  retourna  en  Lorrai- 
ne, avec  quelques  Troupes  ,  qu'il  joi- 
gnit à  celles  du  Duc. 

Le  Roi  &  le  Cardinal  étoient  cepen- 
dant allez  en  Picardie  ,  pour  s'oppofer 
aux  entreprifes  des  Mécontens  ,  qui  y 
avoien^  des  intelligences.  Le  Gouver- 
neur de  Calais  ,  qui  s'étoit  déclaré  pour 
Monfieur ,  fut  réduit  à  fon  devoir  ,  par 
Tarrivéc  du  Roi,  qui  prit  en  fuite  le  che- 
min de  S.  Germain.  Le  Cardinal  fut  in- 
commodé dans  ce  voyage  d'une  petite 
fièvre  ,  qui  l'arrêta  deux  jours  à  Corbicy 
mais  il  n'abandonna  point  le  foin  des  af- 
faires &  il  fuivit  bien-tôt  après  le  Roi. 
Dés  que  l'on  eut  la  nouvelle  du  retour  de 
Monfieur  en  Lorraine  on  y  cnvoia  le 
Maréchal  d'Effiat  ,  pour  commander 
l'Armée  avec  celui  de  la  Force,  avec  or- 
dre de  rentrer  fur  les  terres  du  Duc  de 
Lorraine,  &  de  s'oppofer  à  la  marche  de 
Monfieur ,  fi  l'on  ne  pouvoit  obliger  le 
Duc  de  Lorraine,  par  la  voye  de  la  né- 
gociation ,    à  obfei  ver  le  Traité  de  Vie. 

Les  promefles  6c  les  menaces  que  l'on 
employa,  pour  gagner  l'efprit  de  ce  Prin- 
ce >  furent  Inutiles  ,  jufqu'à  ce  qu'il  vît 
une  Armée,  où  le  Roi  fe  rendit.  *  El- 
le prit  d'abord  ?07it-à'Mouj[o7i ,    &  defic 
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4?  Cardinal 
entièrement  un  Régiment  de  Cavalerie 
^•Lorraine,  qu'elle  furprit. 

Le  Duc  n'étant  pas  en  état  de  réfifter , 
ne  penfa  qu'à  s'accommoder ,  &  le  Trai- 
té tut  conclu  le  26.  de  Juin ,  par  les  Dé- 
putez de  ce  Prince  &  par  le  Cardinal  de 
Richelieu,  qui  fouhaitoit  de  retourner  au 
plutôt  en  France,  pour  s'oppofer  aux  en- 
treprifes  de  Monfieur.  Le  Duc  de  Lor- 
raine s'engagea  à  remettre  les  Villes  de 
Stenaj/y  dejameis  &  de  Clermont  au  Roi , 
&  même  de  lui  vendre  cette  de/iiiére> 
fur  laquelle  la  Couronne  de  France  avoir 
des  prétentions.  ^   ^  , 

Pendant  que  le  Cardinal  avoit  ete  en 
Lorraine  &  en  Picardie,  il  avoit  faittra- 
vailler  à  achever  le  procès  du  Maréchal 
de  Marillac  ♦  Apres  l'avoir  fait  arrêter 
en  Piémont,  comme  nous  l'avons  dit, 
on  l'avoit  mené  au  Château  de  Sainte  Me^ 
nehoudy  S>i  delà  dans  la  Citadelle  de  Ver- 
dun, dés  que  Bifcaras  l'eut  rendue.  En- 
fuite,  félon  l'ufage  du  Cardinal ,  le  Roi 
avoit  établi  une  Chambre  de  Juftice  à 
Verdun,  pour  juger  de  cette  affaire.  El- 
le étoit  compolée  de  quatre  Maîtres  des 
Requêtes,  de  deux  Préfidens ,  ôcdedou-^ 
ze  Confeillers  du  Parlement  de  Bourgo- 
gne ;  &  leur  Commiflîon  avoit  été  expé- 
diée le  13.  de  Mai  163 1.  Le  Maréchal  de 
Marillac  étoit  accufé  de  péculat,  &  quel- 
ques témoins ,  que  Ton  avoit  chercheZi 

depuis 
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depuis  qu'il  ccoic  en  prifon  ,  raccufoient 
d'avoir  détourné  une  partie  de  l'argent  du 
Roi  y  qui  lui  avoir  crc  remis  pour  faire 
fortifier  V^erdun.  La  Chambre  Tinrcrro- 
gca  >  lui  confronta  les  témoins  ,  fit  di-! 
verfes  procédures  à  fa  follicitation  &  à 
celle  du  Procureur  du  Roi  j  &  enfin  don- 
na un  Arrêt,  par  lequel  elle  le  recevoir  à 
k  preuve  de  fes  faits  jullificatifs.  Le  Car- 
dinal, quisY'îoic  attendu  que  la  Chambre 
donneroic  un  Arrêt  de  mort  ,  fit  révo- 
quer la  Commiilion  6c  congédier  les  Ju- 
ges.^ Le  Maréchal  fut  quelque  temps 
après  traduit  de  V^erdun  au  Château  de 
Poi^foife,  &  de  là  au  Village  de  RuïL  Le 
Roi  y  établit  une  Chambre  dcjuftice, 
par  une  aucre  Commiflion  du  ii.  de 
Mars  1632.  C'ctoient  en  partie  les  mê- 
n^.es  Juges  ,  6:  d'autres  qu'on  avoir  fub- 
ilituez  à  la  phce  de  ceux  qui  avoienc  été 
rcjcucz  5  &  lis  cioient  au  nombre  de 
viiigr- quatre. 

Le  Maréchal  voulutrecufer  la  Chambre 
en  général  &  divers  Juges  en  particulier, 
pour  des  raiions  :rés-fcrres  j  mais  le  Con- 
feil  jugea  fa  proîcftation  nulle  ,  &  quoi 
qu'il  pût  faire,  il  n'en  put  rccufcr  qu'un. 
Pour  obliger  les  Juges  à  le  condamner  a 
la  mort ,  le  Procureur  du  Roi  citoit  une 
Ordonnance,  qui  condamnoit  les  crimi- 
nels de  pccuiiu  ^  covffcaîîon  de  corps  de 
bïe7n  j  mais  les  autres  foûtcnoient  que, 
dans  ce  cas  ,  cela  ne  vouloit  dire  que  la 
conhfcarion  des  biens  &  la  prifon.  Enfin 
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50  Cardinal 
fans  que  la  Chambre  l'eût  examiné  ,  fur 
ï  ^3  2.  la  plupart  des  chefs  d'accufation  ,  qu'on 
lui  avoit  intentez  ,  elle  en  vint  au  juge- 
ment. Dix  de  fes  Juges  opinèrent  à  la 
vie  &  quelques-uns  même  à  Tabfolution  , 
ou  au  moins  à  des  peines  très -légères.  * 
Mais  treize  opinèrent  à  la  mort ,  de  for- 
te que,  félon  la  forme  des  jugemens  cri- 
minels ,  il  ne  fut  condamné  que  d'une 
voix.  La  plupart  d'entre  eux  avoientété 
recufez,  pour  de  très  -  fortes  raifons, 
comme  celle  d'une  inimitié  publique  & 
déclarée,  depuis  long- temps.^  Au  lieu 
'  que  l'on  a  accoutumé  en  matières  crimi- 
nelles ,  de  prendre  les  voix  trois  fois  de 
fuite,  &de  le  faire  fort  lentement  la  der- 
nière fois,  pour  donner  lieu  aux  change- 
mens  d'avis,  à  peine  furent  elles  prifes 
une  fois,  que  Châteauneuf ,  Préfidentde 
cette  Chambre,  prononça  l'arrêt  de  mort, 
&  en  envoya  avertir  le  Roi. 
'  Dés  que  les  parens  du  Maréchal  fçu- 
rent  l'arrêt,  ils  allèrent  en  pofte  à  S.  Ger- 
main, pour  demander  fa  grâce  au  Roi. 
Ils  crurent  devoir  s'adrefler  au  Cardinal, 
pour  voir  s'il  n'auroit  point  la  génerofité 
d'intercéder  pour  lui ,  après  lavoir  fait 
condamner.  Quand  ils  lui  eurent  fait 
leur  compliment,  le  Cardinal  faifant  l'é- 
tonné „  dit  qu'ils  lui  apprenoient  une 
„chofe  qu'il  ne  fçavoit  pas  ;  qu'il 
3,étoit  bien  fâché  que  le  Maréchal  de 
,;,Marillac  fe  fût  mis  en  cet  état  par  fa 
„faute  J  à  quoi  il  ajouta  :  vojezk  RoJ, 
il  efi  bon.    Les  païens  du  Maréchal  lui 
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ayant  encore  demandé,  s'il  ne  leurferoit 
pas  la  faveur  d'en  parler  au  Roi,  &  d'in- 
tercéder pour  lui,  le  Cardinal  répliqua  : 
je  vous  ai  dit  que  vousviJJiezleRoi,  Quand 
ils  fe  jecrerent  aux  pieds  de  Sa  Majcllé, 
pour  lui  demander  grâce  ,  le  Roi  répon* 
dit  qu'il  verroic  ce  qu'il  auroità  faire,  & 
qu'ils  fe  retirafTcnt.  Ils  le  firent  à  Tinf- 
tant  3  &  étant  encore  allez  le  lendemain 
chez  le  Cardinal,  où  ils  entrèrent  avec 
peine  dans  l'Antichambre  ,  ce  Prélat 
leur  dit  en  paffant,  comme  ils  lui  fai- 
foient  la  révérence  :  eh  bien  ,  McJJieurs 
avez  vous  vu  le  Roi  ?  L'un  d'eux  lui  rap- 
porta la  réponfe  du  Roi  ^  à  quoi  le  Car- 
dinal répliqua  :  je  vous  confeilk  d'obù'r  au 
Roi.  Un  autre  fe  mit  là  deffus  à  le  fup- 
plier  d'intercéder  pour  eux  ,  en  leur  ab- 
ience  ,  auprès  de  Sa  Majefté  ,  &  le  Mi- 
niftre  ne  pouvant  plus  contenir  fa  paC- 
fion,  repartit  d'un  ton  plein  d'aigreur: 
je  vous  avois  co7îjeillé  de  vous  retirer ,  fuis 
que  le  Roi  vous  F avoit  dit  ^  inais  7?iamte liant 
je  vous  le  commande  de  la  fart  du  Roi.  Cet- 
te réponfe  leur  fie  bien  comprendre  que 
la  mort  du  Maréchal  étoit  réfoluc,  &  il 
fut  exécuté  en  Grève  le  lo.  de  Mai ,  en 
proteftant  de  fon  innocence.  On  n'a- 
voit  pas  accoutumé  en  France  de  punir 
de  morr  le  péculat  ,  auffî  n'étoit-ce  paslà 
le  crime ,  qui  Tavoit  conduit  fur  Téchaf- 
faut. 

Il  avoit  *  eu  la  hardieffe  de  confeiller  à 
la  Reine-Merc  à  Lyon  ,   lors  que  le  Roi 
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écoic  malade  >  de  faire  arrêter  le  Cardin 
'nal,  fi  ce  Prince  mouroic  i  crime  que  le 
bon  Prélat  ne  lui  put  jamais  pardonner.  " 
Pour  fon  frère  le  Garde  des  Seaux,  il  fut 
conduit  à -Pontoife,  où  il  mourut  bien- 
tôt après  i  &  ainû  le  Cardinal  fe  vit  dé- 
Kvrc  de  deux  ennemis,  qu'il  auroit  pu 
craindre  s'ils  avoient  été  en  vie- 

On  dit  que  le  Cardinal  avoir  follicité 
lui  même  tous  les  Juges,  l'un  après  l'au- 
tre ,  le  jour  avant  qu'ils  condamnaflent 
le  Maréchal  à  la  mort  i  &  l'on  aflûre 
néanmoins  que  lors  qu'ils  le  furent  voir, 
dans  refpcrance  d'en  être  remerciez  ,  le 
Cardinal  dit  en  fe  moquant  :  „  qu'il  fal- 
>,loit  avoiier  que  Dieu  accordoit  des  lu- 
^,miercs  aux  Juges,  qu'il  ne  donnoit  pas 
,,auK  autres  hommes,  puis  qu'ils  avoient  ' 
„pû  trouver  de  quoi  condamner  à  la 
5,  mort  le  Maréchal  de  Marillac.  On  ne 
Ulifa  pas  de  publier,  après  fa  mort  y  que 
la  Reine- Mere  Tavoit  gagné,  pour  favo- 
rifcr  les  Efpagnols  ,  en  Italie  &  en  Alle- 
magne i  mais  qu'on  n'avoit  pas  voulu 
parler  de  çela,  dans  fon  Procès,  par  ref- 
peâ:  pour  la  Reine-Mere. 
f  Pour  achever  d'humilier  les  Grands  du 
Royaume,  le  Cardinal  non  content  d'a- 
voir obligé  le  Duc  de  Guife  de  ibrtir  de 
France  ,  fit  donner  fon  Gouvernement 
lie  Provence  au  Maréchal  de  Vicry  ,  &  * 
s'appropria  fa  Charge  d'Amiral  des  Mers 
du  Levant.  On  le  fervit  du  prétexte, 
jque  l'on  avoit  fçû  que  les.  Efpagnols 
-/ivoicnt  delTein  4e  faire  une  defccntedans 
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de  Kicheticir. 
îes  îles  d'Hieresy  &  de  s'y  fortifier,  6c  ^ 
Ton  prccendic  que  le  Dac  de  Guile  les 
pouiïbit  à  cela.    Ce  Prince  fit  ce  qu'il 
put  pour  fe  juftifier  ,    &  eflTaya  d'obtenir 
'  la  permiflion  de  retourner  en  France  y 
mais  comme  il  auroit  fouhaité  qu'on  lui 
donnât  quelque  fureté^  il  reçut  pour  ré-- 
ponle  qu'il  n'y  avoir  que  fa  feule  inno- 
cence, qui  lui  pur  fervir  de  fauf-conduit>- 
de  iorce qu'il  n'ofa  pas  s'expofer  à  la  juili- 
ce  du  Roi  ,  qui  rrouvoit  coupables  tous 
ceux  qui  déplaifoient  au  Cardinal. 

Pendant  le  même  temps  ,    cwi  travail- 
toit  à  s'alïcrmir  dans  la  pcflèfixon  de  Pi- 
gnerol,  &  le  Duc  de  iavoyc,  qui  voyoic 
qu'il  ne  poavoit  refufer  cette  piace  à  la- 
France  ne  pcnfoit  qu'à  la  vendre  le  plus 
cher  qu'il  pourroit.    llfefervit,  dans  cet- 
te occafion  du  Miniftére  de  Mazarin, 
qui  alla  à  Paris  ,    fous  prétexte  de  traiter 
av-ec  le  Roi,  au  nom  du  Pape  ,  de  Tex-- 
tirpation  de  rHcrciie  ,    dans  la  Ville  de 
G.y/cve^  &  de  l'accommodement  du  Duc- 
de  Savoye  avec  la  Republique  de  Gènes 
qui  n'avoit  pas  encore  été  ratifié  ,   par  la- 
ï'iance.    Il  oflFroit  au  Roi  de  lui  céder 
enncrement  Pignerol ,  s'il  vouloir  pren~- 
dre  la  Ville  de  Genève  &  la  lui  remettre.' 
Mazarin  •foûcenoir  cette  demande  ,  au- 
nom  du  Pape,  mais  parce  que  Genève^ 
ctoit  depuis  long-temps  fous  laprotcâion' 
du  Roi,  &  alliée  aux  Suiflcs,  outre  qu'il- 
n'ctoit  pas  de  l'intérct  de  la  Couronne 
que  cette  place  tombât  entre  les  mains  du  * 
pue  de  Savoye  ,    on  le  rcfufa  entière- 
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^      ment,  &  il  fallut  qu'il  fe  contcfltâttf^ie 
-   ^    Ibmine  d'argent  >   que  le  Roi  promit  de 
payer  p6tir  lui  au  Duo  de  Mantouë ,  à 
qui  il  la  devoîc  par  us  ardde  du  Xraifié 

de  Querafque.  Ainfî  Pignerol  qui  n'a* 
voit  été  entre  les  mains  dâ  François ,  de- 
puis le  mois  d'Oâobfe  i6|i.4uecoauiic, 
en  dépôt  9  leur  fut  <:edé  pilr  un  iUoprdi; 
^gné  le  5.  de  Mai  1632.  * 

Pour  revenir  *  au  Duc  d'Orléans,  qui 
fm&n%  le  plusxie  peîM  au  Cardinal ,  dct. 
que  Ton  Içut  qu'il  avoit  defletn  d'cotiWi 
en  France  «  avec  quelques  Troupes  ra- 
inaflees  qu'il  avoit,  le  Cardinal  fitdii^ 
iiMi^rpagnols,  que  s'ils  affiftoient  Mon*} 
fièur  de  quoi  que  ce  foic>  la  paix  de  Ver* 
vins  s'encendroic  rompue.  Die  peur néan* 
moins  qu'ils  n'entrepriflont  cette  affidre^t 
£uis  fc  (bucter  d'en  venir  à  um  rupture: 
ouverte ,  le  Cardinal  prxjmit  aux  Etats 
Généraux  des  Provinces  Unies  ce  qu'ils 
M  dedundoieiic  >  r  ^  coadiûon  qu'ils  ne 
feroicot  ni  Paix ,  rA  Tfêva4av«c  A'fiipa*»^ 
gne  ,  afin  de  roccnper  de  ce  côté-là. 
iVloïkieur  entra  f  ^n  France  >  par  le 
^/  aVÉË  «deilx  mille  »  ou  quinze  cents 
ChevaLix^  &  fc  jetta  dans  ht  Bourgogne- 
Xl^publia  en-même  temps  un  Manifefte, 
il  traitoic  k Cndînal  de  Tyran >  d'Un 
iurpateur,  d'eanemi^  Roi  (ScdelaMai*: 
fon  Royale  i  &  dans  lequel  il  difoit avoir 
pris  les  armes  pour  taire  ouvrir  k$  yeux  è 
.  .  .  -vi:.  *  ^    ■  ;  .  -Sac 
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de  'Richelieu. 
Sa  iMajefté,  &  lui  faire  toucher  au  doigt  ^ 
que  l'on  Miniltrc  la  trompoit.  Monfieur 
prenoit  le  titre  cic  Lieutenarit  Gé^jeral  du 
Roi-,  pour  redrefTer  les  abus 5  &  reprimer 
les  Violences  du  Cardinal.  Il  paffa  avec 
fes  Troupes  auprès  de  Dijon  >  qui  ayant 
refufé  de  fournir  des  vivres  à  fon  Armée, 
vit  brûler  5  à  caufe  de  cela  y  l'un  de  fes 
Fauxbourgs.  De  là  il  alla  en  Auvergne > 
où  il  leva  trois  mille  FantafTins  ,  fans  y 
faire  aucun  ravage  >  à  caufe  de  la  préfen- 
cc  de  Noailles  y  Lieutenant  pour  le  Roi 
dans  cette  Province. 

Cependant  le  Roi  trouva  à  propos 
d'aller  à  Paris  >  pour  fe  rendre  au  Parle- 
ment; &c  y  faire  vérifier  une  Déclaration 
contre  les  Mécontens.  *  Il  y  fut  avec  le 
Cardinal,  &  le  Garde  des  Seaux  y  fit  l'A- 
pologie de  ce  Miniftre  >  qu'il  conclut  en 
difant  que  les  fedirieux  ne  manquoienC 
jamais  de  blânier  la  conduite  de  ceux  qui 
éroicnt  dans  le  Gouvernciiicnt.  Enfuite 
on  enregîrra  f  une  Déclaration  du  Roi , 
dans  laquelle  Sa  Majefté  faifoit  en  abrège 
i'hiaoire  de  ce  qu'avoir  fait  le  Duc  d'Or- 
léans ^  Scqui  tendoit  à  la  ruïne  deTEtat* 
quoi  que  par  Jo?i  placard  du  i'^.  de  Juin  y 
difoit  la  Déclaration  5  //  eût  déclaré  nue  ce 
qu'î/  en  faijoit  et  oit  pour  le  falut  de  la  Fra?!'' 
ce  y  qu'il  repréjhitoit  davs  un  état  déploré  y 
en  termes  préjudiciables  à  la  réputation  de 
M.  <ér  cela  par  la  faute  du  Cardinal  de  Kr- 
chclieu  J  encore  que  Von  put  dire  que  le 
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lio  vàume  Tiérvoit  jamais  été  ft  futffant-y  ni  fi, 
confideréy  tjiiU  l 'et  oit  alcns ,  ^  que  la  fidélité 
^  le  zele  du  Cardinal ,  rutiltté  de  Jet 
fervices  fufjhu  tellement  connus  de  tout  U 
monde ,  qu  il  fallait  être  envJesuif.  de  la  gloire 
du  Roij  ç^^defa  profperité  ^ .  pour  publier  /ft 
contraire.  Enfin  le  Roi  déclaroit  de  nou- 
veau ceux  qui  fe  joindroient  à  Monlleur, 
pu  qui  l'afiTilleroienr  5  en  quelque  maniè- 
re que  ce  fûc ,  rebelles  &  criminels  do 
Lefe-iMajelléj  &  commandoic  de  procé- 
der contre  eux  ,  fclon  la  rigueur  des  Or- 
donnances. Pour  le  Duc  d'Orléans  lui-r 
même^  il  lui  donnoic  le  terme  de  lix  fe- 
maines,  pour  rentrer  dans  fon  devoir. 

Cependant  on  avoic  envoyé  deux  corps 
d'Armées  contre  Nlonfieur ,  dont  Tua 
croit  commandé  par  le  Maréchal  de  la 
Force  &  Tautrc  par  celui  de  Schomberg, 
Ils  s'écoient  avancez  de  deux  cotez  pour 
tâcher  d'enfermer  entre  eux  les  Troupes 
de  Monfieur  ,  qui  n'étoient  pas  en  état 
de.  leur  réiiller.  *  Quoi  qu'ils  cuffent 
obéi  au  Roi ,  ce  n  éroic  qu'avec  beau* 
coup  de  répugnance  qu*ils  ayoient  accepT 
té  le  commanacment ,  dans  cette  occa- 
fion  ;  &  iur  tout  le  Maréchal  de  la  Forr. 
ce  avoit  fait  ce  qu'il  avoit  pu ,  pour  s'exr 
Gufer.  11  lui  fembloit  que  c'écoit  cire 
frop  hardi?  pour  un.Sujet^  que.d'alicr^it- 
raquer  le  Frère  unique  du. Roi  >  &c  l'He- 
ritier  préfomptif  de  la  Couronne  ,  lans 
que  Sa  M^jeilé  y  fut.  Il  pouvoit  arrive^ 
que  5   dans  une  .rencontre  on  tuëroit  le 
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Duc  d'Orléans  3  &  qu'on  en  donneroit 
la  faute  au  Maréchal  ,  ce  qui  étoic  futfi- 
fanc  pour  le  perdre  >  dans  un  change- 
ment de  Minirtcre.  Pour  le  mettre-  à 
couvert  ,  il  fouhaita  que  le  Roi  lui  don- 
nât des  ordres  précis  de  ce  qu'il  avoit  à 
fah'e,  &  le  Roi  déclara  qu'à  1  cg;rd  de  la 
pertbnne  de  Ton  frcrc,  il  entendoitqu'oa' 
ne  lui  fît  aucun  mal  ,  &  qu'on  le  trairâî: 
avec  refpcâ:.  Le  Maréchal  remarqua  là- 
deiîus,  que  dans  un  combat  ^  il  ne  pour- 
roit  peut-être  pas  le  diftinguer  i  &  com- 
me on  ne  fçavoit  comment  remédier  à 
cet  inconvénient:)  qui  feroit  que  l'on  n'a- 
giroit  que  foiblement  contre  Monfieur^ 
dans  l'abfcmie  du  Roi  ,  Sa  Majeftc  réfo- 
lut  d'aller  en  perfonne  à  T Armée. 

Monfieur  ne  trouva  aucune  Province^ 
fur  fa  marche  difpofce  à  fe  déclarer  DDur-' 
lui  5  parce  que  les  Gouverneurs?  qui  le 
connoilloient,  favoient  qu'il  n'avoir  pas. 
aflcz  d'habileté  ?  ni  de  conilance  pour 
mettre  à  couvert  ceux  qui  fcdéclareroicnc-r 
pour  lui.     Il  n'y  avoit  que  le  Djc  da 
Monrmorenci  j   qui  lui  eut  promis  de  le 
favorifer  5    à  caufc  du  tort  qu'il  croyoic 
avoir  reçu  du  Cardinal.    II  avcit  aucre- 
fois  donné  fa  démiflion  de  la  Charge. 
d'Amiral,  à  la  folliciiaticn  de  ce  Prélat^., 
qui  au  lieu  de  la  fupprimcr,  comme  il  le: 
difoit  5  fe  rétoit  appropriée  à  lui-m£mc>. 
fous  un  autre  titre.    On  dit  qu'il  avoic^ 
fait  efpercr  au  Duc  de  Montmorcnci  la; 
Charge  de  Conriécable  5    qui  étoitplus  ^ 
conûderablc      avoic  été  poffedce  ?    par  - 
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^  fon  Perc  &  par  fon  Ayeul  ;  mais  il  en  fit 
^'fupprimer  &  le  titre  ,  &  les  fondions  y 
de  forte  que  le  Duc  ayant  demandé  la 
Charge  de  Maréchal  Général  des  Camps  ^ 
des  Armées  du  Roi  ,  qui  étoit  prefque  la 
même  chofe?  fous  un  autre  nom  ,  on  la 
lui  refufa  absolument.  Cependant  mal- 
gré ces  fujets  de  mécontentement ,  & 
d'autres  encore,  il  étoit  demeuré  attache 
aux  intérêts  du  Cardinal  5  jufqu'àla  mala- 
die que  le  Roi  eut  à  Lyon.  Mais  foie 
qu'il  fe  laffât  de  vivre  fous  l'autorité  d'un 
Miniftre  >  qni  ne  vouloir  pas  avoir  des 
amisj  mais  des  efclaves,  ou  que  Marie 
Telke  des  Urfins  l'on  Epoufe,  qui  étoit  pa- 
rciite  de  la  Reine  Mere,  1  em  gagné  ea 
faveur  decertePrincefle>  il  s'étoit  engagé 
de  parole  à  Monticur,  depuis  que  ce 
Prince  s'étoit  retiré  de  la  Cour. 

Il  avoit  d'abord  cherché  divers  prétex- 
tes, pour  faire  quelques  levées,  fans  don- 
ner de  l'ombrage  à  la  Cour  j  mais  enfin 
*  s'étant  déclaré  ,  il  fit  en  forte  que  les 
Etats  de  Languedoc,  par  une  réfoîution 
du  22.  de  Juillet ,  appellerent  le  Duc 
d'Orléans,  pour  les  protéger,  &  lui  pro- 
mirent de  Fargent,  pour  le  payement  de 
fes  Troupes  ,  &  de  ne  fe  féparer  jamais- 
de  fes  intérêts,  f  Le  Duc  de  Montmo- 
renci  devoit  avoir  fix  mille  hommes  d'Ef- 
pagne,  &  de  l'argent  j  mais  la  fomme 
qu'il  eut  des  Efpagnols  ,  ne  fut  que  de 
cinquante  mille  écus  >  &  il  la  reçût  afTez 
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fard.    Pour  le  fecours  d  hommes  ,  '^^  2 
vint  point  5    de  forte  que  lors  que  Mon-  ^ 
iieur  entra  dans  le  Languedoc  >  il  n'étoit 
pas  en  état  de  faire  tcte  aux  Troupes 
Royales.     Cependant  il  le  fallut  rece- 
voir 5    ce  qù'il  fit  à  Lunel  le  30.  de  Juil- 
let >  après  s'être  aflûré  de  quelque  peu  de 
places.    Il  avoit  une  fommc  confidcra- 
bJe  d'argent  à  Paris  ^    dans  fon  HôtcU 
qu'il  devoit  recevoir  dans  peu  de  temps  j 
mais  la  Cour  ayant  découvert  fesdclTeins, 
la  fit  arrêter.    Ainli  le  parti  de  Monfieur 
Ce  trouva  prefque  deftituédetout,  &lors 
que  le  Roi  fe  mit  en  marche  ,  pour  aller 
joindre  le  Maréchal  de  Schomberg  ,  qui 
avoit  fuivi  le  Duc  d'Orléans  ,    il  n'écoic 
nullement  en  état  de  faire  une  longue  ré- 
fiftance  fi  les  Armées  Royales  croient  une 
fors  unies.     Monfieur  avoit  alors  deux 
mille  Fantaffins,  &  trois  mille  Chevaux> 
avec  quantité  de  Volontaires  y    &  trois 
pièces  de  Canon  ,    &  le  Maréchal  de 
Schomberg  n'avoit  encore  que  mille 
hommes  de  pied  &  douze -cents  Che- 
vaux, fans  Artillerie.    Le  Maréchal  s'é- 
tant  avancé  prés  de  Caftelnaudarry  s'y 
rangea  en  bataille  le  i.  de  Septembre^ 
les  en^nemis  n'en  étant  pas  fort  éloignez. 
Soit  que  le  Duc  de  Montmorenci  jugeât 
que  pendant  qu'il  éîoir  le  plus  fort  >  il 
falloit  attaquer  l'Aimée  Royale,  ou  qu'il 
crm  devoir  commencer  par  un  coup  d'é- 
clat, qui  donnât  de  la  réputation  au  Par- 
ti, il  opina  à  aller  chercher  Tenncmi.  Il 
prit  le  commandement  de  rAvamgardc, 
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&  Monficur  celui  du  corps  de  bataille.* 
*  S'écanc  mis  à  la  tête  avec  les  Cotntes 
de  Morec ,  de  Rieux  &.  de  la  Feuilladc> 
il  voulut  aller  foikenir  les  enfans  perdus> 
qui  avoicnt  ordre  de  fc  rendre.  Maîtres 
d'un  poftc  avantageux. 

Le  Comte  de  Moret  fut  le  premier  qui 
donna  dans  laCavaleric  Royale^  &  la  mit 
jen  dcfordrc  ,  ce  que  Montmorcnci  ne 
put  voir  ,  fans  accourir  à  toute  bride> 
avec  très- peu  de  gens  >  ôcfanspenfer  à  faire 
les  devoirs  d'un  Général  5  il  fc  battit  en  fimr 
plefoldat*  avecla  dernière  bravoure.  Là. 
dcffus  quelque  Infanterie  que. Ton  avoit 
mile  en  embufcade  dans  des  foffcz ,  fe 
Jcva  ,  &  fit  fa  décharge  fi  à  propos ,  que 
les  Comtes  de  Morct*  de  Ricux  &  de  la 
•Feuillade  &  plufieurs  Officiers  furent 
tuez  &  le  Duc  de  Monrmorenci  bleflé 
en  plufieurs  endroits.  Il  auroit  pû  fe  re? 
tirer,  fi  dans  le  même  temps  foa Cheval 
î>lefië  ne  fe  fût  abattu  fous  Im  ,  de  (orta 
<}ue  bien- lot  après  5  il  fut  pris  prifonnicr  - 
&  emporté  à  Leûoure.  Le  refte  de 
TArmcç  de  Monficur  fe  voyant  privée 
d'un  nombre  confiderable  des  principaux 
Chefs  j  au  lieu  de  s'avancer  pour  venger 
leur  mort  >  ou  les  dégager  d'entre 
mains  des  ennemis  >  fe  retira  fans  corn* 
baàre.  Peu  de  temps  après,  l'Infanterie 
fe  diilîpa  entièrement. &  Monfieur  fe  rcr 
tira  à  Béliers  avec  fa  Cavalerie ,  pendant 
€juc  quelques  Villes,  qui  s'étoient  décla-r 
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rees  pour  lui,  renirerenc  dans  robcïCTan-  /• 
ce  du  Roi.  ^-^5^- 

Le  Duc  d'Orléans  commença  alors  à 
donner  de  grandes  marques  de  rcpencan- 
ce  de  s'êcrc  engagé  fi  avant  dans  une  af- 
faire, donc  il  ne  pouvoir  fortir  avec  hon- 
neur y  &  Bullion  ,  qui ,  après  quelques 
négociations  lans  fruit ,  l'aila  voir  de  la 
parc  du  Roi ,  l'obligea  dans  peu  de  jours 
à  ligner  un  accommodement ,  malgré  le 
fentiment  de  la  plupart  de  fes  Domefti- 
ques.  La  plus  grande  difficulté,  qui  fe 
trouva.,  concernoit  le  Duc  de  Monimo- 
renci,  que  Monficur  vouloit  abfolument 
qu'on  rétablît  dans  la  jouïflancc  de.  fa  li- 
berté, de  fcj  honneurs  ,  &  de  fes  biens* 
Bullion  *  dit  à  ce  Prince  que  le  feul 
moyen  qu'il  avoit  pour  obtenir  ce  qu'il 
fouhaitoit  étoit  de  fe  foûmettre  abfolu- 
ment à  toutes  les  voloncez  du  Roi  j  que 
de  lui  en  demander  des  afTûrances  c'étoic 
l'irriter  ,  &  ble/ïèr  la  confiance  qu'il  de- 
voit  prendre  en  fa  bonté  ;  qu'étant  une 
grâce,  dont  le  Roi  devait  avoir  la  gloire, 
toute  entière  ,  il  faifoit  tort  au  Duc  de 
Montmorenci  ,  s'il  ne  la.iaiiTbic  dans  la 
diipoiiiion  de  Sa  Majellé  ^  que  l'obéii- 
fance  aveugle  qu'il  rendroic  au  Roi  dans 
cette  occafion  le  devoit  mettre  hors  de 
crainte,  &  lui  donner  des  efperancesauf- 
Ij  certaines  qu'il  les  pouvoir  fouhaiter. 
Ces  difcours  de  Bullion  perfuaderent  le 

Duc 
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^  Duc  d^Orleans  qu'il  avoir  ordre  du  Roi 
ï^î^'de  lui  parler  de  cette  forte,  &  em- 
pêchèrent que  Gafton  ne  tirât  parole  po- 
fitive  de  la  liberté  du  Duc  de  Mont- 
morcnci.  Soit  que  Puilaurens  &  les  au- 
tres, fans  Tavis  de  qui  Monfieur  ne  fai* 
foie  rien ,  ne  fuflTenc  pas  fâchez  de  perdre 
le  Duc  de  Montmorenci  ,  ou  qu'ils  ne 
s'apperçuflcnt  pas  de  l'artifice  de  Bullion> 
il  eft  certain  qu'ils  commirent  en  cette 
occafion  une  faute  énorme  ,  &  qui  dé- 
èredita  entièrement  leur  Parti.  Auffi  a- 
t-il  paru  5  par  la  conduite  de  Monfieur, 
que  ceux  qui  gouvernoicnt  fon  efpritn'é- 
toient  capables  de  tromper  perfonnc  que 
lui.  Ils  purent  bien  le  porter  à  témoi- 
gner du  mécontentement  contre  la  Cour  y 
mais  ils  ne  fçurent  jamais  rétablir  folide- 
ment  fes  affaires  ,  ni  fe  mettre  eux  mê- 
mes en  état  de  tirer  quelque  fruit  d^ 
l'afcendant  qu'ils  avoient  fur  fon  efprit. 

Le  Traité  de  l'accommodement  de 
Monfieur  *  portoit  qu'il  reconnoîtroit  fa. 
faute  par  écrit ,  &  prieroit  le  Roi  de  la. 
lui  pardonner  :  Qu^it  donneroit  toutes 
les  afTurances  raifonnables  &  poflibles  de 
a'en  commettre  plus  de  femblable  à  l'a- 
venir :  Que  pour  cela  il  promettroit  d'ar 
bandonner  toutes  fortes  de  pratiques  aa 
dedans,  ou  au  dehors  du  Royaume  ,  & 
de  n'avoir  plus  ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fût ,  &  en  quelque  façon  que  ce 
pût  être  ,  d'intelligences  avec  les  Efpa- 
»  gnols  y  les  Lorrains >  ou  autres  Princes,, 
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fii  avec  la  Reine-Mere  ,  pendant  qu'elle 
feroic  dans  l'état  où  elle  étoit ,  ni  avec 
perlbnne  du  Royaume  ,  contre  le  gré  de 
Sa  xMajefté  ,  &  de  demeurer  en  tel  lieu 
qu'il  plairoit  au  Roi  de  lui  prefcrire  ,  & 
d'y  vivre  comme  un  vrai  frère  &  fujet  : 
Qu'il  ne  prcndroit  aucun  intérêt  en  ceux 
qui  s'étoient  liez  à  lui,  en  ces  occafions, 
pour  faire  leurs  affaires  à  fes  dépends  &  à 
ceux  de  la  F  rance 5  &  ne  prétendroit  pas 
avoir  fujet  de  fe  plaindre  ,  quand  le  Roi 
leur  feroit  fubir  les  peines  qu'ils  méri- 
tent ;  defquels  néanmoins  on  exceptoit 
lesDoraeftiquesdcMonficur,  qui  étoienc 
alors  auprès  de  fa  perfonne  :  Qii'il  nede- 
mandcroit  aucune  grâce  particulière , 
pour  les  étrangers  ,  qui  étoient  avec  lui, 
mais  que  le  Roi  ,  par  pure  bonté  ,  leur 
accorderoit  fix  jours,  pour  fe  retirer  dans 
kRoulîillon  :  Qu'il  recevroit  aux  Charges 
vacantes  de  fa  Maifon  ,  &  entre  autres  à 
celle  de  Chancellicr,  des  perfonnes  nom- 
mées par  le  Roi  ;  &  que  s'il  y  avoitquel- 
qu'un,  qui  fût  delagrcable  à  Sa  Majeftéj 
Âlonficur  l'éloigneroic  de  fon  propre 
mouvement  :  Que  le  Roi  ne  pouvant 
ignorer  que  les  mauvais  Confcils  ,  que 
Monfieur  avoit  pris,  lui  ayant  été  fugge- 
rez  par  Puilaurens  ,  ce  dernier  avertiroic 
finccrcment  de  tout  ce  qui  s'étoit  traité 
par  le  pafle  qui  pourroit  être  pré]udicia- 
bie  à  l'Etat ,  aux  intérêts  du  Roi  &  de 
ceux  qui  avoient  l'honneur  de  le  fervir  j 
&  déclareroit  qu'il  vouloit  être  tenu  cou- 
pable, comme  il  l'était  avant  que  d'avoir 
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reçu  la  grâce  du  Roi ,    s'il  contrevenoicr 
au  conccnu  de  ce  qui  auroic  été  promis.^ 
Par  un  article  particulier  >    le  Duc  d'Or- 
Jéans  promettoit  encore  d'aimer  tous  ceux- 
qui  fervoient  Sa  Majefté,  &  particulière- 
ment  le  Cardinal  de  Richelieu  5  qu'il avot$- 
toijours  eftïmé^  difoit  cet  Adle ,  pour  fa  fi^ 
Jel'ité  à  Ja  perfonne  j  cè^  aux  intérêts  du  Rûi 
Cj^  de  r Etat. 

Le  Roi  defon  côte  pardonnoit  àMon-* 
fi'eur  &  à  fes  Domeftiques,  &  de  plusaa- 
Duc  d'Elbeuf  >  qu'il  rétablifïbit  dans  fes;^ 
Biensj  &  àqui  il  permcttoit  de  demeurer  en- 
une  de  les  Maifons  >    qu'il  lui  nomme— 
roit.    Monfieur  figna  cet  accommode-, 
ment  à  Befiers,  le  29.  de  Septembre 5 
le  Roi  le  ratifia  par  des  Lettres  Pàtentes.^ 
dattéés  à  Montpellier ,  du  i.  d'Odlobre. 

Après  cela  ,  les  Troupes  de  Mônfieur  - 
fcf  retirèrent  dans  le  Rouffillon  ,    &  *  ill: 
écrivit  une  Lettre  au  Roi  y  &  une  autre 
au  Cardinal ,    toute  pleine  de  compli- 
liiens  5  &  dans  laquelle  il  defapprouvoic 
là  Déclaration  publiée  contre  ce  Prélat 
en  entrant  dans  le  Royaume  5  comme; 
ayant  été  publiée  à  fon  infçu,  &  fans  Ta-- 
voir  jamais  vû<i.    Il  prioit  enfin  le  Car- 
dinal d'oublier  le  pafle  ,    &  lui  promet- 
toit  fon  amitié.    Puilaurens  envoya  auffi' 
un  Aâ:ê  au  Roij  écrirde  fa  main,  où  il 
promettoit  tou^:-  ce  qu'on  demandoit  dé- 
lai,   f  Après  cela  xMonfieur  &  fes  Do-' 
mefliques.  prirent  le  chemin  de  Tours 
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où  le  Roi  trouva  à  propos  qu'il  fer  eti-^^^^j 

rat.  . 

.  Il  écrivit  encore  une  Lettre  au  Roi, 
pour  lui  demander  grâce  pour  le  Duc  de 
Montmorencij  mais  qui  fut  inutile.  Dés 
qu'il  fût  pris  ,  on  avoit  traité  dans  le 
Confeil  étroit  j  de  ce  qu'onen  fcroit;»  &C 
l'on  afliure  que  l'on  avoir  déjà  pris  foin 
d'irriter  le  Roi  contre  lui  >  en  lui  diianc 
que  Ton  avoit  trouvé  autour  de  fon  bras 
un  bracelet  (ïovy  ou  étoit  attaché  le  por- 
trait en  miniature  d'une  Dame  chère  à 
SaMajefté.  Towpone  de  Bellievre  ^  Inten- 
dant dans  l'Armée  du  Maréchal  de 
Schombergj  le  lui  avoit  ôré  adroitement 
en  l'interrogeant  j.  &  en  avoit  fcparé  le 
portrait^mais  comme  ç'avoit  été  en  préfcn- 
ce  de  quelques  perionnes  ,  cela  avoit  été 
rapporté  au  Cardinal  ,  qui  n'avoit  pas 
manqué  de  s'en  fervir  5  pour  irrirer  le 
Roi  contre  lui.  Ainfi  quand  on  avoit 
mis  fur  le  Tapis  la  qucftion  5  fi  le  Roi 
traireroit  le  Duc  de  xVlontmorenci  à  la  ri- 
gueur 5  ou  s'il  lui  feroit  grâce  ,  il  ne  lui 
;ivoit  pas  été  difiicile  de  ie  taire  pancher 
du  coté  de  la  rigueur.  • 

Cependant  voulant  afîecter  une  équité 
apparente,  envers  un  homme  auquel  il 
avoir  de  erandcs  oblisiations  3  il  avoit 
commence  Ion  avis  par  dire  ^  53  v^Hj  n  Y 
5, avoit  pluhcurs  raiions  qui  pcuvoienc 
,3  porter  Sa  MajcRé  à  taire  grâce  au  Duc 
^;dc  Moncmorenci  :  QueMonhcur  avoic 

3^  offert  d'abandonner  toutes  lejs  haiions 
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^     „  qui  déplairoient  à  Sa  Majefté  ,  & 
^  ■  j3  rentrer  dans  fon  devoir,   à  condition 
>j  qu'on  pardonneroit  à  ce  Seigneur  : 
5,  Que  fans  cela  ,   le  Duc  d'Orléans  ne 
PO  pouvoit  avec  honneur  fe  remettre  dans 
,>robéïflance  dûë  à  Sa  Majefté  ,  parce 
,3  que  tous  fes  Domeftiques  étoient  d'avis 
qu'il  devoir  tout  bazarder,  pourfauver 
pjlc  Duc  de  Montmorenci:  Que  Mon- 
yy  Geur  fe  retirant  en  Efpagne  ,  il  donnc- 
yy  roit  lieu  aux  Efpagnols  de  faire  beau- 
coup  de  mal  à  la  France  :  Que  fi  Ton 
5>  metroit  Monfieur  au  defefpoir  ,  ceux 
55  qui  fervoient  le  Roi  ne  feroient  pas  en 
>>fiircté  ,    parce  que  ceux  du  parti  con- 
traire  jugcroient  qu'il  n'y  avoit  pas 
d'autre  moyen  de  fe  fauver,  que  de  les 
,5  faire  périr  :  C^ue  Monfieur  venant  àre- 
noncer  à  toutes  fortes  de  liaifons  &  de 
pratiques  contraires  au  bien  de  l'Etat  > 
>,il  n'y  avoit  rien  qu'on  ne  pût  entre- 
,j  prendre  contre  les  Efpagnols  ;    au  lieu 
5, que  pendant  qu'il  feroit  mécontent> 
„  on  ne.  pourroit  profiter  d'aucune  occa- 

Apres  avoir  dit  ces  raifons  favorablei? 
au  Duc  de  Montmorenci ,  le  Cardinal 
propofa  celles  qui  lui  étoient  contraires, 
&  dit  5,  Que  d'un  autre  côcé  fi  Ton  con- 
5,(îderoit  que  le  Roi  étant  fans  cnfans, 

&  Monfieur  étant  regardé  comme  Thé- 
,>  ritier  préfomptif  de  la  Couronne  ^  on 
>,trouveroit  que  fi  l'on  ne  traitoit  pas  à  la 
5,  rigueur  ceux  qui  àvoient  pris  fon  parti, 
>,  la  première  fois  que  le  Roi  feroit  mala* 
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vde,  quelque  légère  que  fût  la  maladie 5 
5,  tant  de  gens  fe  déclareroient  pour  le 

Duc  d'Orlcans  ,  que  le  Roi  n'en  pour- 
jjroic  plus  être  le  maître  :  Que  fi  au 
53  contraire  on  puniffoit  le  Duc  de  Mont- 
5)  morenci,  comme  il  le  méritoit  >  per- 
>>fonnc  n'oferoic  faire  aucune  déclaration 
5> prématurée  :  Que  quantité  de  Rois, 
^5  qu'il  nommoit ,  ne  s'étoient  foûtenu> 

dan6"  le  déclin  de  leur  âge  ,  que  par  la 
j>  rigueur.  11  en  cita  quelques  exemples 
&  continua  ,  en  difant  5,  que  ii  les 
55 Grands,  les  Communautés  &  les  Peu- 
»ples  croyoicnt  une  fois  que  la  confide- 
3)  ration  >  que  l'on  avoit  pour  Monfieur, 
>^étoit  capable  d'empêcher  que  l'on  ne 
9^  punît  (le  mort  les  feditions  ,  il  fe  trou- 
3j  veroit  toujours  beaucoup  de  gens,  qui 
33  croyant  leur  vie  en  fureté  ,  hazarde- 
j^roicnt  leur  fortune,  en  fa  faveur,  pour 
,5  tâcher  de  la  rendre  meilleure  aux  dé- 
„  pends  de  l'Etat  :  Que  la  privation  des 
5; Charges,  fans  otcr  la  vie,  n'étoitrien, 
y)  dans  cette  occafion  ,  parce  que  Mon» 
,,iieur  étant  confideré  comme  l'hcriticr 
>,  préfomptif  de  la  Couronne  ,  ceux  qui 
,5  pcrdroient  leurs  Charges ,  pour  avoir 
5, pris  les  armes  pour  lui,  cfpereroient  de 
5,  les  recouvrer  avec  ufurc  ,    dés  que  ce 

Prince  léroit  monté  furie  Trône  :  Que 
>,  le  crime  du  Duc  de  Montmorenci  n'é- 
>, toit  pas  un  fimpie  crime  de  rébellion, 

dans  lequel  Monfieur  Teût  engagé, 
5,  mais  qu'il  avoit  pouflé  le  Duc  d'Orléans 
,>à  entrer  en  armes  en  France  ,    &  qu'il 

avoit 
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^  ^^avoit  fait  foûlevcr  la  Province,  par  dé* 

libération  des  Etats  ,  chofe  qui  n'étoit 
7, jamais  arrivée  :  Qu'il  feroit  difficile  ôc 

dangereux  de  le  tenir  en  prifon  :  Qu'au 
,^lieu  d'éteindre  le  Parti,  il  fubfiiteroit 

plus  que  jamais,  &  reprendroit  denou- 
>,  velles  forces  :  Que  Monfieur  fe  fou- 

mettoit  au  Roi ,  non  par  inclination  > 
»mais  par  néceffitc  :  Que  lés  Efpngnols 
«feroient  toujours  les  mêmes,  &  que  la 
,,Reine-Mere  ne  feroit  pas  moins  irri- 
->>tée  :  Q|je  Puilaurens  n'auroit  pas  moins 
7>de  crédit  fur  l'cfprit  de  Monfieur  ,  ni- 

moins  d'ambition  ,  ou  de  liaifon  avec 
,5 les  Lorrains,  de  forte  que  le  péril  étant 
j^palfé,  le  Duc  d'Orléans  écouterok, 
>,tout  de  nouveau  ,  les  mauvais  confeil* 
>,  qu'on  lui  donneroit  :  Que  fi  Ton  vou- 
„loit  abandonner  les  Hollandois  &  les 
A,  Suédois,  la  rage  des  Efpagnolspourroil 
5>.cefler  que  fi  l'on  vouloir  facrifier  è 
5pJa  Reine-Mere  tous,  ceux  qu'elle  haït 
jjfoit,  &  mettre  le  Roi  dans  une  entière 
.»dcpcndance  à  fon  égard ,  peur- être  que 
„fonaniinofitéccfl[eroitauffi  j  maisqueft 
>,ron  nefaifoit  ni  l'un,  ni  l'autre,  com^ 
>,nie  en  effet  le  Roi  ne  le  pouvoir  faire 
„fans  fe  perdre,  il  étoit  certain  que  plus 
,^le  Parti  de  Monfieur  fubfifteroit  dans 
>,fes  Chefs,  plus  on  feroit  en  danger,  à 
,,caufe  de  leurs  continuelles  Cabales,  & 
>,  parce  que  le  péril  étant  une  fois  paffé, 
,3  on  le  comptoit  pour  rien  :  Que  le  Duc 
„dc  Montmorenci  étant  puni,  fon  Parti 
,,tomberoit  dans  le  Languedoc  ^  .  &. celui 
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55  de  Monfieur  dans  toute  la  France  i  au  ^ 
jjlieu  qu'en  le  tenant  en  prifon,  quelque  ^ 

autre  tcte  que  Ton  pût  abattre  ,  il  au- 
5,roit  toujours  des  amis  lecretS;,  &  d'au- 
5,  tant  plus  fidèles  5  qu'ils  n'efpereroienC 
;,5de  s'avancer  que  par  Ion  rétabliflèmcnt, 
5)  qu'ils  lâcheroient  par  conféquent  de 
x> procurer,  par  toutes  fortes  de  voyes. 

En  fuite  Je  Cardinal  fe  mit  à  réfuter  les 
raifons  ,  qu'il  avoit  propofées  d'abord  > 
en  faveur  de  la  grâce  que  Monfieur  de- 
mandoit  pour  le  Duc  de  Montmorenci. 
11  dir  i^que  les  promeflTeSj  que  Monfieur 
jjfaifoit  pour  obtenir  ce  qu'il  fouhaitoit 
3j  (croient  confidcrables  5  s'il  n'avoit  pas 

trois  fois  manquéde  parole,  aprésavoir 
55 été  fort  bien  traité  par  le  Roi,  &  après 
55  avoir  vu  fcs  domcftiques  comblez  de 

faveurs  j  mais  qu'après  cela,  il  y  avoic 
,)dc  l'imprudence  à  s'y  fier  :  Que  û 
,5  Monfieur  ne  pouvoir  fauver  la  vie  au 
„D'JC  de  rvîontmoienci  5   il  rrouveroic 

moins  de  gens  prêts  à  le  fervir,  que  s'il 
5>la  fauvoit  3  &  que  cette  raifon  feule 
35Ctoic  fLiffifante,  pour  le  faire  punir: 
5)  Que  Monfieur  ne  le  pouvant  fauver  ne 
5;YOudroit  pas  fe  perdre  lui  même,  àcau- 
j>fe  dL  fa  mort  ^  &  que  la  néccffiré,  où 
5)  il  ajroit  erc  de  !a  foulTrir ,  mcttroit  a 
,5  couver:  la  répin  ation  ,  puis  qu'enfin  il 
^, vp.Ul  mieux  ic  l-.iiiièr  couper  un  bras> 
5,  que  de  perdre  ia  vie  :  Que  quand  me- 
„me  Monfieur  p.iireroic  en  Efpagne,  en 
,)puniilini  ic  Duc  de  Monimorcncij  on 
a^coupcroic  les  racines  de  la  pui{r?.ncc  de 

„  Moa- 
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„Monficur>  qui  ne  feroic  jamais  capable 

de  mettre  un  autre  Parti  fur  pied  :  Qu'à 
,,la  vérité,  les  Mmiftresqui  confeilloient 
„d'ufer  de  rigueur ,  en  cette  occafion> 
,,s'expofoient  beaucoup,  mais  que  quand 
,,il  s'agiffoit  du  fervice  du  Roi  &  de  TE- 
^tat,  ils  ne  dévoient  avoir  aucun  égard  à 
5,  leurs  intérêts  particuliers.  Enfin  le 
Cardinal  conclut  „  qu'accorder  la  vie  du 
99  Duc  de  Montmorenci ,  à  la  prière  de 
„  Monfieur ,  c'étoit  affermir  fon  Parti , 
affbiblir  celui  du  Roi  :  Que  le  Roi 
„le  pouvoit  néanmoins  faire,  par  fa  feu- 
„  le  bonté  ,    fans  s'y  engager  par  aucun 

Traité  i  mais  qu'il  y  avoit  plus  de  pe- 
„  ril  à  le  faire  ,  qu'à  ne  le  pas  faire. 

Tout  le  Confeil  fut  de  l'avis  du  Cardi- 
nal ,  que  l'on  ne  contredifoit  pas  impu- 
nément, dans  des  affaires  de  confequen- 
ce.  Le  Roi  qui  avoit  naturellement  du 
penchant  à  la  rigueur ,  &  à  qui  la  génc- 
rofité  étoit  une  vertu  prefque  inconnue, 
cmbraffa  dans  cette  occafion  ,  comme 
dans  toutes  les  autres ,  le  parti  le  plus  ri- 
goureux. *  Après  ce  Confeil ,  le  Roi 
préfida  en  perfonneaux  Etats  de  Langue- 
doc, qu'il  avoit  fait  convoquer  à  Befîers, 
&  le  Cardinal  s'y  trouva.  Ce  n'étoit 
que  pour  faire  une  cenfure  aux  Etats  de 
ce  qu'ils  s'ctoient  laiffez  féduire  ,  par  le 
Duc  de  Montmorenci ,  &  donner  ordre 
pour  la  punition  de  quelques  Evêques, 
&  de  quelques  Gentilshommes  ,  qui  s'é- 
toient  déclarez  pour  lui. 
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De  là  la  Cour  fe  rendit  àTouloufe> 
où  le  Parlement  fit  le  procès  au  Duc  d« 
Moncmorencij  quoi  que  le  jugement  ea 
appartint  à  celui  de  Paris.  Le  Cardinal > 
qui  n'aimoit  pas  les  longueurs  p  quand  il 
s'agifloit  de  perdre  fes  ennemis  9  porta  le 
Roi  à  nommer  ce  Parlement  >  pour  ea 
juger.  Châteauneuf ,  qui  avoit  été  page 
du  Connétable  de  Mo7itmorenci ,  pere  du 
criminel,  &  fix  Maîtres  des  Requêtes  s'y 
rendirent,  pour  préuder  à  ce  jugement  j 
5c  comme  le  Duc  de  Montmorenci  avoit 
été  pris  les  armes  à  la  main  ,  ayant  été 
déclaré  criminel  de  Lefe-Majefté,  il  fut 
condamné  à  la  mort ,  *  après  avoir  été 
interroge,  &  avoir  tout  confeflTé.  Pen- 
dant ces  procédures,  &  après  même  que 
la  fentence  eut  été  donnée,  tous  les  amis 
du  Duc  qui  étoient  en  trés-grand  nom- 
bre ,  intercédèrent  vainement  pour  lui. 
f  François  de  Jujfcic  ,  Sieur  de  S.  Freud  y 
Capitaine  aux  Gardes ,  qui  Tavoic  fait 
priibnnicr,  alla  demander  fa  vie  au  Roi, 
en  préfcnce  du  Cardinal ,  ce  que  Ton 
trouva  ridicule  ,  y  ayant  aflfez  de  gens 
du  premier  ordre  pour  intercéder ,  fans 
lui.  AuflTi  le  Roi  s'en  moqua  ^  &  le 
Cardinal  lui  dit  ,  à  fa  manière  :  Sahit 
Frcuil  y  fi  le  Ev:  vous  faifoiC  jujlice  ,  :l 
njous  fer  oit  mettre  la  tcte  j  ou  vous  avez, 
les  pieds  ,  comme  fi  ç*avoit  été  un  cri- 
me  ,  pour  un  homme  comme  lui ,  que 
d'intercéder  pour  un  Criminel  d'Etat. 

*  Ccpen- 

*  Le  30.  d'Offolrf. 
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^  *  Cependant  le  Cardinal  ne  laiflbit  pas 
'quelquefois  de  faire  le  fâché  en  public, 
&  d'exhorter  plufieurs  perfonnes  de  la 
première  qualité  à  recourir  à  la  mifericor-. 
de  du  Roi.    Il  y  envoya  le  Nonce  Bichi 
&  le  Cardinal  de  la  Valette,  mais  le  Roi 
étoit  trop  bien  prévenu  ,  pour  les  écou- 
ter.   S.Simon,  parent  du  Duc  de  Mont- 
morenci ,    s'effbrçant  de  fléchir  le  Roi> 
le  Cardinal  feignit  de  prcndr-e  part  à  fon 
chagrin  &  de  fe  joindra  à  lui ,  pour  tou- 
cher le  Roi ,    en  excufant  le  Criminel  j 
mais  il  dit  en  même  remps  que  Sa  Maje* 
fté  après  avoir  domté  les  Huguenots,  &  ' 
éteint  une  dangereufe  Faâion  dans  fes 
Etats  ,    fe  trouvoit  obligée  de  faire  un 
exemple  dans  la  pcrfonnc  du  Duc  de 
Montmorenci,  pour  tenir  les  Grands  en 
leur  devoir. 

•  La  PrincefTe  de  Condé  ,  Sœur  de  ce 
Seigneur  ,  alla  fe  jetter  toute  en  larmes 
aux  pieds  du  Cardinal ,  pour  le  prier  d'in- 
tercéder pour  fon  Frère  j  mais  l'artifi- 
cieux Prélat  au  lieu  de  la  relever,  fe  jetta 
lui  même  auffi  à  genoux  devant  elle  ,  &c 
fe  mit  à  faire  Taffligé  de  ce  qu'il  ne  trou- 
voit pas  de  moyen  d'appaifer  le  Roi.  Le 
Duc'd'Efpernon  >  Gouverneur  deGuien- 
ne,  que  Ton  avoit  foupçonné  de  favori- 
fer  MonfieuT ,  mais  qui  étoit  demeuré 
dans  le  devoir  ,  quoi  qu'ami  particulier 
du  Duc  de  Montmorenci  ,  f  fe  rendit 
prompnemcnt  à  Touloufe,  &  fe  chargea 

d'aller 
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d'aller  parler  au  Roi,  au  "nom  de  tous  les 
parens  &  de  tous  ]cs  amis  du  Duc  de 
Montmorcnci.    Il  fe  mit  à  genoux  de- 
vant lui,  ôcle  Roi  Taj^ant  fait  relever,  Ife 
Duc  d'Efp«-non,  après  avoir  reconnu  la 
faute  du  Criminel  y    lui  dit  entre  autres 
chofes,  qu'il  écoif  d'autant  plus  hardi  àde* 
mander  fa  grâce  à  Sa  Majefté  ,  qu'ayant 
lui  mcme  reçu  unefemblable  faveur  de  fa 
tonte,    prefque  dans  une  pareille  occa- 
iion  ,  il  s  eitunoit  aflcz  heureux  ,  pouï 
ofer  fe  promettre  que  Sa  Majefté  ne  s'é- 
toit  pas  repentie  de  la  lui  avoir  accordée: 
C^'il  n'ctoit  pas  le  fcul  entre  fca  icrvi- 
teurs,  qui  lui  fût  redevable  de  ce  même 
bien  fait  :  Que  le  Cardinal  de  Richelieu 
y  avoir  eu  autant  de  part  que  lui  :  Qu^ils 
avoicnt  été  tous  deux  ,    dans  les  intérêts 
de  la  Rcinc-Mere,  en  un  temps,  auquel 
le  nom  du  Roi  leur  étoit  contraire,  quoi 
qu'ils  n'euffent  intention  que  de  le  fer- 
vir  i  &  que  fi  dés  lors  il  les  eiitabandon- 
nez  à  la  rigueur  des  Loixôc  de  la  Juftice, 
il  fe  feroit  privé  des  fervices  très- utiles  de 
l'un,  &  de  la  rcconnoiflance  de  l'autre  : 
CiuQ  la  jeuneiie  du  Duc  de  Montmorencî 
ne  devoit  pas  moins  le  faire  excufer,  que 
leurs  bonnes  intentions  :  Que  fa  perfon- 
ne  étant  entre  les  mains  de  Sa  Majeflé, 
il  ne  pouvoit  nuire  à  fon  fervice  j  mais 
que  fa  confervation  pourroit  fervir  éter- 
nellement à  fa  gloire  :  Qu'il  la  fupplioit 
de  conliderer>  que  dans  ù  pcrlbnne  feu- 
le reftoit  ce  grand  nom  de  iVIontmoren- 
ci  :  Que  le  mérite  de  fes  Ancêtres;  dont 
To?ue  IL  D  la 
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longue  fuite  s'étendoic  jufqu*aux  com- 
inencemens  de  la  Monarchie  Françoifej 
.demandoit  bien  plus  hautement  fa  grâce, 
«que  fa  témérité  ne  devoit  attirer  fur  lui  la 
j-igueur  de  la  jullice  du  Roi  :  Que  s'il 
•étoit  affez  heureux  j  pour  obtenir  une  fé- 
conde vie  à  fon  ami ,  il  fe  rendroit  fa 
xraution,  qu'elle  ne  feroit  employée  défor- 
mais que  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté  ; 
îBc  que  fon  fang  ne  ferviroit  qu'à  laver  les 
taches  de  fon  crime,  pour  en  effacer  en- 
tièrement la  mémoire. 

Le  Roi  écouta  le  Duc  d'Efpernon, 
fans  l'interrompre,  &  ayant  jetté  les  yeux 
en  terre,  dés  qu'il  commença  à  parler, 
il  ne  les  releva  plus ,  &  ne  lui  répondit 
pas  un  moc.  Le  Duc  reconnut  bien  à  ce 
filence  obftiné ,  que  le  Cardinal  avoic  fi 
fort  mis  dans  Tefprit  du  Roi  qu'il  falloit 
que  le  Duc  de  Montmorenci  pérît,  qu'il 
n'étoit  pas  pofïible  de  le  fauver.  Il  reprit 
néanmoins  la  parole  ,  &  dit  au  Roi  que 
puis  qu'il  ne  pouvoit  efperer  de  grâce, 
pour  leDuc  de  Montmorenci,  il  leprioit 
de  lui  permettre  de  fe  retirer.  Le  Roi 
répondit  qu'il  le  trouvoit  bon  ,  &  qu'il 
ne  feroit  pas  lui  même  long  fejour  àTou- 
loufe. 

Le  Duc  de  Montmorenci  *  étoit  fi  gé- 
ineralemcnt  aimé  de  tout  le  monde,  &le 
Cardinal  fi  haï,  que  Ton  voyoit  par  tout 
&  dans  la  Cour  &  parmi  le  Peuple  une 
trés-grande  trilleffe.  Un  jour  le  Peuple 
jdc  Touioufe  fe  mit  à  crier  auteur  de  la 
L.  Mai- 
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Maifon,  ou  le  Roi  était  logé,  dans  un 
temps,  où  il  étoit  dans  la  fale  avec  beau-  ^  ®  î^*' 
coup  de  gens  >  tmjencorde  ^  miferkorde^ 
grâce  ,  grâce.  Le  Roi  demanda  ce  que 
c'étoit  >  &  on  lui  dit  que  fi  Sa  Majefté 
vouloit  mettre  la  rcte  à  la  fenêtre  ,  elle 
auroic  pirié  de  ce  pauvre  Peuple  i  mais  le 
Roi  répondit  fièrement  que  s'il  fuivoic 
les  inclinations  du  Peuple  ,  il  n'aeiroit 
pas  en  Roi. 

Dés  qu  on  lui  eut  iû  fon  arrêt,  le  Roi 
lui  envoya  demander  l'Ordre  du  S.  Efprtt 
&  le  bâton  de  Maréchal,  que  le  Duc  lui 
renvoya,  par  De  Launai ,  *  Lieutenant 
des  Gardes  du  Corps,  qui  le  gardoir.  Il 
le  chargea  dWurer  le  Roi  qu'il  fe  repen- 
toit  extrêmement  de  1  avoir  ofFenfé  ,  & 
qu'il  mouroit  fon  trés-humble  ferviteur. 
Launai  trouva  le  Roi  dans  fon  Cabinet, 
joiiant  aux  Echecs  avec  Liancourt ,  & 
après  lui  avoir  fait  le  compliment  du 
Duc ,   il  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi ,  en 
fondant  en  larme»,  &  en  lui  demandant 
grâce.   Tous  ceuxqui  écoient  dans  le  Ca- 
binet en  firent  autant ,    &  le  Roi  eut  le 
chagrin  de  voir  que  tout  le  monde  pleu-^ 
roit autour  de  lui,    fans  que  pcrfonne, 
excepté  le  Cardinal  &  fes  Créatures,  put 
digérer  h  dureté  qu'il  témoignoit ,  en 
cette  occafion.  11  répondit  qu'il  n'yavoit 
point  de  grâce  &  qu'il  falloit  qu'il  mou- 
rût ,    cju'on  ne  devoit  pas  être  fâché  de 
voir  mourir  un  homme,  qui  avoit  méri- 
té la  mort ,  comme  lui  j  mai;;  qu'on  le 
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dévoie  plaindre  ,  à  caufe  du  malheur  oû 
'il  école  tombé.  Toute  la  grâce  y  que  le 
J^oi  lui  ât  9  ce  fut  que  le  bourreau  ne  le 
.lieroic  point  »  que  fes  biens  ne  feroienc 
•pas  confifqueZj  &  qu'on  le  feroit  mourir 
vdans  Ja  Cour  de  THocel  de  Ville.  *  U 
•eut  la  tétc  tranchée  le  même  jour  quefon 
Arrêt  lui  fut  prononcé,  après  quoi  le  Roi 
jie  pcnfa  qu'à  reprendre  le  chemin  dePa«« 
ris.  On  fut  furpris  que  ce  Prince  ,  qui 
:fur  la  première  accufation  que  le  Cardinal 
-faifoit  contre  quelqu'un  ^  fcrendoic  à  ce 
que  ce  Miniftre  difoit ,  lors  qu'il  s'agif- 
ioit  de  perdre  ceux  qui  avoient  rendu  de 
:grands  fervices  à  l'Etat  ;  eût  pu  tenir  bon 
xontrc  les  follicitations  de  toute  la  Cour^ 
&  de  toute  la  France ,  dans  une  occa- 
sion ,  où  en  fauvant  le  dernier  de  la  plas 
illuilre  race  de  fon  Royaume,  la  clémence 
-lui  auroit  fait  infiniment  plus  d'honneur 
.que  la  féverité.  Mais  outre  que  le  Car- 
;dinal  lui  avoit  mis  dans  l'efprit  que  Mon- 
fieur  &  fes  Partifans  n'avoient  autre  def- 
fein  que  de  le  détrôner  ,  quoi  qu'ils  fei- 
gniflent  de  n'en  vouloir  qu'au  Miniftre  ,* 
.le  portrait  en  miniature  ,  que  l'on  avoit 
trouvé  au  Duc  de  Montmorenci  j  avoit 
mis  le  Roi  en  û  mauvaife  humeur  contre 
lui,  que  rien  n'étoit  capable.de  le  fauver. 

Pendant  que  le  Roi  fut  à  Touloufe, 
on  commença  auflî  à  procéder  contre  les 
Evêques  d'Alby  ,  d'Uzcs  ,  de  Nîmes, 
de  Lodêve  j  de  S.  Pons  &  d'Âlets  ,  qui 

avoient 
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avoientfavorifé  le  Duc  de  Montmorenci. 
Le  Pape  nomma  quelques  Prélats  fur  les* 
lieux  j  pour  leur  faire  leurs  procès  >  les^ 
Evéques  d'Alby  &  de  Nîmes  furent  pri-- 
vcz  du  temporel  de  leurs  Evechez  &  de* 
tous  leurs  Bénéfices  >  &  TEvéque  d'U-* 
zésj  auroit  foufFcrc  la  même  peine  9  s^il^ 
ne  îûr  more  5    dans  ie  cours  du  Procès. 
Pour  les  autres  5    on  les  renvoya  dans- 
leurs  Diocefes-   On  fit  auffi  abattre  les- 
Maifons  &  les  Bois  de  la  Noblefle  5  quh 
s'éroic  déclarée  pour  Monfieur  ,    &c  h- 
tranquiilicé  fuc  entièrement  rétablie  dans 
la  Province. 

Le  Maréchal  d'Effiat  ^  Surintendant 
des  Finawces  3   étant  mort  depuis  peu  eî?.- 
Allemagne  ^    Bullion  lui  fucceda  dans  fa 
Gl>arge  de  Surintendant  >   &  le  Marquis^ 
de  Bre%é ,    beau^frcre  du  Cardinal  >  fut 
fait  Marcxnal  de  France  5    après  le  com- 
bat de  Cailclnaudarry.    Jbe  Maréchal  de- 
Schomberg  eut  pour  récompenfe  leGou* 
verncmenc  de  Languedoc,  qu'avoic  eu  le 
Duc  de  Montmorenci  i  mais  il  n'en  jouïc- 
pas  long-temps  étant  mort  quelques  mois- 
après.    Son  fils  le  Duc  ePHallmn  lui  facce-- 
da  5  par  lurvivance. 

Le  Cardinal  fil  propofer  à  ïouloufeau 
Duc  d'£fpernon  *  de  fe  démettre  en  fa 
faveur  du  Gouvernement  de  Mets,  donc 
fon  fils  avoir  la  furvivance  ,  &  offi'oit  de" 
lui  faire  obtenir  du  Roi  la  farvivancc  de 
celui  de  Guyennei  mais  le  Duc  d'Efpcr— 
non  i  qui  n'aimoit  point  le  Cardinal  ?  &i 
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qui  n'ctoit  pas  homme  à  plier ,  le  refula. 
On  crut  que  ce  Prélat  avoit  eu  deflein  de 
s'accommoder  de  TEvêché  de  Mets ,  & 
de  quelques  riches  Abbaïes  >  qui  font 
dans  la  Ville  i  &  de  joindre  à  cela  le  ti- 
tre de  Gouverneur  de  la  Ville  &  du  Païs 
Meffin  ,  auffi  bien  que  des  Villes  &  des 
Citadelles  de  Thoulôc  de  Verdun  ,  pour 
avoir  encore  de  ce  côté-là  une  retraite  af- 
lurée  ,  en  cas  de  befoin. 

Apres  la  mort  du  Duc  de  Montmoren- 
cij  le  Roi  retourna  à  Paris  &  fe  rendit  à. 
fon  Château  de  Verfailles ,  en  peu  de  jours. 
♦  Le  Cardinal  Tavoit  voulu  mener  avec 
toute  la  Cour  ,  à  fon  Gouvernement  de 
Broiiage  ,  &  à  la  Rochelle  ,  pour  le  ra- 
mener à  Paris  par  Richelieu  >  où  il  dévoie 
le  régaler.    Mais  le  Roi  ne  voulut  pas  y 
aller  ,    quoi  qu'il  confentît  que  toute  la^ 
Cour  fuivît  le  Cardinal.    Ainli  la  Reinct. 
les  Miniftres  j  la  plupart  des  Courtifans^ 
&  même  le  Nonce  Bkhi,  ôc  les  Ambat- 
fadeurs  de  Venife  &  de  Savoye  ,  prirent 
le  chemin  de  Bourdéaux  ,  avec  le  Cardi- 
nal.   On  crut  que  ce  Prélat  n'ayant  pt 
engager  le  Roi  à  aller  avec  lui  >  voulut 
faire  en  forte  que  perfonne  ne  lui  pût 
parler,  en  fonabfence,  fans  en  excepter 
même  la  Reine.    Auffi  cette  Princeflc 
faifoit-elle  ce  voyage  malgré  elle,  comme 
tout  le  monde  le  croyoit  ^  parce  qu'elle 
n'avoit  nullement  fujet  d'être  amie  du. 
Cardinal,  qui  avoit  propofé  au  Roi ,  il 
n'y  avoit  pas  long-temps,  de  la  répudier 
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comme  ftcriic  i  outre  qu'elle  prenoittrop  j 
trop  d'intérêt  y  en  ce  qui  regardoit  la 
Maifon  d'Autriche,  pour  aimerun  hom- 
me j  qui  en  étoit  ennemi  déclaré.  Au(& 
parut  clic  triftcj  pendant  tout  ce  voyage^ 
malgré  les  honneurs  que  le  Cardinal  lui 
faifoit  rendre  par  tout* 

Elle  *  voulut  alier  voir  la  Maifoiî  du 
Duc  d'Efpcrnon  à  CadtUac^  ôc  pour  cela 
il  ialloic  pader  la  Garonne.  Le  Duc  hc 
tenir  des  Carro^Tes  prêts  5  pour  recevoir 
]i  Reine  à  là  clciccnic  du  batteaUj  &  don- 
na ordre  qu'a  en  demeurât  un  ^  pour  le 
Cardinal ,  en  cas  qu'il  vint  après  elle. 
La  Reine  étant  arrivée,  le  Duc  la  reçut > 
6:  fut  la  remettre  dans  ion  appartement, 
dans  la  pcnfce  qu'il  ctoit  relie  un  CarroC* 
fe  pour  le  Cardinal  ^  mais  fon  erdreavoic 
été  mal  exécuté,  &  il  n'y  eut  pas  trop  de 
Carroifes  ,  pour  la  luite  de  la  Reine. 
Cependant  le  Cardinal  paffa  la  Rivicrc,' 
&  n  ayant  point  trouvé  de  Carroflè, 
chemina  à  pied  vers  la  Maifon  du  Duc, 
qui  après  avoir  rendu  à  la  Reine  les  pre- 
miers devoirs  dans  fa  Maifon,  lui  couruç- 
au  devant,  &  le  trouva  à  moitié  chemin 
ce  à  pied.  11  lui  ht  mille  excufes  &  lui. 
dit  qu'il  avoir  donne  ordre  qu'on  laiiiàc 
un  Carroflè  fur  le  bord  de  la  Rivière,, 
mais  que  fon  ordre  n'avoit  pas  été  obfer* 
vc.  Le  Cardinal  feignit  de  fc  iatisfaire 
de  cette  excufe  ,  mais  il  parut  qu  il  n'ç- 
toit  nullement  content  du  Duc  rP^^^* 


dans  le  Car- 
roUè^ 
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roflTe,  qu'il  lui  offroit*  &  qu'il  fit  à  pied-' 
le  chemin  qui  rcftoic  >   quoi  qu'il  fûc  in« 
commodé. 

La  Reine  ayant  été  deux  jours  àCadil-*- 
lac  retourna  à  iiourdeaux,  &  le  Gardinati 
s^y  rendit  auffi.   Là  il  tomba  malade  d'u« 
ne  rétention  d'urine >  qui  le  mât  en  dan-- 
gcr  de  mourir.    On  crue  même  qu'il  n'en 
l«chaf>peroirpa3  >  âc  tout  le  monde  Te  ré^ 
jouïfloit  >  dans  l'eTperancede  voir  bien- 
tôt la  paix  dans  h  Maifon  Royale  9  la  ju- 
ttice  adminiftrée  félon  les  Loix  5  &  les  fa- 
veurs du  X^rince  répandues  avec  plus  d'é- 
galité Air  ceui^  qui  les  méritoient.   *  JUk 
le  frt  des  Bals  à  bourdeaux',  pendant 
maladie  ,  &  d-autres  réjouïflan ces  ,  qut 
marquoienc  clairement  la  haine  que  Vott 
aroit  pour  un  Mtniftre^  qui  nefiihrorîibic^ 
que  ceux  qu'il  voyoit  prêts  à  vivre  &  à 
mourir  fes  efclaves.   Châceauneuf  ^  qur' 
parotilbit  autrement  trés-foumis  à  fes  vo-- 
ronteZ)  danâi  dans  Tun  de  fes  fiais  >  dans* 
un  temps  auquel  le  Cardinal  prétendoi^ 
que  tout  le  momie  fût  en  prières  >  &cela* 
ae  fer  vit  pas  peu    comme  Ton  croit  ^ 
k  perdrer 

La  Reine  ne  croyant  pas  devoir  faire- 
long  fejour  à  Bourdeaux  >  quoi  que  le  Car* 
éinal  fût  encore  à*  ^extrémité  >  prit  le^ 
chemin  de  la  Rochelle,  à  defiêin  de  a'em 
retourner  à  Paris,  f  Pendant  qu'elle 
aVoit*ét4  à  Bourdeaux»»  le  Duc  d'£fper« 
iioft  avôic^  fût  pofe  ai}X  Gardes  9  qa'il^ 
-    -  -V  avQi(?L 
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avoit  en  qualité  de  Gouvernedr  dfc-  la' 
Province  >  leurs  livrées  &  leurs  mou£» 
quets  ,  &  s*étoit  dépoiiillé  de  toutes  le» 
fonctions  &  de  toutes  les  marques  de  fa 
Charge  i  mais  dés  que  la  Reine  fut  par-* 
tie  9  il  ne  crut  pas  devoir  rendrë  au  Car- 
dinal un  bonnetnr ,  qui  »'eft  du  qu'au 
Souverain.  Ainfi  étant  allé  voir  ce  Mi-' 
fliftre  >  qui  étoit  un  peu  mieux  ^  il  fc  fie 
accompagner  jufqu'à  ia  porte  du  Logis  ^ 
par  fes  Gardes  >  avec  leurs  Cafaqucs  6i 
leurs  moulquets.  Les  gens  du  Cardinal, 
accoiitumez.  à  faire  trembler  les  autres i 
coururent  aux  armes  ^  pendant  que  le 
Duc  encra,  &  lans  s'émouvoir  du  defor-' 
dre  qu'il  voyait,  fut  julqu'à  TAncicham-» 
bre  du  Miniftre  ,  où  il  s'informa  de  fat 
fanté.  Le  Cardinal  lui  fit  dire  qu'elle 
étoic  encore  fi  mauvaife  y  qu'il  le  prioic 
de  l'excufer ,  s'il  ne  pouvoir  le  voiri 
Depuis  le  Duc  en  ufa  toujours  de  même^ 
&  lors  que  le  Cardinal  partir  pourBrôi}a«- 
ge^  il  le  fur  accompag:ner  jufqu'à  ibnbat- 
teau  fuivi  de  fes  Gardes  >  ôc  de  quantité 
de  Noblefle  de  la  Province  >  comme- 
pour  lui  faire  plus  d'honneurr  Cepen** 
dant  on  fie  depuis  accroire  au  Cardinal 
que  le  Duc  avoit  fait  quelque  deliein  fur  • 
fil  perfonnej  6c  l'onaiTure  mêmequedés^ 
lors  ce  Miniftre  ne  s'étoit  pas  cru  en  lu* 
reré  à  Eourdeaux.  Mais  fi  le  Duc  avoit 
eu  un  femblable  deflein  >  il  l'auroit  pû  fa** 
cilement  exécuter ,  étant  beaucoup  plus* 
fort,  &  beaucoup  plus  aimcà  Bourdeau)?. 
le  Cardinal  ^  ôc  d'ailleurs  le  Cardin  - 
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^  nal  de  la  Valette  ,  fils  du  Duc,  n'avoir 
'point  quiué  leMiniftre,  pendant  toute 
la  maladie. 

Le  Cardinal  étant  dans  le  fort  de  fa 
maladie,  ordonna  au  Commandeur  de  la 
Porte  fon  Oncle ,  &  au  Marquis  de  la 
Meilleraye  fon  Goufin  d'accompagner  la 
Keine  ^  &  ils  eurent  le  foin  de  la  régaler 
au  Château  de  Richelieu  en  Poitou  ,  que 
le  Cardinal  faifoit  alors  bâtir ,  &  qu'iL 
rendit  depuis  un  trés-beau  lieu.  Il  n'é- 
toit  pas  encore  bien  guéri ,  lors  qu'il  fe 
fit  porter  à  Blaye,  &  de  là  àBroiiage,  oa 
il  recouvra  entièrement  la  fanté.  Après 
cela  ,  il  retourna  incelTamment  à  Paris 
&  le  Roi  lui  fut  au  devant  jufqu'à  R^- 
êhefort  y  qui  eft  à  dix  licuës  de  cette 
Ville. 

Pendant  *  que  la  Cour  étoit  en  Lan- 
guedoc >  on  arrêta  à  Paris  dix  hommes 3 . 
accufez  d'y  être  venus  ,    par  ordre  de  la 
Reinc-Mere^  pour  enlever  Madame  de 
Combaict,  qui  étoit  demeurée  à  Pàris  y, 
&  l'emmener  en  Flandres.    Entre  ces  dix 
hommes ,    il  y  avoit  un  Neveu  du  Pere 
Chantelouhe  y  fevori  de  la  Reine  ,  &  un 
des  Valets  de  Chambre  de  cette  Princef- 
fc.    Gndifoit  qu'elle  avoit  voulu  avoir  la. 
iJiéce  du  Cardinal  entre  les  mains  ,  ou; 
pour  faciliter  fon  retour  en  France  ,  ou. 
pour  empêcher  qu'on  ne  mariât  cette  Da- 
me au  Comte  de  Soiflbns  3  ou  à  Mon-- 
fieur  5    comme  le  bruit  en  avoit  couru. 
Roi  ayant  appris  que  ces  dix  hommes  : 

^  :  ^  étoieiu 
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éroient  en  prifon  y  envoya  ordre  de  leur  ^  -, 
faire  leur  procès ,  ôc  écrivit  àJVIadanaede  ^ 
Combalet  une  Lettre  très- obligeante > 
dans  laquelle  il  difoit  qu'il  n'auroir  jamais 
cru  qu'après  avoir  donné  la  paix  à  Ton 
Royaume  par  la  force  de  fes  armes*  & 
puni  les  Rebelles  >   il  y  eût  quelqu'un  » 
qui  fût  fi  hardi  que  de  faire  de  fembuibics 
enrreprifes  ;  mais  que  puis  que  les  per- 
lonnes  mal-intentionnées  ne  ceflbient  de 
chercher  à  broiiiller,  il  fc  rendroit  bien- 
tôt à  Paris  5    pour  mettre  ordre  à  tour. 
Il  fe  réjouïiToic  aufli>  qu'elle  fut  hcureu- 
femenc  échappée  du  danger  qu'elle  avoic- 
couru  ;  &  ajoûtoft  que  fi  elle  eut  étépri- 
fc  y    il  feroit  allé  en  pcrfonne  avec  une 
Armée  de  cinquante  mille  hoounes  ea^ 
Flandres  ^  pour  la  faire  délivrer. 

Cette  Dame  avoit  demeuré  jufquV 
lors  3    dans  un  Hocel  y    qui  touchoit  le- 
Luxembourg,    &  que  la  Reine -Mere- 
avoit  donné  au  Cardinal  y  dans  le  temps  * 
qu'il  étoiten  faveur  auprès  d'elle,  a  condi- 
tion qu'elle pourroic  le  reprendre,  quand ^ 
elle  voudroit,   en  payant  la  fomme  de 
trente  mille  livres.   Lors  qu'elle  vint  à 
fe  brouiller  avec  ce  Prélat  3   elle  avoic 
voulu  ravoir  cet  Hôtel  5  ôc  ayant  fait  ap-- 
porterle  Contract,  il  s'étoit  trouvé  qu'ail  ^ 
lieu  de  iivref  ,    il  y  avoit  des  ^cus  ^  & 
qu'au  lieu  de  quand  elle  le  voudrcit  y  il  y 
avoit  quand  le  Rot  le  voudrait.    La  Reine 
protefta  qu'elle  n'avoit  jamais  entendu  de  ^ 
faire  un  femblable  contradt;  cc  l'accuiGic 
deiâuifctç-  JBlle  sadrcira  au  Roi  >.  pour 
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le  lui  faire. rendre 5  mais  le  Roi ,  afin  dé 
la  mortifier  ,  voulue  que  le  Cardinal  de* 
meurât  en  ponTefiTion.  Cela  fâcha  excel- 
fivemenc  cetce  PrinceflTe  ,  mais  elle  eue 
encore  plus  de  chagrin,  lors  qu'étant  for- 
tie  de  France?  elle  apprit  que  la  Comba- 
let  y  demeuroit  5  &  y  recevoit  tous  les 
jours  des  vifires  de  gens  de  la  première 
qualité  ,  qui  faifoient  la  Cour  à  fon  On- 
cle, en  l'allant  voir.  Outre  cela  elle  fit 
faire  à  cette  maifon ,  pour  s'y  accommo- 
der ,  les  changemens  5  qu'elle  trouva  î 
propos  i  &  ne  fit  pas  même  diiSîculté  de 
taire  abattre  pour  cela  une  partie  de  I3 
muraille  du  Palais  du  Luxembourg.  On 
croit  que  ce  fût  en  partie,  àcaufedecela^ 
que  la  Reine  forma  le  deCTéin  de  faire  en- 
lever la  Combalct  ;  quoi  qu'on  ne  dou- 
tât pas  qu'elle  ne  fit  ces  changemens  dans 
fon  Hôtel,  par  ordre  de  fon  Oncle,  n'é* 
tant  pas  naturellement  d'aune  humeur  fi 
fiere  ,  que  de  choquer  fi  fort  la  Reine- 
Mere^  fans  s'en  mettre  en  peine.  Ce- 
pendant le  defïein  de  l'enlever  ayant  été 
découvert ,  elle  ne  fe  crut  plus  en  fûretc 
dans  cette  maifon  ,  &  elle  alla  demeurer 
dans  rHôtel  de  fon  Oncle ,  d'où  elle  ne 
fortoit  pas  même  beaucoup.- 

Monfieur  ayant  appris  la  mort  du  Duc 
Se  Montmorenci,  à  qui  il  s'étoit  perfua»- 
dé  qu'on  donnerok  la  vie-,  comprit  qu'il 
fcroit  deshonoré,  &  que  perfonne  ne 
l^oudroit  jamais  s'expofer  pour  lui  à  la 
colère  du  Miniftre  ,  s'il  ne  témoignoit 
quelque  refîeniiment  d'un  aflFrontfi  figno- 
lée 


lé.'    Le  bruiC  couroic  encore  qu'on  lui^^^.^ 
ôteroit  une  partie  de  fcîî  Domeftiques,  " 
&  qu^on  déclareroit  que  quelques-uns 
d'entre  eux  n'en  avoient  pas  ccé,  afin  de 
les  punir  ,    comme  exclus  du  Traité  que 
l'on  avoïc  fait  avec  lui.    Ainliilprit  la 
mort  du  Duc  de  Montmorenci  comme 
une  rupture  de  ce  Traité  ,    qu'il  dilbit 
n'avoir  ligne  que  dans  Ja  fuppoiitioit 
qu'on  donneroic  la  vie  à  ce  Seigneur. 
Il  partit  donc  fecretement  de  Tours  le 
6;  de  Novembre  ,    &  le  12.  il  écrivit  au* 
Roi  une  *  Lettre  de  Montereau  Faut^Ion^ 
ne ,   où  il  le  plaignit  fortement  de  cette 
irjfraâion,  &  dit  que  pour  obtenir  la  vie 
d'un  il  illuftre  Seigneur,  fon  parent,  il- 
avoic  ikcrifié  tousies  intérêts  &  ceux  de 
fes  Serviteurs  >   étoufiè  de  trés-juftes  reP 
fentimens,  diflîmulé  fes  plus  chères  afFe- 
cuons  5        même  renoncé  ,    pour  un* 
temps  y    au  devoir  auquel  la  Nature  Yo*^ 
bligeoit.    11  difoit  encore  qu^on.  lui  avoit 
fait  entendre  de  la  part  du  Roi ,  que  s'il 
faifoit  la  moindre  démarche  vers  leRouf- 
/     fillon ,    il  en  coùteroit  la  vie  au  Duc  de- 
^      Montmorenci  ;  &  qu'il  avoit  inféré  de 
ce  difcours  ,  qu'il  pouvoit  cfperer  un  ef- 
fet tout  contraire,  s'ilobéiffoit  à  SaMa*-  • 
jefté  j  mais  qu'après  avoir  rendu  les  plus 
bafîès  foûmiffions  au  Roi  ^   qu'il  eût  pû 
efperer  du  moindre  de  fes  Sujets ,    l  oa 
n'avoit  eu  aucun  égard  à  fon  honneur.  ' 
Enfin  il  prioit  le  Roi  ^ie  n'avoir  pas  pour 

defagrea^ 
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defagreable  la  rcfolution  qu'il  prcnoit  de* 
5^*  chercher  chez  les  Etrangers  une  retraite 
affurée  pour  fa  perfonne>  puis  qu'il  avoic 
fujec  d'aprehender  les  fuites  du  mépris 
extrême  que  Ton  avoic  témoigné  pour* 
toutes  fes  foû millions.  Le  Roi  lui  ré- 
pondit le  25.  du  même  Mois  ,  en  accu- 
fant  le  Duc  de  Montmorenci ,  que  per- 
fonne  n'excufoit,  &  en  difant  que  la  pu- 
re néceffiié  avoit  réduit  Monûeur  à  fe 
foùmettre.  Il  eft  pounant  certain  ,  que 
rien  ne  pouvoit  l'empêcher  de  fe  retirer 
dans  le  Rou(Iillon  >  s'il  eut  eu  le  courage 
de  le  faire. 

Ayant  pris  le  chemin  de  *  Champa- 
gne, il  fe  retira  dans  les  Païs  Bas,  &fuc 
parfaitement  bien  reçu  de  l'Infante  à  Bru- 
xelles i  quoi  que  les  Miniftres  d'Efpagne 
ne  fiffent  pas  grand  fonds  fur  fon  mé-- 
contentement ,  perfuadez  que  le  Cardi-  - 
nal  le  feroit  retourner  en  France  quand  il- 
voudroit,  en  lui  offrant  quelques  avanta- 
ges.   Pour  la  Reine-Mere>  fous  prétex- 
te de  changer  d'air  j  elle  partit  pour  Ma- 
lines  ,  le  jour  avant  qu'il  arrivât  i  étant 
mécontente  de  lui  »    parce  que  dans  le 
Traité  de  Befiers ,    il  n'avoit  pas  daigné  ^ 
faire  mention  d'elle,  bien-loin  de  foûte- 
nir  fes  intérêts.     Le  Duc  d'Orléans  la- 
fuivit,  mais  il  ne  put  jamais  l'obliger  de 
revenir  ù  Bruxelles  ,    ni  la  détourner  duJ 
delTein  qu'elle  avoit  d'aller  demeurer  à. 
Gand.    Il  tâcha  de  fe  juftifier^  par  lané- 
Cfiffité  où  il  s'étoit  trouvé  de  céder  au  • 
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temps  y .  pour  trouver  moyen  de  fe  tirer  ^^^^,1 
d'entre  les  mains  du  Cardinal ,  lors  qu'il  ^  - 
le  pourroit  faire  avec  fureté  ,  &  la  venir 
rejoindre  aux  Païs-Bas.  Il  étoit  vrai  que 
Gallon  y  timide  6c  mal- habile  comme  il 
i'étoit)  n'avoir  pu  faire  autrement  i  &la 
Reine  le  lui  auroic  fans  doute  pardonné, 
fi  le  P.  Chanteloube  ne  lui  avoit  infpiré 
de  Ja  froideur  pour  fon  Fils.  La  raifon 
de  cela  étoit  que  ce  bon  Pere  ne  pouvoic 
IbufFrir  que  Puilaurens,  qui  pouvoit  tout 
fur  i'efprit  de  Monlieur  >  s'égalât  à  lui* 
Puilaurens  de  fon  côté  n'étoit  pas  d'hu- 
meur à  fe  foûmettre  à  perfonne  ,  6c  n'a» 
voit  pas  voulu  plier  pour  des  gens  infini* 
ipent  plus  coniiderabies  que  le  P.  Chan- 
teloube. .Cela  fit  qu'ils  vinrent  à  fe 
brouiller  5  &  qu'ils  cauferent  de  la  froi- 
deur entre  la  Mere  &  le  Fils  i  qui  donna 
lieu  au  Cardinal  de  ruiner  tous  leurs  def* 
feins  ,  avec  plus  de  facilité  >  que  s'il$ 
avoient  été  bien  unis. 

Moniieur  envoya  donner  avis  de  fa  for* 
tie  à  TEmpereurj  &  aux  Rois  d'Efpagne. 
&  d'Angleterre,  &  leur  demander  du  fe- 
cours  pour  rentrer  en  France.  Le  Roi 
avoit  déjà  envoyé  Sautru  enEfpagnefe 
plaindre  *  du  fecours  que  l'Infante  ,  & 
les  Miniftres  du  Roi  Catholique  avoient 
donne  à  Monficur^  &  pour  juftifier  celui 
que  la  France  donnoic  au  Roi  de  Suéde, 
contre  la  Maifon  d'Autriche.  Peu  de 
temps  aprcs  ,  on  reçût  la  nouvelle  de  la 
more  de  ,Gufiave  Adolfe ,  qui  fut  tué  le  6. 
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de  Novembre  dans  la  Bataille  de  Lutzen^-* 
*que  fon  Armée  gagna  après  fa  mort. 
Dés  lors  on  comprit  en  France  que  û- 
l'on  n'aidoit  plu6  vigoureufement  les  Sué- 
dois, en  Allemagne,  la  Mailbn  d'Autri-' 
che  triompheroit  de  leur  parti,  &  l'on  y 
envoya  diverfes  pcrfonnes  pour  le  foute** 
nir  ,  &  pour  engager  les  Proteilanc  à  le^ 
favoriier  plus  quejamais, 
l<Î33.    Dés  le  premier  jour  de  Tannée  1^33.' 
le  Roi  tint  Confeil,  fur  les  affiiires  d'Al-^ 
Icmagne  ,  dans  lequel  le  Cardinal  rcpré- 
fenta  j>que  la  première  chofc  qu'il  y  avoir 
,>à  faire  dans  cette  conjonéture,  c'étoit 
,>d'amafler  de  l'argent ,    à  quelque  prix' 
j,que  ce  fut ,  &  de  faire  en  forte  que  la 
5,  guerre  continuât  en  Allemagne  &  dans 
,,les  Païs-Bas  ,    fans  fe  déclarer  néan- 

moins  contre  la  Maifon  d'Autriche,  >. 
à  condition  que  ceux  à  qui  l'on  don-- 
„neroit  de  l'argent  ne  pourroient  faire  ni- 
,,Paix,  ni  Trêve,  fans  le  confenrement^ 
j^de  la  France  :  Que  fi  pourtant  on 
,,voyoit  qu'on  ne  pourroit  entretenir  la^  * 

guerre,  il  faudroit  alors  entrer  dans- 
„  l'accommodement  quife  feroit  :  Qu'on  * 
,,devoit  confiderer  fi  le  Roi  ne  devroit^ 
,,pas  plutôt  rompre  ouvertement  avec  la  : 

Maifon  d'Autriche ,  &  fe  joindre  aux 
5,Proteftans  d'Allemagne  &  aux  Etats 
,,Généraax  des  Provinces  Unies,  que  de- 
,j5'expofer  à  voir  une  Trive  ,  ou  une- 
jjguerre  fe  conclurre  ,  fans  y  être  com- 
„pris  :  Que  fi  l'on  faifoit  la  Paix  en  Al-»* 
^  l^magne  j   &  la  Trêve  dans  les  Païs- 
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i^Bàs  y  ou  Tune  des  deux  feulement  >  la  j  ($5,2^ 
,î  France  auroit  à  foûtenir  feule  une  guer-  ^ 
^^re  défenfive^  que  Ton  porteroic  jufques 
,,dans  fcs  entrailles,  &  dans  laquelle  le 
„  Parti  de  MonGeur  &  de  la  Reine-Mere 
jjdeviendroit  aulE  puiflant  qu'il  étoit  foi- 
jjble  alors  :  Que  d'un  autre  côté^  fiTon 
j^commençoit  la  guerre  5  tout  le  monde 
,,croiroit  qu'on  l'auroit  commencée  de 
ogayetéde  cœur^  quoi  que  l'on  y  fûten- 
^>g^géj  parla  ncceffité  :  Que  les  zelezy 
P,  qui  font  fou  vent  trés-imprudens  5  crie- 
>>rGient  que  cette  guerre  fe  feroit  pour  la 
pjdeftruâion  de  la  Religion  Catholique  : 
^>Qu'ainfi  le  Roi  devoit  pefer  mûrement 
,>quel  parti  il  y  àvoit  à  prendre  dans- 
55  cette  rencontre  >   avant  que  de  s'enga- 

Le  Cardinal  continuoit  en  remarquant 
,5  que  fi  l'on  vouloit  s'unir  aux  Proteftans 
,3  d'Allemagne  &  fe  déclarer  pour  eux^ 
55  on  ne  le  pourroit  faire  q-u'à  ces  condi- 
^jtions  ;  qu'ils  confervaflént  la  Religioa 
3,  Catholique  5  dans  les  lieux  où  elle  étoit, 
3,  qu'ils  remiffcnt  entre  les  mains  du  Roi 

tout  ce  qu'ils  tenoient  au  deçà  du  Rhin  ^ 
3,  les  principales  places  du  Palatinat,  & 

tout  ce  qu'ils  avoient  en  Alface  ,  & 
3,  dans  l'Evêchéde  Strasbourg qu'ils  l'ai- 
^^dalTent  à  prendre  Philisbourg  &  Brif- 
jjfac  i  &  qu'ils  s'obligealTent  à  ne  faire 
3,  ni  Paix,  ni  Trcve,  fans  le  confenter 
>,mcnt  du  Roi  :  Qu'il  faudroit  obtenir 
,5  des  Etats  Généraux  des  Provinces 
jjUnies,   qu'ils  confervcroient  la^Relir 
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5>gion  Catholique  ,  dans  les  Conquêtes 
^ ',5 qu'ils  feroient  :  Qu'il  faudroit  auffi  at- 
>,taquer  conjointement  les  Villes  Mari- 
,,times,    à  condition  que  ce  que  l'on- 
,,prendroit  demeureroit  au  Roi  :  Que  les 
,,Proteftans  ne  demanderoient  autre  cho- 
,,fe  à  la  France  ,  û  ce  n'eft  qu'elle  rom- 
,>pît  avec  la  Maifon  d'Autriche  ou  en  Al- 
>,lemagne>  ou  en  Flandres  ,  ou  en  Ita- 
,>lie  ,    &  qu'elle  tint  en  Alface  une  Ar- 
j^mée  prête  à  les  fecourir  au  befoin  : 
„  Que  cela  fuppofé  ,  les  avantages ,  que 
>,ron  retireroic  de  cette  guerre,  feroient 
«très  grands,  &  le  danger  petit  ,  puis 
5,  que  le  Roi  porteroit  les  limites  de  fes 
Etats  jufqu'au  Rhin  >  fans  tirer  l'épée  i 
„  Qu'ayant  entre  les  mains  des  gages  fi 
jjconfiderables  ,    il  feroit  l'arbitre  delà 
»  guerre  &  de  la  paix,  que  l'on  ne  pour- 
,5roit  conclurre  fans  lui  :  Que  ce  dépôt 
lui  donneroit  entrée  dans  les  terres  de 
Strasbourg  ,    dans  k  Franche^omté>. 

dans  le  Duché  de  Luxembourg  ,  & 
qu'il  brideroit  û  fort  le  Duc  de  Lorrai- 
,,ne,  qu'il  ne  pourroit  rien  entrepren- 
5,dre:  Que  l'on  ne  courroit  aucune  rif-^ 
„que  ,    parce  que  faifant  la  guerre  con- 
jointement  avec  les  Allemands ,  &  les 
j^Hollandois  ,    il  feroit  impoflible  à  la 
Maifon  d'Autriche  de  la  porter  enFran- 
,*ce  :  Qu'il  ne  faudroit  qu'avoir  un  pea 
plus  de  Troupes,  &  que  le  Douaire  de 
„la  Reine- Mere  &  l'appanage  du  Duc 
,,d'Orlcans  fourniroient  de  quoi  les  en- 
j^tretenir  :  Qu'autrement  la  France  fe 
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^>trouveroit  feule  oppofée  à  h  Maifon 
j>  d'Autriche  :  Qu'il  y  avoit  apparence 
>jque  Ton  pourroit  faire  ^  par  reatrçmile 
5>du  Roi,  la  Paix  en  Allemagqe,  &  une 
5>  Trêve  dans  les  Païs-Bas  ,  ce  qui  fervi- 
,,roit  beaucoup  à  la  conclufion  d'une  paix 
>>  générale  ,  qui  feroit  peut-être  un  effet 
y>  de  la  feule  union  de  la  France  avec  les^ 
5,  Princes  Proteftans  d'Allemagne. 

Après  avoir  beaucoup  raifonné  fur  tout 
cela  ,  le  Cardinal  conclut ,  &  le  Confeil 
après  lui ,  à  employer  tous  les  moyens 
pollibles,  pour  faire  continuer  la  guerre, 
en  Allemagne,  &  dans  les  Païs-Bas,. 
contre  la  Maifon  d'Autriche,  fans  que  le 
Roi  fe  déclarât  ouvertement  j  &  pour 
cela  on  réfolut  d'envoyer  en  même  temps; 
des  AmbaCTadeurs  Extraordinaires  à  l'Em- 
pereur ,  ^  tous  les  Eledeurs  Catholiqueg-^ 
&  Proteflans  j  &  aux  Etats  des  Provi»- 
ces  Unies  ,  pour  exhorter  les  uns  à  con-^ 
tinuer  vigoureufement  la  guerre,  &pour 
leur  promettre  du  fecours,  contre  les  au- 
tres i  pendant  qu'on  alTureroit  les  der- 
niers ,  que  l'on  veut  vivre  en  paix  avec 
eux.  On  exécuta  cette  réfolution  ,  &^ 
l'on  mit  tout  en  pratique  pour  obliger  les 
Généraux  Baudijfen  &  Horn  à  remettre  à 
la  France  les  places  qu'ils  avoient  occu- 
pées ,  dans  les  Eledorats  de  Cologne  & 
de  Mayence,  &  dans  l'Alface.  On  fou- 
haitoit  fur  tout  d'avoir  Mayence  ,  pour 
s'emparer  plus  facilement  de  Strasbourg^ 
&  de  tout  ce  qui  eft  au  deçà  du  Rhin. 
Par  là.  le  Roi  çouvoic  éloigner  les  Fron- 
tières 
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i  ^4J2  EutS)  oi^ avoir  de  quoi  fai*- 

fe  contenter  derhonneur>  il  pouvoir  ain«c 
û  ôter  aux  Proteftans  les  places  qu'ils^ 
avoteac  enlevées  aux  Catholiques ,  &  di»^ 
re  qu'il-a^avMi  jMiais  eu  d'aucretieflein 
&  que  ç'avoit  été  le  but  de  ralliancequ'ir 
avoit  faite  avec  le  feu  Roi  de  Suéde. 

Le  Candinal  étant  venu  à  Paris  *  étk^ 
voya  un  jour  quérir  le  Rcfidcnt  de  Flo- 
rence f  Gondi  9   &  fe  mit  à  Tentretenir^ 
dtfsaftaires  dela^Reine^Méte^  avoir* 
parlé  de  pludcurs  autres  chofes.   Il  de»^ 
manda  à  Gondi  ce  qu'^l  difoit  de  la  pen- 
fée^  que  l'oa  attribuoic  à  la  Reine*Mere 
cfaMtr  en  Jtaiie  ^  te  comme  Oendi  ene^ 
témoigné  n'avoir  pas  ouï  dire  que  la  Rei- 
ne eue  deûèin  de  quitter  les  Ptais-Bas ,  le^ 
Gardind^cômîmia  eo  6iùm  ^^querke^ 

prudence  &  la  fureur  du  P.  Chantelou-i^ 
>jbe  ayant  obligé  le  Roi  à  ie  demander  à* 

-iilfiûicey  ^cec  bomoie  avoir  pr»  me  fi^ 

9>  grande  peur  ,    qu'il  avoir  perfuadé  la« 
Reine  de  fe  retirer  des  Païs-Bas»  où  it 
^  ne  crcqrpit  paa  êcreea  (oieté  :  Q^'ainfK 
j^la  Reine-Mere  avoir  ciemandé  au  Roi^ 

d'Angleterre  une  retraite  chez  lui,- 
9$  mais  qu'il  la  lui  avoir  refufée,  à  la  prié-^ 

9>  re  du  Rot  ion  Fils  :  Qh!^'^  ^^^^^ 
^fuite  demandé  au  même  Rot,  qu'il  lui 
99 permît  de  fe  rendre  à  Plimouih  ^  âc 
9>qu'illuid«mâcdes  Vaifleaux9  pourlé 
>9  traniporter  en  Efpagne  :  Que  ce  Prince 

..  >.i>i       â.;^j-:  '  .     -  :^  "^^qui 
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de  Richèliett.  ^93 
^  qui  croyoit  ^  que  dés  qu'elle  Teroit  en 
j>  Angleterre  elle  ne  voudroit  pas  en  for-^ 
tir  3  lui  avoit  repondu  qu'il  lui  accorde* 
j,  roic  volontiers  des  Vaifleaux  y  s'il  étoit 
j^afluré  que  TEfpagae  la  recevroic ,  & 
j>  que  la  France  ne  le  trouveroit  pas  mau- 
3>vais  :  QuerEfpagne  avoir  déelaréqu'el- 
^^le  étoit  prête  à  la  recevoir ,  mais  que  le 
.yy  Roi  ne  fçavoit  à  quoi  fe  réîbudre  à  cau- 
fjjfe  de  la  pitié  qu'il  avoit  pour  elle  >  & 
53  que  l'Angleterre  ne  la  recevroit  qu'à 
j3  condition  qu'elle  ne  s'y  arrêteroit  pas.: 
:5>  Que  cette  pauvre  femme  (  c'eft  ainfi  que 
j^le  Cardinal  la  nommoit)  s'étoit  attiré 
,3  ces  malheurs  >  par  les  mauvais  confeils 
.3>des  autres  ,  &  par  fa  propre  opiniâtrc- 
.5,  té  j  qui  étoit  fi  grande  ,  qu'elle  difoit 
o3  encore  qu'elle  ne  fe  repentoit  point  de 
^>  ce  qu'elle  avoit  fait ,  &  qu'elle  ne  s'en 
35  repenriroit  jamais. 

'  Ennn  après  avoir  feint  d'avoir  com- 
55  paflîon  d'elle  >  il  ajouta  qu'il  pourroit 
.:,,bien  fe  faire  que  l'Angleterre  lui  donne- 
3>  roit des  Vaifleaux,  fi  elle  vouloit  feren- 
jjdre  dans  un  Païs  où  la  clémence  du 
5,  Roi,  &  fon  amitié  filiale  pourroicntlwi 
,3 accorder  quelques  grâces,  fans  préjudi- 
„cier  au  bien  de  TEtat,  &  où  lui  Cardi- 
5,nal  pourroit  les  lui  procurer  ,  comme 
,3  il  le  fouhaitoit  :  QVil  avoit  de  la  pei- 
,3  ne  à  croire  qu'elle  voulût  s'arrêter  en 
.5,  Efpagne  ,  &  que  l'Angleterre  lui  étant 
„ fermée,  il  ne  Içavoit  pas  fi  elle  n'auroic 
,3  point  quelque  deflein  de  paffer  à  Flo- 
55  rence,  en  cas  que  le  Grand-DuçJa  vou- 
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»iût  bien  recevoir.  Là  defllis  il  dcman- 
î'da  à  Gondi  s'il  lui  pourroir  donner  quel-- 
«que  cclairciffement  fur  cette  matière  i  & 
ce  Réfident  répondit  qu'il  ne  fçavoit  pas 
<juelles  pouvoient  être  les  penfées  de  la 
"Reine  i  mais  qu'il  pouvoit  bien  affurer 
:que  le  Crand-Duc  n'en  étoit  nullemei^t 
diverti  j  &  que  comme  on  ne  pouvoit  pas 
douter  que  le  Roi  n'aimât  fa  Mere,  per- 
fonne  n'avoit  que  faire  de  fe  mettre  en 
peine  pour  elle.  Le  Cardinal  répliqua 
^5  que  fi  la  Reine  vouloir  retourner  dans 
5j  fon  païs  natal ,  pour  quelque  peu  de 
3)  temps  5  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  reconciliât 
3^ avec  le  Roi  i  on  ne  trouveroit  pasmau- 
jjvais  que  le  Grand-Duc  la  reçût,  & 
qu'on  ne  defapprouveroit  pas  la  condui- 
j,te  de  la  Reine,  quand  elle  feroit  dans 
'jjun  lieu,  où  elle  n'abuferoit  pas  des 
grâces,  que  le  Roi  lui  feroit. 
Le  Cardinal  ajouta  que,  fi  néanmoins 
la  Reine  avoit  une  fois  mis  le  pied  en 
Angleterre,  elle  n'en  Ibrtiroit  pas  facile- 
ment. Il  ne  voulut  pas  aller  plus  loin, 
fe  contentant  d'avoir  fait  une  ouverture^ 
dont  le  Grand-Duc  pourroit  profiter  au 
befoin.  Il  étoit  réfolu  de  n'en  venir  à 
aucun  accommodement  avec  elle  ,  qu'a- 
prés  l'avoir  bien  humiliée,  &  l'avoir  ré- 
duite à  faire  ce  qu'il  lui  plairoit.  Alors  il 
s'agififoit  feulement  de  la  faire  fortir  des 
terres  d'Efpagne,  &  de  tâcher  de  la  faire 
aller  à  Florence,  afin  qu'elle  ne  fît  aucun 
obftacle  aux  Traitez ,  que  l'on  pourroit 
faire  avec  les  Efpagnols ,  félon  que  l'oc- 
'  <  cafioja 
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<:aGon  s'en  préfenteroit.  Pendant  qu'el- 
le  &  Monfieur  feroient  fur  leurs  ter- 
mes j  ils  ne  pouvoient  faire  aucun  Trai- 
té  5  fans  les  y  comprendre  j  &  le  Car- 
dinal précendoit  qu'ils  fe  remiflènt  au 
bon-plaifir  du  Roi  ^  &  fouffriffenc  qu'il 
punîc  ceux  qui  les  avoient  fuivis.  Ain- 
fi  on  tâchoit  de  les  faire  forcir  des  terres 
des  Efpagnols  ,  par  toutes  fortes  de 
moyens. 

Le  Prince  de  Condé  étoit  cependant 
revenu  de  Bruges,  &  le  Roi  Tavoit  en- 
voyé en  Bourgogne  ,  pour  obliger  le 
Parlement  de  Dijon  à  faire  le  procès  au 
Duc  d'tlbeuf ,  à  Puilaurens ,  à  Cou^ 
dray  Mont pen fier  ,  &  à  d'autres  domefti- 
ques  du  Duc.  On  les  condamna  à  là 
rhort  5  comme  Rebelles ,  on  les  fit  exé- 
cuter en  efiSgie  >  &  l'on  confifca  leurs 
biens. 

Peu  de  temps  après  *  ,  le  Roi  étant 
à  S.  Germain  >  il  ôta  les  Seaux  à  Châ' 
teauneuf ,  qui  avoit  néanmoins  fervi  de 
Miniftre  au  Cardinal  5  pour  exercer  plu- 
fieurs  violences.  Les  caufes  de  fa  dilgra- 
ce  ne  furent  pas  allez  connues  >  &  l'on 
dit  plufieurs  chofes  qui  avoient  pu  con- 
tribuer à  le  perdre.  Les  uns  difent  qu'il 
aimoit  la  Ducheflfe  de  Chcvréufe  5  & 
qu'il  en  étoit  aimé 5  ce  qui  donna  de  la 
Jaloufie  au  Cardinal  i  qui  entra  dans  une 
.  colère  exceflfîve  contre  Châteauneuf 3  lors 
qu'il  vit  quelques  Lettres  y  qu'il  ccrivoit 

à 
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à  cette  Duchefle  *  ,  dans  lefquelles  il  ie 
^'moquoit  du  Cardinal,  en  termes  outra- 
geans.   On  ajoute  que  le  Cardinal  avoïc 
içû ,  qu'il  avoit  danfé  dans  un  Bal  à  Bour- 
deaux  ,  pendant  qu'il  étoit  à  l'extrémité. 
On  dit  encore  que  ce  Prélat  ayant  appris 
quil  s'étoit  flatté  de  fucceder  bien-tôt  à 
la  Charge  de  premier  Miniftre  ,  &  qu'il 
ôvoit  fait  quelques  brigues  pour  cela,  ne 
lui  put  pardonner  cette  ambition.  fQuoi 
qu'il  enfoit,  on  donna  les  Seaux  à  Pierre 
Seguier ,  Préfident  au  Parlement ,  avec  af- 
•  furance  de  fucceder  à  la  Charge  de  Chan- 
celier ,    dés  que  d'Aligre  feroit  mort- 
Châteauneuf  fut  envoyé  prifonnier  au 
Château  d'Angoulême  ,    accufé  d'avoir 
voulu  caufcr  des  broiiilleries  à  la  Cour. 

En  même  temps  §,  on  mit  à  la  Baflil- 
Je  quelques-uns  de  fes  amis,  &  entre  au- 
tre le  Chevalier  du  Jars  ,  que  l'on  accufa 
d'avoir  voulu  faire  pafler  en  Angleterre 
Monfieur ,  &  la  Reine-Mere.  Comme 
on  n'en  avoit  aucune  preuve  3  le  Cardinal 
s'avifad'un  moyen  extraordinaire,  pour 
découvrir  fi  cet  homme  ne  s  etoit  point 
mêlé  de  cette  intrigue-  Non  feulement 
il  le  fit  mettre  en  prifon  ,  mais  encore  il 
engagea  les  Juges  à  lui  faire  fon  procès, 
&  à  le  condamner  à  avoir  la  tête  tran- 
<:hée  i  en  leur  donnant  parole  que  leur 
arrêt  ne  feroit  point  exécuté  ,  mais  que 
le  Roi  lui  feroit  grâce  ,  en  cas  qu'on  ne 

dé- 

*  Lo  mordcvano  ,  dit  Siri  ,  di  culo  fracldo ,  à  eau- 
fa  délie  fuc  malattii;  hcmorroïdale. 
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(Jécouvrît  aucune  preuve  contre  lui,  dans 
le  cours  du  procès.  Il  fut  donc  condamné^ 
fa  fentcnce  lui  fut  lue,  &  étant  fur  l'é- 
chafFaut  j  âprés  avoir  fait  Ces  prières, 
fans  avoir  rien  avoiié,  &  s'être  mis  ea 
pofture,  pour  recevoir  le  coup  ,  on  cria 
grâce.  Comme  il  étoit  prêt  de  defcen- 
dre,  un  des  Juges  Texhorta,  après  avoir 
éprouvé  la  clémence  du  Roi ,  de  décou- 
vrir les  intrigues  de  Châteauneuf  i  mais 
il  répondit  courageufement  qu'il  voyoit 
bien  qu'il  vouloit  fe  fervir  de  l'état  où  il 
étoit,  pour  lui  faire  dire  quelque  chofe 
de  defavantageux  à  fon  ami  j  mais  qu'il 
devoit  fçavoir  que  puis  que  la  terrible 
image  de  la  more  ne  l'avoir  pas  fait  par- 
ler, rien  ne  feroit  capable  de  lui  arracher 
de  la  bouche  les  fecrets  de  fes  amis  ,  ni 
quoi  que  ce  fût  qui  leur  pût  faire  torr. 
Ce  fut  prefque  le  fcul  ,  de  ceux  que  le 
Cardinal  fit  conduire  fur  TéchafFaut ,  qui 
montra  de  la  fermeté  j  la  plupart  des  au- 
tres lui  ayant  comme  fait  amende  hono- 
rable, avant  que  d'être  exécutez,  fous 
prétexte  de  mourir  chrétiennement.  Le 
Chriftianifme  les  obligeoit  bien  de  lui 
pardonner  ,  mais  nullement  d'approuver 
fa  conduite  violente  &  injufte ,  auffi  con- 
traire à  l'Evangile  ,  que  l'efprit  de  ven- 
geance, qu'ils  craignoient  de  témoigner. 
Mais  la  vérité  eft  qu'après  avoir  elfaié 
vainement  de  vivre  libres,  en  perdant  la 
liberté,  ils  en  perdirent  les  fentimens, 
&  moururent  plutôt  en  vils  efclaves  qu'eil 
bons  Chrétiens. 
Tome  IL  E  Lors 
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Lors  que  Châteauncuf  fiit  mis  en  prî- 

Ton  ,  le  Maréchal  d'Ecrées  ,  qui  étoic  de 
fes  meilleurs  amis  en  ayant  appris  la  nou- 
velle à  Trêves  ,  où  il  commandoit  TAr- 
mce  du  Roi,  prit  fi  fort  l'épouvante, 
*  qu'il  quitta  l'Armée,  fans  rien  dire,  & 
fe  rerira  à  Vaudervange.  L'exemple  du 
Maréchal  de  Marillac  lui  revint  dans  l'ef- 
prit ,  lors  qu'il  eut  appris  la  difgrace  de 
fon  ami ,  &  qu'il  eut  vu  venir  un  Cour- 
rier, qui  apportoitdes  Lettres  de  la  Cour 
aux  autres  Officiers,  fans  qu'il  y  en  eût  au- 
cune pour  lui.  11  s'imagina  que  la  Salu^ 
Me  &  BujJî'Lamet ,  à  qui  le  paquet  étoit 
adreffé,  avoient  ordre  de  rarrêtcr.  Mais 
ayant  reconnu  que  fa  terreur  étoit  vaine  , 
il  envoya  quatre  jours  après  un  Gentil- 
homme au  Roi  &  au  Cardinal,  pour  leur 
demander  pardon  de  fa  retraite  ,  &  leur 
avouer  ingénument  la  peur  qu'il  avoit 
eue.  On  ne  fit  que  rire  à  la  Cour  de  fa 
frayeur  ,  &  il  reçut  ordre  de  retournet  à 
Trêves.  La  Ducheffe  de  Chevreufe  for- 
tit  en  même  temps  de  la  Cour  ,  par  or- 
dre du  Roi  i  ce  qui  fit  croire  que  la  ja- 
loufie  du  Cardinal  étoit,  en  bonne  par- 
tie ,  la  caufe  de  la  difgrace  de  Château- 
neuf. 

Le  Roi  étant  venu  à  Paris  le  ii.  d'A- 
vril ,  fe  rendit  le  lendemain  matin  au  Par- 
lement ,  pour  y  faire  fupprimer  la  Char- 
ge de  Préfidcnt  qu'avoit  le  Coigneux,  & 
celle  de  Confeiller  qu'avoit  Fayen  pre- 
mier Secrétaire  de  la  Reine-'Mere  ;  lef- 

quelles 
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pelles  il  rétablit  en  fuite  en  faveur  ^  ^  ^  - 
deux  Maîtres  des  Comptes  ^  que  le  Car-  ^  ^* 
dinal  favorifoit.  On  laiffa  néanmoins  en 
fon  entier  ,  à  Tégard  des  autres  ,  la  Loi 
concernant  les  cinq  ans  5  que  Ton  donne 
à  ceux  qui  ont  été  condamnez  par  con- 
tumace y  parce  qu'il  y  auroit  eu  trop  de 
peine  à  y  apporter  du  changement.  Le 
Roi  cenfura  auffi  âprement  la  Compa- 
gnie de  ce  qu'elle  avoit  ofé,  peu  de  jours 
auparavant ,  envoyer  des  Députez  à  S. 
Germain ,  pour  demander  au  Roi  le  rap- 
pel du  Préfident  de  Mêmes  ^  que  le  Cardi- 
nal avoit  fait  reléguer.  Le  Roi  dit  qu'il 
ne  manqueroit  pas  de  châtier  ceux  quire- 
fuferoient  de  lui  obéïr  i  &  que  fi  le  Par- 
lement ne  vouloit  pas  fouffrir  que  les 
Magiftrats,  qui  lui  étoient  fubordonnez^ 
n'executaflent  pas  fes  ordres  ,  il  n'étoic 
pas  julle  que  le  Souverain  fupportât  les  • 
defobéïflances  de  fes  Sujets.  Il  ajoûta 
qu'il  vouloit  être  obéï  à  Tinflant^  &qu'à 
l'avenir ,  lors  qu'il  viendroit  au  Parle- 
ment y  il  cntendoit  que  quatre  Préfidens 
le  vinfïent  recevoir  à  genoux  hors  de  la 
porte  de  la  Chambre,  comme  cela  fefai- 
ibit  autrefois.  Pour  le  Préfident  de  Mê- 
mes, au  lieu  d'être rappellé,  on  l'envoya 
en  prifon  >  dans  la  Citadelle  d'Angers. 
Ainfi  le  Roi  empêchoit  qu'on  ne  lui  fît 
aucune  remontrance ,  fur  quoi  que  ce 
fût ,  &  en  eflayant  de  régner  plus  ab- 
folument  que  fes  Prédeceffeurs  ,  il  fc  li- 
vroit  entièrement  à  toutes  les  paflîons  de 
fon  Miniftre  ,   quelques  injuftcs  qu'elles 

E  2  fuCrent> 
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fulTent)  fans  qu'il  fût  polËble  de  lui  faire 

'3 'ouvrir  les  yeux. 

Peu  *  de  temps  après  ,  le  Roi  tint  le 
Chapitre  Général  des  Chevaliers  du  S. 
£fprit  >  &  donna  le  cordon  aux  Cardi* 
Haut  de  Ricbelicu  ^  de  la  Valette.  Us 
«çurent  debout  le  cordon  bleu  ,  au  lieu 
•que  les  autres  Commandeurs  %  £c  même 
ies  Ëvêqties  j  ne  le  reçoivent  qu'à  ge- 
coux.  Le  Roi  demanda  encore  au  Car- 
-dinal  >  par  une  faveur  particulière  >  s'il 
ibuhaitoit  d'être  promû  avant  9  ou  après 
Vêpres  ;  &  le  lendemain  >  queSaMaje-- 
4fté  traitoit  les  nouveaux  promus  >  elle  lui 
•envoya  deux  ou  trois  plats  de  fa  table  >  à 
^aque  fervice  >  &  à  la  fin  un  Rocher  dé 
Confitures  9  d'où  jaillilToic  une  fontaine 
4'eau  de  Naphe. 

Pendant  que  cela  ft  paflbtt  au  dedans 
4ÎU  Royaume  >  le  Cardinal  tâchoit  de  te- 
rïix  la  Maiibn  d'Autriche  £k  occupée  au 
<iebors  »  «qu'elle  ne  pût  prendre  aucune 
part  dans  les  brofiîUerics  de  la  Reîne-Me« 
•rc  >  &  de  Monfieur.  Le  Marquis  de 
ïeuquieres  renouvella  à  Hailhrony  f  avec 
le  Chancelier  OM«^îmy>  la  Ligue  que  la 

•  Couronne  de  France  avoit  faite  avec  le 
Roi  de  Suéde  >  &  promit  de  faire  toucher 
%  Chriftine  fa  fille >  la  fomme  d'un  millioti 
<ie  livres  par  an>  pour  continuer  la  guér- 
ite en  Allemagne.  Les  deux  Couronnes 
is'obhgeoient  encore  à  ne  faire  aucua 

Traue, 

*  Le  i\.de  Mai,  ^ttlevy  Vie  dn  Card,  Liv,  IF.  c,  3^. 
*\       F(jr  mi  Trtutéjî^nc  U      d'^vrU*  i^iri  Mtnu  Rccm 
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Traité,   que  d'un  commun  confente-  ✓ 
ment  y    &  à  fecourir  tous  leurs  Alliez. 
Je  ne  m'arrêterai  pas  aux  fuites  de  cette» 
Ligue,  ni  aux  autres  négotiations  quele^ 
Miniftres  de  France  firent  en  Allema- 
gne ,  pour  embarraflèr  l'Empereur  ,  &c 
profiter  en  même  temps  des  occafions,  qui 
fe  préfenteroient  d'éloigner  de  ce  côté-là- 
les  limites  de  la  France. 

Dans  le  même  temps  d  le  Cardinal  tra- 
vailloit  à  rompre  la  négotiation  *  qui  fe- 
faifoit  à  la  Haye  y    entre  les  Etats  Géné- 
raux des  Provinces  Unies  y    &  les  En-- 
voyez  des  Païs-Bas  Efpagnols  y  concer-- 
nant  une  féconde  Trêve  entre  le  Roîi 
d'Efpagne  &  les  Etats  Généraux*  Com- 
me il  y  âvoit  de  grandes  difïicultez,  dans  - 
la  chofe  même,  il  ne  paroiiToit  pas  diffi- 
cile de  faire  en  forte  que  la  guerre  conti-- 
nuât.    Outre  cela  quelque  NoblefTe  des- 
Païs-Bas  Efpagnols  >  mécontente  du  Gou- 
vernement >  ofïroit  de  remettre  entre  les 
mains  du  Roi  Bouchainy  ^j^efnoiy  Avè^ 
nesy      Lundreciy  places  importantes  fur 
les  frontières  de  TArtois,.  &  d'exciter* 
dans  le  Pais  une  grande  révolte.  Les- 
Mécontens  faifoient  repréfenter  au  Roi> 
que  s'il  laiflbit  perdre  une  fi  belle  occa-- 
fion  il  ne  la  recouvreroit  peut-être  ja-- 
mais,  ôc  que  ceux  qui  étoient  difpofez  à 
fe  remettre  entre  fes  mains  ne  pouvoient 
pas  vivre  dans  une  inquiétude  perpe-- 
tuelle  y  &  dans  le  danger  d'être  décou- 
verts. 
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.     LeOtfiiffid,  dittuRoi>  dâiisleCaii^ 

^Tcil,  „  qu'Henri  IV.  n'auroit  jamais  Itîf- 
#>ie  échapper  une  femblable  occafion> 
99  mais  ott'il  falloit  avoir  6g»rd  aux  temps  i 

:»Que  le  Roi  étoit  fans  enfans ,  &  que 
^Monfieurj  l'héritier  préfomptif  de  la 
j^Cioaronne*  écoic  en  Flandres  avec  la 
^Reine-Merc  :  QuelafiintédttRoin'é* 
,,toir  pas  aflez  force,  pour  l'engager  dans 
jjuue  guerre*  qui  lui  cauferoit  beaucoup 
n  de  fatigue  de  corps  &  •  Qu'il 

3>faudroit  que  la  Cour  s'éloignât  de  Pa- 
»ris  :  Que  les  Finances  du  Roictoient 
^épuHees  ^  Que  tes  Catholiques  zelex 
^  crieroient  plus  que  jamais ,  que  Fonfai- 
j>foit  la  guerre  en  faveur  des  Hérétiques  i 
oQu'ià  foudroie  en  même  temps  enrrete* 

nir  des  Armées  con&feraMes  enChaoït- 
;i> pagne  &  en  Italie  ,  parce  qu'on  avoic 
i>  fujet  de  fe  défiar  des  IXics  de  Savoye  ôc 
>>  de  LoriwM  t  -  Q»e  Ffaumear  des  Frafi>« 
jjçois  était  de  s'ennuyer  également  de  la 
3Î,  guerre  &  da-i^paix^  :  Que  le  Roi  étant 
>^  engagé  da)fttf^teégue!te>  Les  Gouverneurs 
3^  des  Provinces  fe  déclareroient  plus  focile- 

ment  pour  le  Duc  d'Orlcans  :  Que  le 
^,  moindremauvaisfuccéS)  comme  la  per- 
dre d'une  place ,  ou  d'une  bataille  5  etoit 
ij,  capable  de  caufer  de  grands  mouve- 
i5  mens  dans  FEtat  :  Que  fi  le  Roi  ve- 
j^noit  à  tomber  malade  ^  fes  ferviteursfe* 
i^roient  perdus,  fans  refTource  :  Qu'ain- 
jpù  quoi  qu'il  y  eut  de  l'apparence  qu'oa 

tireroit  de  l'avantage  d'une  rupture  9  il 
i^vailoi^  mieux  demeurer  en  repos,  &  fe 

v.coa-^ 
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»  contenter  d'aider  les  ennemis  des  Ef-^^ 
>j pagnols,  afin  de  ne  les  avoir  pas  furies 
35  bras  :  Que  l'argent ,  que  les  Hollaa- 
^jdois  denciandoient  >  pour  continuer  la 
>5  guerre  contre  les  Efpagnols  étoit  prêt> 
»6c  qu'il  falloit  feulement  faire  en  forte 
>3  qu'ils  executaffent  le  projet  5  qu'ils 
^^avoient  propofé^  qui  étoit  que  fi  le  Roi 
35  vouloit  envoyer  devant  Dunkerie  ,  ûx 
5^  mille  hommes  de  pied  &  fix  cens  che- 
»  vaux  y  ils  y  enverroient  leur  Armée  ôc 
3;  leur  Flotte  ,  pour  attaquer  cette  place> 
55  &  pour  prendre  Grwvelme  ^  qu'ils  of- 
jjfroient  de  remettre  à  la  France  :  Que 
35  néanmoins,  il  falloit  prendre  garde  que 
^  3>ces  Troupes  ne  fuflent  caufe  d'une  rup- 
yy  turc  ouverte  >.  &  que  pour  cela  5  il  fe- 
53  roit  mieux  de  les  envoyer  par  mer,  que 
,,par  terre. 

Le  Baron  de  Char7iacé  y  AmbaflTadeUF 
chez  les  £racs  Généraux  ,  leur  offrit  les 
Troupes  dont  on  vient  de  parler  >  &  la^ 
continuation  d'un  million  de  livres  ,  par 
an.  Les  Etats  firent  d'abord  quelque dif- 
6cuké  d'accepter  ces  ofires,  maisn'ayane 
pu  s'accommoder  avec  les  Efpagnols ,  ils 
fe  lallcrent  des  longueurs  de  cette  négo^ 
tiation.  Ils  donnèrent  des  articles  par 
écrite  fur  lefquels ,  ils  demandèrent  d'à* 
voir  réponfedans  quinze  jours,  fans  quoi 
ils  déclarèrent  qu'ils  ne  vouloient  pas  en- 
tendre parler  de  Trêve  j  &  là  deflus  les? 
Agens  d'Efpaghe  ayant  demandé  un  plu» 
long  délai ,  les  Etats  aimèrent  mieux  re- 
cevoir en  comptant  les  deux  tiers  du  mil- 
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lion  que  Charnacé  leur  oâroiti  que  d'àtK 
*  tendre  plus  long-temps  les  réfolimonsin*^ 

certaines  des  hfpagnols. 
.  Aiûti  l'Armée  Uollandoife  fe  mit  ea< 
campagne ,  &  recommença  la  guerre», 
par  h  prifc  de  Rimhergy  qui  Te  rendit  le  4* 
de  J^ain.   Cependant  les  £rpagools  dé- 
fouirrirent  la  confpmtion  de  ceux  d'en*^ 
tre  la  Nobleffc  de  Flandres ,  qui  avoient 
intelligence  avec  les  François- >  &  par  la. 
punition  de  quelques  uns  >  tiiirent  les  ao? 
très  dans  le  devoir. 

'  Ainli  la  France  nécoit  proprement  nv 
en  paix ,  ni  en  gutf  re  ouverte  9  avec  la: 
Maiibn  d'Autriche ,   de  les  Couronne» 

paroitloienc  difpofées  à  profiter  de  celle, 
qui  lui  feroit  la  plus  avantageufe*  Ce^ 
pendant  les  Ëfpagnols  &  les  f  rançois  fe 
traverlbienc  rcciproquemcnt  dans  leursr. 
dèlTeins,  autant  qu'il  leur  étoit  poflible  ; 
Buds  leCoflate-Du^j  qui  gouvernoit  l'££^ 
pagne  ,  n'ctanc  pas  comparable  en  habi- 
leté au  Cardinal-Duc,  qui  CEoit  Tame  de- 
tous  les  Cgnfeilsde  la  France  >  les  afi&im 
res  des  Ëfpagnols  Ploient  de  mal  en  pis;; 
Pour  empêcher  la  communication  des 
Etats  de  la  Maifon  d'Autriche ,  on  avoit 
donné  ordre  au  Duc  de  RohatH  qui  . 
avoit  demeuré  à  Venife  5    depuis  la  pai» 
iaite  avec  les  Huguenots  9  d'aller  au  païs  ; 
des  Grifons  >  en  xjaàkté.  <!' Ambafiadeur 
du  Roi  chez  ces  Peuples  ,  &  de  Lieute- 
nant  Général  des  Troupes  que  Ton  avoic 
df ilein  d'y  lever  >  afin  de  s'aflurer.dea 
paf&ges  de  la .  Valteline.  Les  EfpagnoU 
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demchèlieif: 
nfe  manquèrent  pas  de  le  plaindre  de  cec-  ^  ^ 
teinfraûion>  &  de  plufieurs  autres  5  Ôc^^  î  î*- 
firent  propofer  à  la  France  d'entrer  cnné- 
gotiation  ,    pour  prévenir  les  fuites  fâ^  ' 
cheufes  que  cette  mefintelligence  pour- 
roit  avoir.    Le  Cardinal  témoigna  haute- 
ment à  TAmbafladeur  d'Efpagne  ,  que  la 
France  fouhaitoic  de  voir  la  paix  générale  ' 
bien  établie,  &  d'entretenir  celle  où  elle 
écoic  avec  rÈfpagne.    il  ajouta  que  le  Roi  ' 
entendroit  dire  avec  plaifir  que  rAmbaf- 
fadcur  auroit  reçû  pouvoir  de  traiter  j 
mais  TAmbaffadcur  répondit  qu'il  n'avoit 
aucun  pouvoir  de  rien  propofer  que  furie 
pied  des  Traitez^  de  Querafquc  &  de  Ra- 
tisbonne.    Les  Nonces  fe  mêlèrent  auflî  • 
inutilement  de  vouloir  accommoder  les 
diflFèrens  des  Couronnes  ,    &  s'apperçu* 
rent  bien-tôt  que  les  difcours  généraux  de 
paix  &de  bonne  intelligence  que  Toate- 
noit  des  deux  cotez  5  n'étoient  que  des  dit- 
cours  en  Tair^  quel'on  faifoit,  en  attendant; 
que  l'on  vit  à  quoi  l'on  fe  dctermineroir» 
Les  Efpagnolsprétendoient  que  pour  ob- 
ferver  les  Traitez  de  Querafque  &  deRa-  . 
tisbonne ,    les  François  dévoient  rendre 
Pignerolj  abandonner  Cafal,  &  les  paf* 
fâges  de  la  Valteline  ;    retirer  leurs  Gar* 
lîifons  de  Trêves  j    &  des  autres  places 
qu'ils  tenoient  dans  cet  Archevêché  j:... 
rendre  celles  qu'ils  avoient  ôtées  au  Duc 
de  Lorraine  ,  &  ne  fe  mêler  plus  des  af-i 
fdres  de  l'Empire.    On  répondoit  en.- 
France  à  cela  5  que  l'on  éroit  prêt  de  re-^ 
tirex  les.  Troupes  que  Ton  avoit  dans  lei' 
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Montfierrât>  &  dans  le  pais  des  Grifonsy» 
^  défi  que  Ton  ieroit  tfiiiré  que  le  Gauver*^ 

neur  de  Milan  ne  penferoit  plus  à  fe  fai- 
iir  y  ni  de  Caiàl  »  ai  des  paifi^es  de  la 
Valtelioe  :  Que  pour  ce  qui  regardoir 
Pigncrol ,  on  avait  d'abord  exécuté  le 
Traité  de  Qiiararquej  &  que  li  le  Duc  de: 
Sftvoye  reçoit  vendu  depuis  à  la  Cou« 
ronne  y  on  ne  voyoit  pas  ce  que  Ton  y 
pouvoit  trouver  à  reprendre  y  puis  qu'il 
avoic  bien  été  peroiis  aux  Ëipagnols  d'a*^ 
cherer  Fâm/  &  ASmmeo ,  &  plufieurs  tu^ 
très  places  ,  qui  ne  dépendoient  ni  du 
Hoyauine  de  Naples  >  ni  du  Duché  de: 
Mihui  *  Que  ^Pignerol  étoîc  des  dépen-^ 
dances  du  Dauphinc ,  &  qu'ayant  été 
féiini  à  la  Couronne  >  le  Roi  ne  permeip 
mit  jamais  qu'on  Ten  détachât  :  Qujer 
quelques-unes  des  places  de  Lorraine 
avokni  aufli)  été  vendues  au  Roi  >  &  les* 
amre8^4mie#Heildépoc^^^fe  fes  mains>. 
pour  un  certaîè>4M!ij|^  :  Que  le  Duc  s'^- 
toit  fait  du  mal  à  lui  même  >  en  voulant 
êtkfùxe  à  la  France  >   qui  n'avoit  pu  fer 

.  garettttoNiô  lin  autrement  :  Qu^à  l'égard 
de  Trêves  &  des  autres  places  de  cet  Ar- 
■chevêché  >  li  elles  ne  fuâent  pas  tombéca^ 
centre  les  mains*  du  Roi  y  elles  ne  poc^ 
•voient  pas  éviter  de  tomber  en  celles  des 

.  Suédois  9  &  qu'il  étoit  beaucoup  mieux 
pour  la  Religion*  Catholique  9  &  peur 
plufieurs  autres  raifons  ,  qu'elles  fuflen& 
entre  les  mains  de  la  France  :  Que  l'Ef» 

r  laâeur  aveit  imploré  A  proteâion:»  lors^ 
fia'il  avoit  va  £câ  Etais  ùï  le  point  d'être 
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pûc  Tempêcher  :  Que  le  Roi  écoic  bien     ^  * 
fâché  de  voir  rAllemagne  ,    dans  l'état 
auquel  elle  étoit>  mais  que  c'étoic  là  une 
fuite  de  TinvaGon  que  les  Efpagnols 
avoient  voulu  faire  en  Italie  i    &  que^ 
néanmoins  le  Roi  feroit  intervenu,  com- 
me Médiateur,  entre  les  Suédois  >  &  la 
Maifon  d'Autriche ,    s'il  avoit  vu  cette 
Maifon  en  difpolition  de  demeurer  ail-^ 
leurs  en  repos,  &  de  ne  faire  aucune eiv- 
treprife  contre  la  France. 

C'étoient  les  raifons  ,   dont  les  Mini-* 
ftres  de  France  fe  fervoient,  pour  défen- 
dre la  conduite  du  Roi  ^   dans  ces  con- 
jondures,  &cependant,  ilsn^oublioient^ 
rien  pour  irriter  les  ennemis  de  la  Mai- 
fon d'Autriche  contre  elle-    Ils  promet- 
toient  aux  Etats  Généraux  des  Provinces^ 
Unies  des  fecours  extraordinaires  ,  pour 
continuer  la  guerre  i  &  ils  firent  tenir  de' 
l'argent  au  Duc  de  Rohan  pour  diftribuer 
auxGrifons,  qui  fe  plaignoient,  &pour 
faire  de  nouvelles  levées  ,   afin  de  s 'afTa- 
rer  des  paffages. 

On  fe  plaignoit  en  France  que  le  Duc- 
de  Lorraine  faifoit  tous  les  jours  des  in- 
fi-adtions  au  Traité  de  Liverdun»  Gndi- 
foit  qu'il  levoit  des  Troupes  &  qu'il  les^ 
licentioit  fur  la  Frontière  ,  afin  qu'elles- 
palFaflent  au  fervice  de  l'Empereur  ,  ou> 
ides  Efpagnols  ,  &  qu'il  leur  permettoit 
même  de  faire  des  levées  dans  fes  Etats. - 
Il  avoit  furpris  Moljeim  ^  &  faccagé  lea* 
Terres  de  ^trasbour^  y  des  Deux-^nu  te 
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de  Sartruk.  Il  avoic  obtenu  de  l'Empc^ 
'  rcur  Saverne  &  Dachfieht ,  comme  pour 
payement  d'une  vieille  dette  de  deux- 
cencs-mille  écus.  Mais  ce  qui  offenfoit 
le  plus  le  Cardinal ,  c'eft  que  Ton  fçut 
que  dés  Tannée  précédente ,  Mônfieur 
avoic  confommé  fon  mariage  avec  la 
Princefle  Marguerite  ,  féconde  Sœur  du 
Duc  i  ce  qui  s'écoic  fait  fi  fecretement> 
que  fcs  Domeftiques  même  n'en  avoient 
lien  fçû.  *  Le  Comit  àtVaudernortt ^  & 
la  Princefle  de  Fhalsbourg  avoient  fait  ce 
mariage  >  &  Ton  avoit  demeuré  long- 
temps, fansle  fçavoir.  QuoiquèleDuc 
de  Lorraine  eût  renoncé  àxoutes  intelli- 
gences 5  qui  déplairoienc  au  Roi  ,  &  fur 
tout  à  celle  qu'il  avoit  eue  avec  le  Due 
d'Orléans,  il  l'avoit  toujours  entretenue 
en  fecret  i  &  le  Cardinal  qui  vouloir  ré- 
duire Monfieur  à  dépendre  entièrement 
de  lui  5  &  qui  le  regardoit  comme  le 
principal  appui  de  la  Reine-Mere  5  ne 
pouvoir  pardonner  à  ceux  qui  l'afliftoient 
en  quoi  que  ce  fût. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  lors 
que  le  Roi  envoya  f  Guron  au  Duc  de- 
Lorraine  5  pour  lui  reprocher  les  infra- 
étions  qu'il  avoit  faites  au  Traité  de  Li- 
Verdun  ,  &  lui  en  demander  farisfaélion- 
Le  Duc  ayant  été  averti  qu'il  devoit  venir 
fe  cacha  fi  bien  à  Nancy  5  où  il  faifoit  fa 
réfidence  5  que  pcrfonne  ne  put  dire  à 
Guron  où  il  étoit ,  de  forte  que  cet  En- 
voyé 

*  Jlnhcry  ,  Vit  du  Card.  li**  iV",  î.  37. 
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Voyé  fut  obligé  de  retourner  à  Mets,^ 
fans  avoir  rien  fait.  Peu  de  temps  après, 
fe  repentant  de  cette  mauvaife  fineffe ,  il 
fit  dire  à  Guron  ,  qu'il  fe  trouveroit  un 
certain  jour  à  Luneville  j  mais  l'Envoyé 
de  France  s'y  étant  rendu,  il  n'en  put  ti- 
rer aucune  fatisfadlion^- 

Cela  fit  réfoudre  le  Roi  à  le  traiter  en 
Vaflal  rebelle,  &  à  lui  faire  confifquer  le 
Duché  de  Bar  ,  parce  qu'il  n'en  avoit  pas 
rendu  hommage  à  la  Couronne.  Le 
Procureur  Général ,  après  l'avoir  fait  aflS- 
gner  au  Parlement  de  Paris  ,  pourfuivit 
cette  confifcation  qu'il  obtint  par  un  ar- 
rêt du  30.  de  Juillet. 

Dans  ce  temps-là ,  le  voifinage  des 
Suédois  fournit  prétexte  au  Duc  de  don- 
ner des  commiffions  pour  lever  huit  mille 
hommes  de  pied  ,  ôc  quinze  cents  che- 
vaux,  dans  l'efperance  d'être  puiffam- 
ment  fecouru  par  TArmée  du  Duc  d«Fe- 
ria,  qui  s'étoit  jointe  aux  Troupes  Impé- 
riales d'Alface  ,  en  traverfant  le  païs  de 
Luxembourg.  Peu  de  temps  après  ,  les 
Suédois  défirent  entièrement  les  Troupes 
Lorraines  prés  d  Hague?jau  ,  &  le  Duc 
épouvanté  par  cet  accident,  &  par  les 
préparatifs  du  Roi ,  qui  s'acheminoit  ea 
Lorraine  à  la  tête  de  fon  Armée.,  envoya, 
au  devant  de  lui  le  Cardmal  fon  frère 
pour  Tappaifer. 

:  Ce  Prince  fut  jufqu'à  *  ChaUau^ThierrJ 
où  le  foir  même  de  fon  arrivée  ,    il  alla* 
faluer  le  Roi  ôc  la  Reine.   Le  lendemain 
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le  Gkrdiatl^Diic  k  bu  voir  »  &  lai  8t 

d'abord  de  grandes  citHliiiqMii  pantef 

mais  il  ne  lui  donna  dans  le  fonds  que  de^ 
ttésnnaauaifea  ci{MEaocts  pour  lesafFairet 
ijo  Dœ  iiwfirere.  Le  Gardtiiêl  Lor«^ 
Mine  lui  reprcfenta  inutilement  que  ce' 
prince  avoic  intention  de  garder  le  Trai« 
•è  de  Lt«eidim>  À^eflaîa  vakieiiiefltd'ex* 
cufer  les  infraâions  qu'on  luireprochoit;. 
k  Mini£bre  de  Louis  XI 11^  répondit 
i^^'oB  étoic  iiché  de  irob^ne  tes  e0ëc8 
»  ne  s'accordoienc  point  avec  fes  promei^ 
^fesi  &  que  k  Roi  étant  en  voyage  >  il 
9»n'écoit  pas  en  état  d'eocendn  parler 
^  d'afiaires  :  Que  dans  peu  de  jours ,  le 
^  Roi  arriveroit  à  Bar  y  &  que  le  Duc  de 
9^  Lorraine  pourroit  f^ire  fçavoir  de  plus^* 
^jprés  i  Sa  Majefté  laquette  dek  oei»^ 
jyvoyes  y  de  celle  de  la  douceur,  ou  de 
7>  celle  de  la  forcç^^^^Jl  aimoit  mieux  que 
fg^on  &^>ùmlÊ:3pi^^  déformais^ 
de  lui.   Le  Cardinal  de  Lorraine  témoi- 
gna que  ieDvc^oit  prêt:  à  remettre  cn^ 
tlN^I^Niàiînrdtt  Roi  >  les  places  qu'il  ce^^ 
Boit  en  Àlface  j  mais  cela  ne  fuffifoic: 
pas  >   ôc  pour  s'aiHirer  qu'il  ne  manque» 
joit  plus  de  parok  r  on  voiiiok  mettre 
garnifon  Françoife  dans  Nanci,  la  place  - 
k  plus  conûderable  de  fes  Etats.  Le 
Cardinal  Ton  frère  offirit  encore  de  con** 
ftntir  à  la  difiblution  du  m«ritge  de  fii* 
Soeur  avec  le  Duc  d'Orléans  ,  &  vouloit 
de  plus  demander  pardon  pour  lui.  Mair 
k  Cardinal^Ouc  ku  fofttint     que  cettev 
^éjgaration  n'é^loit  £as  rcJOTenfe  qu'ili 


Oigitized  by  GoogI 


t 


^«▼oic  faite  au  Roi ,   &  qoe  Sa  Majefté 
jofe  trouvoit  obligée  de  mettre  le  Duc  de^^ 
^'Lorraine  hors  d'état  de  manquer  defor- 
i^mais  à  fa  pmAt*   Que  pour  cela  >  il 
^falloit  que  le  Roi  eue  Nanci  en  dépôt»: 
^  qui  feroic  perdu  pour  le  Duc  >  dés  le 
^moment  qu'il  entreprendroit  quelque 
^chofe  contre  la  France.    Le  Cardinal 
de  Lorraine  répliqua  que  c'étoit  propo(ès 
à  fon  firere  de  perdre  le  refte  de  (es Etats, 
parce  qu'on  ne  rendoit  prefque  jamais  ces 
fortes  de  dépôts  :  Que  ce  feroit  une  trop' 
grande  ba&flè  à  un^ince  deie  dépoiiil» 
'1er  volontairement  de  ies  Terres  y  par  la 
voye  de  la  négotiation  :  Qu'il  étoit  trop* 
ficheux  de  perdre  en  même  temps  rhon* 
aeur  &  ies  Etats,  &  que  le  plus  mauvais^ 
foccés  d'une  guerre  ne  pouvoit  produire- 
xiea  de  pire  :  Qup  la  Lorraine  étoit  en- 
tre la  France  ôc  les  Etats  de  la  Maifoi» 
d'Autriche,  &  que  les  Ducs  de  Lorraine 
étoient  obligez  d'entretenir  l'amitié  de 
Tun  &  de  l'autre  :  Que  le  dépôt  y  que 
l'on  propofoit ,  irriteroit  fi  fort  TEmpe» 
leur  >   de  qui  le  Duché  de  Lorraine  dé« 
pendoit>  qu'illeconfiTqueroit»  &leméC"^ 
croit  m  Ban  de  PEmpire  ^  ce  qui  pour« 
roit  arriver  en  un  temps ,  auquel  le  Roi 
étant  occupé  ailleurs^  il  ieroithors  d'état 
de  le  recourir* 

Toutes  ces  raifons  j  quelques  fpecieu- 
hs  qu'elles  fuâènt>  ne  purent  toucher  le- 
Gardinal-Duc,  qui  avoit  réfolu  de  ruiner 
.  k  Malfon  de  Lorraiîie.   Ainfi  le  Cardi- 

jàêl  de  Lonaiofr  fat  forcer  le  Xour  même- 
^'   ^  ce> 
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ces  mtuvtifes  nouvelles  à  Ton  frère  >  su* 

'  prés  de  qui  il  fe  rendit  en  pofte  ôc  le 
Roi  s'avança  ,  comme  il  l'avoit  fait  en- 
tendre à  ce  Prince.  Cependant  le  Cardi- 
nal-Duc confeilloit  au  Roi  de  ne  perdre 
pas  Toccalion  de  conquérir  la  Lorraine  > 
en  cas  que  le  Duc  fît  difficulté  de  remet- 
tre les  places  qu'on  lui  demandoit.  Le 
Cardinal  arriva  avec  le  Roi  le  25.  d'Août 
à  S.  Dizàer  ,  fur  les  Frontières  de  Cham- 
pagne >  où  le  Cardinal  de  Lorraine  lui 
envoya  dire  5  que  s'il  lui  vouloit  donner 
fa  Nièce  de  Conibalet  en  mariage  ,  foa 
frère  &  lui  confentiroient  à  mettre  Nan- 
ci  en  dépôt  entre  les  mains  du  Roi,  par- 
ce qu'ils  feroient  affurez  de  la  reftitucion. 
Soit  que  le  Cardinal  de  Richelieu  crût 
que  ce  fût  une  feinte,  ou  qu'il  eût  quel- 
que autre  railbn  de  ne  pas  donner  les-  - 
mains  à  cette  propoûrion  ,  il  remercia  1er  • 
Cardinal  de  Lorraine  de  l'honneur  qu'iL 
lui  faifoit  >  &  répondit qu'il  feroit  fa- 
uché que  Ton  crût  qu'il  eût  fait  aller  le 
5,Roi  en  Lorraine  pour  fon  intérêt  parti- 
,,culier,  comme  on  le  croiroics'il  accep- 
P^toit  pour  fa  Nièce  l'honneur  qu'on  lui 
3,  faifoit  :  Qye  le  Duc  de  Lorraine  de- 
,,.voit,  avant  toutes  chofes  ,  donner  fa- 
tisfadion  au  Roi ,  &  qu'après  cela ,  Sa>  ^ 
jpMajefté  verroit  fi  ce  mariage  feroit. 
5^  avantageux  pour  fon  fervice  5  &  qu'il 
jps'en  reaiettroit  à  ce  qu'elle  trouveroit  à. 
propos. 

Dans  cette  conjondure  ,  le  CardinaU 
Huc  repréfenta  au  Roi ,      que  s'il  ne  fa. 
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î^réfolvoît  pas  de  furprendre  P^oi^pte- ^  ^  ^g. 
piment  le  Duc  de  Lorraine,  il  n'y  auroit  ^ 
5,  pas  d'apparence  de  le  Ibûmettre  de 
>,  long-temps  :  Que  Nanci  étoit  unepla^ 
35  ce  confiderable  5  fortifiée  reguliére.- 
9,  ment)  &  hors  d'état  d'être  prife  par  force^ 
3>en  cette  Can^pagne  :  Qu'il  faudroit 
»fept  ou  huit  mois  3  pour  la  réduire  par 
3,  un  blocus  y  &  que  pendant  ce  temps- 
jjlà,  il  pouvoit  bien  arriver  des  chofes  : 
5,  Que  la  paix  fe  pouvoit  faire  en  Allemaf 
vgne,  ou  la  Trêve  en  Flandres,  &  que 
,)li  cela  étoit ,  les  Efpagnols  fe  trouve- 
5,  roient  en  état  de  faire  une  puiffante  di- 
,>verfion  :  Que  pour  bloquer  Nanci,  il 
jjfalloit  vint-mille  Fantaffins ,  &  trois 
5,  mille  Chevaux  i  outre  qu'il  falloit  avoir 
,>un  petit  Corps  d'Armée  auprès  de  la 
^^perfonnedu  Roi,  ce  qui  demandoit 
,rune  grande  dépenfe  :  Que  d'un  autre 
,,côré  ,    foufFfir  une  injure  fans  en  tirer . 

vengeance,  en  matières  d'Etat,  c'étoit 
„s'en  attirer  une  plus  grande  :  Que  l'ar- 
„  gent  étoit  inutile  à  Sa  Majeûé  ,  fi  elle 
,,ne  s'en  fervoit  pour  le  befoin  ,  c'eft.à 
,,dire  ,  pour  foûtenir  fa  réputation  ,  ou 
,,pour  aggrandir  fes  Etats  :  Qu'un  mil- 
>,lion  d'or  de  dépenfes  extraordinaires 
„  pouvoit  fufBre  pour  cette  entreprife  : 
jjQji?  jamais  il  ne  fe  préfenteroit  une 
meilleure  occafion  ,  &  que  la  guerre, 
qui  occupoit  toute  l'Allemagne,  la  met- 
,,toit  hors  d'état  d'empêcher  la  ruine  tp- 
„  taie  du  Duc  de  Lorraine  ,  cette  guerre 
^n'étant  pas  pjête  à  finir  :  Quelesaffài- 
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M  61%  ^^^^^  Païs-Bas  n'étoient  pas  noa  phw 
^^^'*9)<Uf|x>féctiiiiieTféve  :  Que  toutes  Ict 

9>  grandes  entreprifes  ont  leurs  difScultez  > 
»mais  que  ceile-là  en  avoir  trés-peu;  le 
>fDac  ne  pouvant  pas  ftke  t£te>  «vecfes. 
^feules  forces  >  à  celles  du  Roi  y  &  fes^ 
9»  AUieZi  étau  fi  occupez  >  pour  eux  me« 
'9>fMs>  qu^Â»  fie  (çaurc^ieiitveiik 
>9  recours:  Que  le  Duc  feïoit  toujours, 
^  dans  rétat  >  où  il  écoit  alors  >  attaché  i 
A(UUiMi  d'Auisîdie  9  dut  liea 
voit  été  capable  de  le  décacher  9  &  qu'il 
>9  n'attendroit  que  Toccafion  de  rejoindre 
^àeUe>  pour  nuire  àla  France  :  Qjeiioft 
^ne  fukK^lt  Duc ,  ie  MamgedirDii« 

9)  d'Orléans  fubfifteroit  infailliblement  > 
sice  quiferoicla  fource  d'une  guenreéseir 
^ncOè  r  Qn'il  fuidnrit  écretoâjoom^ 
9>(es  gardes  >  non  feulement  à  l'égard  de 
â)la  force  ouverte  #  mais  epcore  à  Té»* 
»  gard  d«  pratiques  fecreces  :  Qu'au  con»  . 

traire  en  ruinant  le  Duc,  le  mariage  de 
99  Monfieur  romproit  9  &  que  J^ilaur 
t^reos  wokdkàP^kéifEihemqu^iln^ 
^^ftroît  pas  fic^Êé  que  Monfieur  en  fut  ré- 
„  duit  là  :  Que  Puilaurens  étoit  trop  in^ 
^^lerefle  ëi  Monfieur  tfO|^  peu  ferme»: 
»pour  «temtiiref  attaché  à  une  femme  > 

de  qui  il  ne  tireroit  aucun  avantage,  S€ 
Wqui  lui  iêfoic  même  i  charge  :  Que  par 
^tà  9  on  DNtlFoit  Moofienr daasla no> 
V,  ceffité  de  rechercher  à  fe  reconcilier 
^ avec  le  Roi  >  en  lui  offrant  de  prendre 
-:i>.une  autre  femme  ;  au  lieu  que  le  Duc 
Vde  Lorraioe  fubûAanc  ^  japiai$  Monfieur 


Digitized  by  Google 


h  ne  fongerolt  à  fe  recbndKcr-  ^  -Que  j^*^ 
»Nanci  ctoitie  meilleur  rempart  que  la 
»  France  pût  oppofer  de  ce  côté  là  aum 
entreprifes  de  la  Maifon  d'Autriche*  dB 
qu'elle  feroit  délivrée  de  tout  ce  qu'elle 
>>avoit  fujet  de  craindre  de  la  haine  im^^ 
^  placaUe  du  Duc  de  Lonabièy  .en  pre^ 
•j^nant  cette  place.  •  '  '  ^ 

Le  Roi  goûtant  les  raifons  du  Cardi* 
nal,  pour  la  conquête  de  la  Lonrftihe>  il 
s'avança  jufqu'à  Bar,  où  il  laifla  la  Reine 
&  les  autres  Dames  de  U  Çour.   De  là  il 
alla  à  tont'à'MauJfon  i   6û  il  arriva  le  2  S. 
d'Août.   Pendant  ce  temps-là,  lèileg^ 
ment  Lorrain  de  Ftorenvilte  ,  qui  voulut 
fe  jetter  dans  Nanci  %   fut  défait  par  le 
Marquis  de  Sr  Chamond  9  que  leRoieiii^ 
voya  avec  une  partie  de  l'Armée  ,  pour 
bloquer  cette  place.     Le  Cardinal  de 
Lorraine ,  fe  rendit  aufli  à  Pont-à  Moiifi 
fon  ,   où  il  oflFric  au  Roi  de  lui  remettre 
pour  furctc  ,   Saverne ,  Dachftein  &  U 
Mahe ,  ^ec  la  perfonne  de  la  Princefie 
Marguerite.    Le  Roi  accepta  le  dernter>. 
mais  au  lieu  des  places  qu'on  lui  ofFroit, 
il  continua  à  demander  Nanei  >  qui  étoic 
iqfiniinent  plus  importait. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  dit  en  fuite  à 
celui  de  Richelieu,  que  û  le  Duc  d^ Lor- 
raine étoit  aflez  malheareux  ,  pour  nè 
pouvoir  pas  engager  Sa  Majefté  à  pren- 
dre de  la  confiance  en  lui ,  il  étoit  réfola 
'de  réûgner  fes  Etats  àlui  Cardinal  de  Loc- 
raine  5  en  cas  que  le  Roi  le  trouvât  bon. 

Richelieu  répondit  n  croyoit  pas 

i  >>4^e 
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j>que  le  Roi  s'oppo(at  à  cette  réâgna^ 
*n  tioli)  fi  le  Duc  s'y  réfolvoit  >  &  qu'il- 
»avoit  fujet  de  la  fouhaiter  >  fa  conduite 
j9  pa0ee  faiûnt  efperer  qu'il  feroit  mieux 
19  utencioimé  envers  la  France   mais  que 
^^cela  ne  remedioic  pas  au  mal  ;  parce 
9>que  le  Duc  étant  extraordinairement 
changeant»  il  lui  pourroit  prendre  fan* 
9>  taifie  de  rentrer  dûs  Tes  Etats  y  ce  qui» 
|jlui  feroic  fecile  en  recouvrant  Nanci>. 
a»dans  un.temfi^  où  le  Roi  feroit  occupe 
p  ailleurs. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  coniprit  par 
là^  ^u'il  n'étoic  pas  polfible  de  fauver 
Nanct.  II  y  avoit  dé^a .  quelque  temps  ». 
qu'il  avoit  demandé  au  Roi  un  Pafle-poït* 
pour  aller  &  venir,  &  fiaire  fonir  de  cet* 
te  Ville  Tes  Domeftiques  &  Ton  équipage. 
Le  Roi  le  lui  avoit  accordé  >  &  le.  Duc  * 
Ion  frère  &  lui  >   ayant  conGderé  que  la 
PxincelTe  Marguerite  étant  la  principale  : 
cauiè  de  la  guerre  ».  elle  pourroit  être  en 
danger,  fi  Nanci  étoit  pris  pendant  qu'el- 
le y  feroit)  ils  réfolurent.de  laiaice  Ibrcir 
<£e  cette  Ville  >  &  en  fuite  de  la  Lorrai» 
ne ,   pour  lenvoyer  en  Flandres  à  fon 
Epoux. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  la  fit  déguifer 
en  homme ,  &  l'emmena  dans  fon  Cac^ 
rofle  hors  de  la  Ville.  Enfuite  un  vieux 
Gentilhomme  >  &  deux  Soldats  >  avec 
des  habits  de  Laquais la  condùifirent.aa 
travers  de  divers  quartiers  de  l'Armée 
Royale  >  fans  qu'ils  euiTent  aucun  fâcheux 
rencontre.  Enfia  ayant  £ûc  douze  lieuëa 

pendant: 
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pendant  la  nuit>  ils  arrivèrent  à  l'aube  du 
jour  à  TtnomnBe ,  place  appartenante  aa 
Roi  d'Efpagne.    De  là  elle  écrivit  à  Tln- 
fante>  àlaReine-Mere^  &  à  Monfieur» 
poardemanderuneefcorte»  &  l'équipage 
dont  elle  avoit  befoin  ,  pour  fe  rendre  à 
Bruxelles.   Le  Duc  d'Orléans  apprit  cet- 
te nouvelle»  avec  beaucoup  de  joye  >  6c 
la  Reine-Mere  n'en  eut  guère  nicins> 
tjuoi  qu'elle  ne  vécut  pas  en  fort  bonne 
intelligence  avec  lui  ;  parce  qu'il  lui  fcm* 
4>loit  qu'ayant  une  Belie-£lle  tout  à  fait 
oppofée  au  parti  du  Cardinal,  elle  triom- 
pheroit  enBn  de  tous  fes  artifices*  Oa 
envoya  à  Madame  ce  qu'elle  demandoit^ 
&  Monlieur  lui  alla  au  devant  juT^u'à 
Namur. 

*   Le  Roi  étant  à  S.  Nicolas  ^  x>u  il  arriva 

le  29.  du  Mois-»   apprit  que  la  PrinceîTe 
•   -Marguerite  s'étoit  retirée  en  Flandres, 
dp  la  manière  dont  je  viens  de  le  dire. 
Cette  nouvelle  hii  déplut  infiniment, 
auffi  bien  qu'au  Cardinal,  foità  caufedes 
confequences,  que  la  fuite  de  cette  Prin* 
<tQh  pouvoir  avoir  ;  foit  parce  qu'il  leuir 
fachoit  d'avoir  été  duppez  par  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  9   dans  la  bonne  foi  de 
•qui  ils  ftvoient  eu  de  la  confiancé.  Oa 
^voit  bien  donné  ordre  à  S.  Chamond  de 
■faire  vifiter  les  Carroflès  du  Cardinal  > 
mais  celui>  danslrauel  éroit  laPrincëfle> 
^aflà  un  matin ,  avant  qu'il  fût  levé  >  & 
tie  fut  point  vifiré.    Le  Roi  irrité  du  tour 
-qu'on  lui  venoit  de  jouer  fit  dire  au  Car- 
dinal de  Lorraine >  que  puis  que  la  négo- 

tiâcion 
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3 'les  Pâflêports  qu'il  lui  avoit  donnex fiif- 
fenc  révoquez  i  &  qu'il  n'avoit  qu'à  de- 
meuier  dans  la  ViUe>  s'il  ne  vouloic  êcre 
fait  prifonnier  de  guerre.  Le  Roi  ne 
laiflag^  de  lui  permettre  de  veniràNirij^ 
nriHej  ou  le  Cardinal  de  Lorraine  lui 
avoiia  >  qu'il  avoit  fut  échapper  ùl  Sœur  ^ 
mais  il  dit  qu'elle  étoit  encore  dans  les 
Etats  du  Duc  fon  frère,  &  qu'il  pouvoiï 
difpofer  de  fa  perfonne. 

On  apprit  le  contraire  le  lendemain, 
&  Nanci  ayant  été  invefti  de  toutes 
parts ,  on  commença  à  travailler  aux  li- 
gnes de  circonvallation  &  de  contre-val- 
lation,  parce  qu'on  aaignoit  que  le  fiege 
ne  f ftt  long  >  &  que  le  Duc  de  Feria  ôc 
Aldringuen  ne  vinffent  fecoorir  la  place. 
Mais  le  Duc  de  Lorraine,  léger  &  chan- 

5*auit>  n'avoit  point  pourvu  à  la  défenfe 
e  cette  Ville ,  de  qui  dépendoit  néan- 
moins la  coofervation,  ou  la  perte  defes 
£tats. 

Ainfî  après  quelques  propofitions  inu- 
tiles >  le  Cardinal  fon  frère  fut  obligé  de 
ligner  le  6.  de  Septembre  un  Traité^  par 
lequel  ii  promettoit  de  mettre  dans  trois 
jours  Nanci  en  dépôt  entre  les  mains  du 
Roi>  pour  y  tenir  telle  garnifon  qu'il  lui 
plairoit,  jufqu'à  ce  que  h  bonne  condui- 
te s  ou  la  paix  de  1  Allemagne  eût  coa*- 
.vaincu  Sa  Majefté,  qu'elle  n'avoit  rien  à 
craindre  de  fon  côté.  Il  confentoit  en- 
core que  l'on  fit  déclarer  nul  >  dans  tou^^ 
tes  les  formes^  le  mariage  delà  PrincefTe 
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Marguerite  j  &  que  dans  quinM  jours  el- .  /  5  5^ 
le  fût  remife  encre  les  mains  du  Roi,  qui  ^ 
agréoit  qu'elle  demeurât  à  Nanci ,  pour 
s'informer  fur  le  lieu  des  circonftances  de 
fon  mariage- 

Le  Cardinal  de  Lorraine  demanda  au 
Roi  la  permiflîon  d'aller  trouver  le  Duc 
fon  frère  ,  pour  lui  faire  ratifier  ce  Trai- 
té.   Le  Roi  prit  cependant  Charmes  ^  & 
le  Duc  fe  retira  à  Remiremont ,    d'où  il 
renvoya  fon  frère  au  Roi ,    pour  tâcher 
de  gagner  le  plus  de  temps  qu'il  pourroit. 
Mais  le  fecours  qu'il  attendoit  ne  venant 
point,  il  voulut  aller  traiter  en  perfonne 
avec  le  Roi ,  par  une  imprudence  fans 
égale.    Ayant  donc  demandé  un  Pafle- 
port,  on  le  lui  envoya  d'abord,  &  il  ar- 
riva à  Charmes  le  18.  de  Septembre,  avec 
huit  cents  chevaux.    Là  il  négotia,  pen* 
dant  trois  jours  avecles  Cardinaux  de  Ri- 
chelieu &  Bichi ,   qui  le  tournèrent  fi 
bien,  que  le  troiliéme  il  ratifia  le  Traité, 
dans  la  forme  qu'ils  voulurent.    On  con- 
vint que  Nanci  demeureroit  entre  les 
mains  du  Roi,  pendant  quatre  ans,  mais 
que  fi  néanmoins  le  Duc  remettoit  dans 
trois  mois  au  Roi  la  Princefle  Margueri- 
te 5   confentant  dés  lors  que  fon  mariage 
fût  diflbut ,  &  s'il  obfervoit  d'ailleurs  le 
refte  du  Traité  ,  qui  confirmoit  celui  de 
Vie,  le  Roi  lui  rendroit  Nanci,  fans  at- 
tendre davantage  ,    après  qu'il  en  auroit 
rafé  les  fortifications ,    s'il  le  trouvoit  à 
propos.    Le  Duc  promit  qu'il  feroit  ce 
gu'il  pourroit ,   pour  retirer  fa  Soeur  des 
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mains  de  Monûeur  >  &  la  remettre  aa 
•Roi. 

Cependant  ce  Prince  y  s'étoit  ito^- 
giné>  qu'après  avoir  payé  le  Cardinal  de- 
paroles  >   il  fe  retireroit  fans  remettre 
adueUement  Nanci  entre  les  mains  du 
Roi.  n  avoit  défendu  au  Msarfuis 
MAiy  9  qui  commandoit  dans  cette  place 
*  pour  lui  >  d'ouvrir  les  portes  >  quel* 
ques  lettres  qu'il  lui  pût  écrire  >  \  moins 
qu'il  n'y  vît  une  certaine  marque  dont  ils 
écoient  convenus.  Ainû  quoi  qu'il  écri- 
vît que  Von  ouvrit  les  portes  aux  gens  da 
Roi  5   comme  la  marque  n'^étoit  point 
dans  fes  Lettres,  le  Gouverneur  n'obéïi^ 
foit  point.  liC  Cardinial  y  qui  étoit  plua 
fin  que  lui ,  avoit  eu  d'abord  quelque 
foupçon  qu'il  ne  voulût  fe  retirer  ,  & 
ibus  prétexte  de  le  traiter  en  grand  Prin- 
et  y  le  Roi  faifoit  garder  par  fes  Gardes  le . 
Maifon  »  où  il  étoit  logé. 

Le  Duc  s'en  apoerçut  >  &  on  ne  lui 
cacha  pas  non  plus  la  raifon  >  pourkqueU 
le  on  le  faifoit  j  de  force  que  n'ayant  plus 
aucune  efperance  d'échapper  «  il  écrivit  à 
Nand>  avec  la  marque  dont  a  parlé.  La 
garnifon>  que  le  Roi  voulut  y  mettre,  y 
entra  le  24..  de  Septembre  ^  fe  faiût  de 
tous  les  poftes  importans,  fit  une  efpece 
de  Fort,  4ar  les  baftions  de  la  vieille  Vit* 
le ,  &  defarma  les  habitans  ,  qui  étoient 
trop  aâPedionnez  au  Duc.  Il  étoit  de  la 
dernière  importance  au  Roi  d'avoir  Nan^ 
ci  >  pour  les  affaires  d'Allemagne  ,  &  le 
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'Duc  de  Lorraine  étoit  réduit  par  là  à  paf-  j  ^i 
fer  déformais  par  où. la  France  voudroit-     ^  ^* 

Le  Cardinal-Duc  étant  à  Charmes  j  fut 
bien-aifede  voir  lîTofFre,  que  le  Cardinal 
de  Lorraine  lui  avoit  fait  faire,  d'époufer 
fa  Nièce  étoit  fmcere.  Il  fit  pour  cela 
des  civilitcz  extraordinaires  zChamvallon^ 
qui  s'étoit  mêle  de  vouloir  faire  ce  maria- 
ge ,  pour  rengager  àTcprendre  cette  négo- 
tiacion.  Comme  en  renonçant  au  Cha- 
peau de  Cardinal ,  le  Prince  Lorrain  fe- 
roit  obligé  de  fe  défaire  des  biens  Eccle- 
fiaftiques  5  qu'il  poffedoit ,  il  falloit  que 
d'un  autre  côté  il  eût  de  quoi  foiuenir  fa 
dignité.  Le  Cardinal-Duc  promettoit  à 
fa  Nièce  une  trés-grande  dote  y  &  de  la 
faire  héritière  de  la  plus  grande  partie  de 
fes  biens  i  mais  il  vouloit  que  le  Duc  de 
Lorraine  donnât  à  fon  frère  des  terres 
pour  cent  mille  écus  de  rentes  ,  afin  de 
pouvoir  porter  le  titre  de  Duc,  quipafTc- 
roit ,  avec  le  même  revenu  aux  defcen- 
dans  du  Cardinal  de  Lorraine ,  quand 
même  le  Duc  viendroit  à  avoir  des  en- 
fans.  Si  le  Duc  confentoit  à  cela  ,  le 
Cardinal  de  Richelieu  s'obligeoit  à  s'em- 
ployer auprès  du  Roi,  pour  lui  faire  ren- 
dre la  Duché  de  Bar,  dont  il  feroit  hom- 
mage, non  au  nom  de  fa  femme  ,  com- 
me on  l'avoit  prétendu ,  mais  comme 
héritier  i  à  condition  néanmoins  qu'il 
ccderoit  immédiatement  après  cette  Du- 
ché à  fon  frère  ,  qu'il  lui  affigncroit  les 
cents  mille  écus  fur  fes  dépendances  ,  & 
qu'en  cas  qu'elle  ne  fufBt  pas  pour  faire 
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ce  leveott  >  il  7  joindroit  q^tlques  tems 

''voiGnes  :  comme  au  contraire  fi  elleétoit 
plus  que  Cu&ÙLXkte  >  il  en  retiendroit  ce 
oui  iereit  de  trop  Le  Gardinal  ne  vou*» 
lut  pas  parler  lui  mêmede  cette  af&ireau 
Roi>  mais  il  la  lui  fit  propofer  par  les  au- 
tres Minilbres  d'Etat  >  &il  y  a  apparence 
qu'elle  fe  ièroic  faite  >  fi  le  Doc  de  Lor* 
raine  eûrpu  fe  rcfoudre  à  démembrer  une 
partie  aufli  coniiderable  de  {e$  Etats  >  que 
rétoit  ceHe  que  ron  deinand<Mt.  Mais  le 
Roi  s'étant  rendu  maître  de  Nanci  j  & 
tyaot  repris  le  chemin  de  Paris  y  cette 
Aégotiatfon  fax  interrompuë* 

Il  avoit  femblé  ♦  que  dés  le  Printemps 
le  Cardinal  fongeât  à  envoyer  la  Reine- 
IMere  en  Italie  9  6c  le  Duc  de  Florence 
avoit  témoigné  qu'il  étoit  prêt  à  l'inviter 
à  venir  chex  lui  >  fi  le  Roi  le  treuvoic 
bon  :  miis  le  Cardinal  ayant  vû  que  la 
guerre  àvoit  recommencé  dans  les  Païs- 
Bas  >  avec  autant  de  chaleur  qu'aupara- 
vant>  diangea  d'avis }  pmrce  que  dés  lors 
a  ceflade  craindre  les  Efpagnolsy  &crut 
que  cette  Princeflè  ne  feroit  que  les  em* 
barrailèr^  en  demeurant  aux  Païs-Bas. 
Elle  fut  malade  penduit  VEtéy  Se  le  Roi 
renvoya  vifiter,  autant  pour  reconnoîcre 
les  deflèins)  que  pour  lui  rendre  en  appa*» 
fence  uli  devoir  >  dont  il  ne  pouvoit  pas 
fe  difpenfer  avec  honneur.  Cela  donna 
ioccafion  à  la  Reine- Mere  d'écrire  au  Roi  ^ 
èc  de  parler  de  réconciliation  ;  mais 
comme  bien  loin  de  vouloir  ie  raccom- 
moder 
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moder  avec  le  Cardinal,  elle  n'en  parloir  x 
qu'en  des  termes  injurieux  ,    on  perdit  ^  ^  5* 
bien- tôt  efperance  de  la  revoir  auprès  de 
fon  fils. 

Puilaurens  fit  auffi  faire  des  propofî- 
tions  d'accommodement  y  pour  obtenir 
le  retour  de  Monfieur.  Il  fit  demander 
au  *  Cardinal  par  l'Abbé  d'Elbene  la 
moindre  de  fes  parentes  ,  &  promit  de 
faire  tout  ce  qu'il  pourroit  >  pour  porter 
Monfieur  à  rentrer  dans  l'obéïflance  ; 
mais  le  mariage  de  ce  Prince  aveclaPrin- 
cefle Marguerite  ayant  éclatté,  lorsqu'el- 
le s'étoit  retirée  en  Flandres  ,  refroidit 
ces  negotiations  i  &  le  Roi  protefta  de 
nullité  contre  cette  Alliance ,  contradée 
fans  fon  confentement. 

Le  Roi,  à  fon  retour  de  Lorraine,  fit 
quelque  fejour  à  Mets  ,  &  pendant  ce  f 
temps-là,  le  nouveau  Parlement  de  cerre 
Ville  condamna  un  nommé  Alfefton  à  être 
roiié  tout  vif  II  avoit  confefle  d'avoir 
fait  deflein  de  tuer  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu, s'il  paflToit  par  un  certain  lieu  qu'il 
marqua.  Il  n'y  avoit  pas  long -temps 
qu'il  étoit  venu  de  Bruxelles  ,  avec  deux 
autres  ,  qui  avoient  été  des  Gardes  de  la 
Reine-Mere  ,  &  il  étoit  même  venu  fur 
un  cheval  de  fon  Ecurie.  On  dit  qu'en 
allant  au  fupplice ,  il  chargea  le  P. 
Chanteloube,  &  le  Parlement  le  fit  citer 
avec  quelques  autres.  En  même  temps, 
comme  par  refped  pour  la  Reine-Mere, 

F  2  mais 
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mais  en  cflfct  pour  la  diffamer  ^  on  lui  ôt 
rendre  fon  cheval  >  &  on  la  fie  prier  de 
oe  pas  permetoe  qu'on  ibrmat  de  fi  mau* 
^ais  defleins  >   dans  fa  Maifon  ^  parce 

2u'outre  que  la  perioxme  xlu  Cardinal  lui 
toit  infiniment  dbere  >  «les  &:eleraC8  i 
comme  celui-là  >  étoient  capables  d'en- 
:Creprendre  pluûeurs  attentats  de  cette  na^ 
«ure.  Cela  ne.  fie  qu'aigrir  dbvamage  une 
jutimoficé  9  qui  étoic  d^a  excefltve  \  par- 
ce que  le  P.  Chanteloube  étoit  le  princi- 
jpal  confident  de  la  Reine- Mere.  Cepen- 
idant  pour  aflurer  Ja  vie  du  Cardinal  # 
contre  defemblables  attentats,  le  Roi  lui 
4ionna  >  outre  les  Garde8X]u'il  a  voit  déjà» 
fine  Compagnie  de  cent  Mouiquetairea^ 
qu'il  voulut  choifir  lui  même ,  fur  un 
;grand  nombre  de  gens  qui  repréicacerent 
jpour  y  entrer. 

On  xtoyoit  que  le  Cardinal  ne  fouhaî- 
4oir  nullement  que  la  Reine-Mere  revînt 
à  la  Cour  »  puis  qu'après  tout  ce  qui  s'é* 
jtoit  patfé ,  il  n*y  fcroit  pas  trop  en  fïïre- 
lé  )  quand tette  Princefle  y  feroit«  Le  P. 
Chanteloube  d'un  autre  coté  ^  qui  vou- 
loit  tirer  ^quelque  avantage  de  Ht  foveur  od 
il  étoit  auprès  d'elle  ,  lui  confeilloit  de 
demeurer  en  Flandre  »  ou  au  moinshora 
udte  France,  Jufqu'à  ce  qu'on  lui  o£fiit  des 
^conditions  honorables  ,  comme  Ton 
avoir  fait  il  y  avoit  quelques  années  >  par 
^  Traité  d'Ângoulêine.  il  faifoic  facile* 
^cnt  accroire  à  la  Reine,  qui  le  fouhai- 
j^oii^paiUonaég^eot»  que  le  Roi  ferCtatea- 
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ffn  contraint  d'en  venir  là.   Le  Cardi- 
nal ,    qui  croit  inftruit  de  tout  ce  qui  fe^ 
paflToit  y    confeilloit  au  contraire  au  Ror 
de  demeurer  inflexible  là  delïus,  comme- 
s-'agiflant  de  fon  autorité  >    qui  diminue- 
roit  fenfiblement ,    s'il  permettoit  que  la- 
Reine  fa  Mere  capitulât  avec  lui  i  &  qu'il' 
conlerveroit  dans  fon  entier  ,  s'il  ne  lui 
permettoit  de  retourner  qu'en  fe  remet-' 
tant  entièrement  à  fa  génerofité/  Com- 
me il  étoit  fcandaleux  de  tenir  fi  long-* 
temps  cette  Princefle  hors  du  Royaume>i 
&  que  le  Roi  avoit  quelquefois  des  re- 
mors Jàdeffus,  le  Cardinal  lui  difoitqu'il'^ 
devoit  fe  fouvenir  non  feulement  qu'iD 
étoit  Fils  ,    mais  encore  qu'il  étoit  Roi,.- 
&  qu'il  devoit  avoir  plus  de  foin  de  pro-- 
curer  le  bien  de  l'Etat ,  que  de  fatisfairc- 
les  paflions  de  la  Reine  fa  Mere.  Par 
cette  maxime  ,  qui  fuppofoit  que  lè  bieiv 
de  l'Etat  étoit  incompatible  avec  la  fatis- 
fadion  de  Marie  deMedicis,  il  empêcha^ 
toujours  que  le  Roi  ne  fe  laiflat  toucher 
par  les  fenrimens  >    que  la  nature  infpire* 
aux  enfans  envers  leurs  Pères  &  leurs» 
Mères. 

Le  P.*Jofeph  s'entretenant  avecGon-^ 
di  5  lui  dit  en  ce  temps-ci,  que  û  la  Rei-- 
ne-Mere  vouloir  revenir,  il  falloit qu'elle^ 
commençât  par  donner  des  fiiretex  au^ 
Roi,  qu'elle  ne  machineroit  rien  dans  le- 
Royaume  contre  le  fervicc  de  Sa  Maje- 
fté,  qui  demandoit  nécefTairemenr  queld' 
Cardinal  continuât  d'être  dans  le  Mini- 
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^  ^  ^  {1ère.  Ce$  (turetez  étant  données  >  le 
^^'joiêph  ne  dmtoic  nuUment  que  le  Roi 

n'eût  pour  elle  toutes  forces  d'cgards>  Se 
que  le  Cardinal  ne  loi  témoignk  la  me-» 
me  reconnoîflance  >  qu'il  lui  avoit  témoin 
gnée,  dans  le  temps  auquel  il  avoit  été  le* 
mieux  avec  elle.    Le      Jofcph  faifoit 
conliller  les  (ûreteSL  que  la  Reuiç  devoir 
donner  ,   à  abandonner  entièrement  fc» 
fcrviteurs  ,  &  fur  tout  le  P.  Chantelou- 
be>  àla  juftfce  duRoi»  mrés  quoi  elle 
viendroit  fe  remettre  ï  »  difcretion»* 
Alors  il  jugeoit  que  le  Roi  la  voyant  dé-- 
faite  de  ces  gens  »  qui  lui  ûiggeroient  de 
mauvais  confei}5>  en  uferoit  avec  toutela 
douceur  qu'elle  pourroit  fouhaicer  d'ua 
fils  relpcSueux.   11  étoit  fi  honteux  pour- 
une  Princefle»  comme  la  Reine«*MerecUr 
iacrifier  de  la  forte  fes  plus  anciens  fervi- 
tfioxs  à  la  vengeance  du  Cardinal  9  fit 
d'un  fi  mauvais  exemple  pour  tous  ceur 
qui  pourroient  entreprendre  de  la  fervîr 
qu'on  jugea  qu'elle  ne  fe  réfoudroit  jamais 
à  le  faire  i  &  quVm  ne  le  hii  propofoit y 
que  pour  lui  ôtcr  toute  efperance  de  r6** 
conciliation* 

*  Au  comomencement  du  *  mois  de  No<- 

vembre  >  elle  envoya  au  Roi  Milliers 
Genêt  >  comme  pour  le  féliciter  de  fon 
krareiix  Mtour  de  Lorraine  ;  mais  en  eÊ*' 
fct  pour  voir  s'il  n'y  auroît  point  de 
moyen  d'obtenir  du  Roi  fon  retour  ^  à 
des  conditions  fupportables ,  parce  qu'eU 
kl  étoit  lafie  de  la  Butniére  peu  refpe«r' 
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aueufe  ,  avec  laquelle  Monfieur  &  Pui-  j  ^  j 
taurens  la  traitôient.    Le  Gentilhomme 
qu'elle  envoyoit  eut  *  d'abord  audience 
du  Roi ,    &  lui  dit  que  la  Reine  l'avoiç 
chargé  de  fe  plaindre  à  Sa  Majefté  du  peu 
de  refped  que  Monfieur  avoit  pour  elle> 
puis  qu'il  lui  faifoit  tous  les  jours  des  af- 
fronts :  Qu^elIe  fçavoit  à  la  vérité  que  ce 
n'étoit  pas  de  fo^  propre  mouvement > 
inaispar  le  confellde  Puilaurens  :  Qu'el- 
le fupplioit  le  Roi  d'avoir  foin  de  fa  fan- 
té  ,    non  feulement  pour  l'amour  de  la 
Reine,  mais  encore  pour  l'amour  d'elle,- 
puis  qu'elle  aimeroit  mieux  mourir,  que 
tomber  fous  la  tyrannie  de  Puilaurens  : 
Qu'elle  prioit  Sa  Majefté  de  croire  qu'elle 
n'avoit  eu  aucune  part  dans  les  entrepri- 
fes  de  Monfieur ,    &  que  fon  dernier 
voyage  de  Languedoc  s'étoit  fait  à  foa 
inlçfi. 

Le  Roi  répondit  qu'il  ctoit  bien  fâche 
que  le  Duc  d'Orléans  en  ufât  mal  envers 
la  Reine  fa  Mere  ^  mais  qu'elle  ne  feroit 
jamais  tombée  dans  cet  inconvénient  >  fi 
elle  avoit  voulu  croire  fes  falutaires  con- 
feils  &  ceux  de  fes  fidèles  ferviteurs  : 
Qu^il  avoit  crû  autrefois  qu'elle  avoit  de 
l'amitié  pour  lui  y  mais  que  depuis  elle- 
avoit  fait  paroître  tant  de  mauvaife  vo- 
lonté qu'il  avoit  bien  de  la  peine  à  feper- 
(liader  qu'elle  eût  pour  lui  l'affedliorî- 
qu'elle  difoit  :  Qu'il  étoit  bien  informé 
de  la  part  qu'elle  avoit  eue  dans  l'affaire 
du  Languedoc  >  puis  qu'elle  avoit  engagé 
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des  pierreries  y  pour  «rmer  les  RebeUes-zr 
^  Qu'ii  étoit  fâché  de  mir  qu'il  n'y  eût  p» 
de  fiireté  en  France  pour  lui ,  fi  fa  Mere. 
y  reyenoic  >  puis  que  Ifs  peribones  mal 
xoteotîoiinées  »  qui  icoient  auiour  d'elle  > 
recommençeroieac  à  cabaler  plus  q^ie  jar 
mais. 

.  11  demanda  eolwtQ^  à  VélUersy,  S'il  a^^ 

ordre  devoir  le  Cardinal,  Villiecs  die  que 
non,  mais  que  s'il  le  reocomrpic >  il  ne 
Itiflerok  p«B  de  le  fàliier  ^  .  c^oi  que  Ur. 
Reine  fût  toujours  irritée  contre  lui.  Le 
Roi  répliqua  que  s'il  étoit  vrai  que  cette 
Frinceâe  aiipâc  Taine  de  ies.fils,  comme* 
frite  le  diibit,  elle  aimenit  auffi  |e  Çardi*. 
.nal ,  à  caufe  des  fignalez ,  fervices  qu'il 
mvoic  rendus  à.la  Çourpiioe  ^  4^9^^^ 

Î^rife  de  lacRcK;^^;  *>nftisqfie  tsnt  qu'élu 
e  auroit  auprès  d'elle  des  gens  comme 
Chanceloube  £c  la  du  Fargis>  il  ne  falloir, 
nas  s'jatf^dire  à  aiicioie  tts^ooctUation. 
yilliers  dit  là  deflus  ,    que  la  Reine  con^ 

iloiiTpit  la  du  Fa^gis^  pgvir  ce.qu'elle  va* 
.pi(  i  âe>  i^loiiiepwtit  que.cfétoic  une^- 
CCS  vipères  4^  Lyou^  qui  avec  le  Duc  de 
Beilegarde,  MariUac  le  Garde  des  Seaux». 
i&  autre  canaille^  a^oit porté  la  Reine  fa 
Mere  à  faire  tour  ce  qu'elle  avoit  fain 
On  cpnautj- par.  les  difcour^  de  Vil- 
liej»9  que  klt^iAe- Mere  ;écc^c.vepta^^ 
tnent  irritée  coatre  Puilaurens  >  &  Ton 
crut  en  pouvoir  tirer  un  avantage  ,  qui 
<^(oit  d  obliger  cçt  homme  à  nencrer  dans 
j^n  devoir,  &  à  faire  des  deowndes  plut 
CaQdelies  poyr  foa  Maître.    Mais  on. 
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Comprit  auffi par  là,  qu'elle  était tcnîj ours  ^  ^ 
extrêmement  irritée  contre  le  CardinaU^^^^' 

Elle  fit  néanmoins  dire  au  Roi  ,  fuF 
quelques  propoûtions  qu'elle  avoitreçûës* 
de  France  ,  que  pour  lui  faire  voir  corn-*» 
bien  elle  Taimoit ,  &  pour  faciliter  Tac-  • 
ces  auprès  de  lui  à  ceux  qu'elle  lui  en*» 
voyeroic  5  elle  vouloit  bien  oublier  tous  • 
les  chagrins  que  le  Cardinal  lui  avoic 
fsiits  y  ôc  même  avoir  de  TafiFedion  pouc 
lui  y  en  confideration-  de  Sa>  Majeftc  :  Quo 
néanmoins  elle  n'entendoit  pas  d'être 
obligée  de  fe  défaire  du  moindre*  dô  fe%: 
ferviteursj  &  encore  moins  du  P.  Chan- 
teloube , .  qui  l'avoit  fervie  dans  des  cho-- 
fes  de  très- grande  importance  i  mais  qu'il  s 
fe  retircroit  de  lui  même  du  fervice  de  la;'^ 
Reine,  dés  que  le  Roi  le  lui  commande- 
roit  :  Que  fi  elle  pouvoit  s'accommoder 
elle  feroit  fbn  accommodement  à  part>' 
fans  y  mêler  celui  de  Monfieur- ,    &  quer  ' 
Puilaurens  lui  avoit  fait  -  dire,  qu'elle^  le  • 
pouvoir  faire. 

En  congédiant  Villier^,  le  Roi  lut  cîît^ 
qu'il  étoit  bien  fâché  des^  chagrins  que  la  ^ 
Reine  fa  Mere  avoit  en  Flandre  >   mai^ - 
que  fi  elle  s'examinoit  bien  elle^mêrae^. 
elle  trouveroit  que  c'étoit  elle  feule  qui  ' 
en  étoit  caufe  -.  Que  fi  elle  lui-remetxoic 
fes  mauvais  Confeillersx  pour  les  punir 
comme  ils  leméritoienc,  &  qu'eUeaimae' 
les  bons  ferviteurs  de  la  Couronne,  com— • 
me  elle  le  devoir  5  alor^on  croiroit  qu'el- 
le ne  feroit  plus  dans>  la  mauvaife  diipofi-^ 
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gré.  Il  ne  s^agiflbic  plus  que  des  condi-  ^^^^^ 
tions  de  part  &  d'autre.  Richelieu  vou-  ^ 
loit  abfolument  que  le  Cardinal  de  Lor- 
raine eût  cent  mille  écus  de  revenu  ,  & 
le  titre  de  Duc  de  Bar  y  &  le  Cardinal  de 
Lorraine  emendoit  qu'en  confideracion 
de  ce  mariage ,  on  rendroit  à  fon  frerer 
ce  qu'on  lui  avoit  ôté  ,  &  qu'on  remet- 
troit  tout  dans  l'état  où  il  avoit  été  aupa- 
ravant. La  Maifon  de  Lorraine  croyoic 
aufli,  par  là,  de  pouvoir  enfuite  engager 
le  Roi  à  reconnoître  le  mariage  de  Mon- 
fieur  avec  la  Princeffe  Marguerite  pour 
bon.  Mais  il  y  avoit  de  grandes  diflâcuU 
tez  fur  tout  cela  5  des  deux  cotez. 

Le  Duc  de  Lorraine  avoit  une  aver*- 
lion  incroyable  pour  la  France,    &  pour 
le  Cardinal  ,    qui  étoit  caufc  qu'on: 
Tavoit  dépoiiillé  ,    6c  n'étoit  pas  hom-^ 
me  à  embraffer  un  parti  r  feulemenr 
parce  qu'il  étoit  le  plus  fur.    Il  avoir 
encore  de  grands  démêlez,  pour  les  li-- 
mites  ,    avec  la  France  ,    qui  s'étoit 
fait  juftice  à  elle  même ,   par  la  force. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  éroit  promisde- 
puis  long-temps  à  une  Princefle  de 
Maifon,  Sœur  de  la  Duchefle,  qu'il fau- 
droit  mettre  dans  un  Monaftere.  D'um 
autre  côté,  il  paroilToit  peu  glorieux  aui 
Roi  de  rendre  tout  au  Duc  de  Lorraine  >x  . 
après  avoir  fait  tant  de  fracas,  ôc  tant  de- 
depenfes,  feulement  en  confiderationda^ 
mariage  de  la  Nièce  du  premier  Miniftre.. 
Il  étoit  auflî  à  craindre  pour  ce  dernier 
qii'oû  ne  dît  qu'il  failbic  fcs  affaires  aux: 
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dépends  du  Roi  >   &  que  le  Roi  n'eût 

quelque  jaloufie  de  raggrandiffement  de 
fa  Maiibn.  Le  Mariage  du  Duc  d'Or- 
léans n'étoit  pas  non  plus  un- petit  em- 
barras i  puis  qu'il  n'y  avoir  pas  d'appa- 
rence de  fe  raccommoder  entièrement 
avec  la  Maifon  de  Lorraine  j  &  de  con-% 
tinuër  à  en  foûtenir  la  nullité. 

Cependant  cette  alliance  paroifFoit  fi 
avanrageufc  au  Cardinal ,  qu'on  croyoit 
généralemeiît  qu'il  la  fouhaitoit,  comme 
i)  le  difoit,  quoi  qu'il  répondît  aa  Prince  . 
Lorrain,  avec  une  froideur  furprenante, 
que  fa  Nièce  étoit  roûjours  obitinée  à  fe 
vouloir  faire  Religieufc  5  &  qu'il  n'étoit 
pas  poffible  de  lui  ôter  cela  de  Tefpric. 
Aiais  ce  n'étoit  qu'un  artifice  pour  s'afîii.- 
rer  davantage  de  la  volonté,  des  Princes 
Lorrains >  qui  ne  lui  parojfToit  pas  encon 
re  affez  déterminée 5  pour,  tâcher  d'obccr 
jnir  des  corïditions  pl^us  avantagçufes>  & 
fur  tout  pour  voir  ft  la  Maifon  de  Lorrak 
ne  pourvoit  fe  réfoudre  à  lailfer  fesplacea 
entre  les  mains  du  Roi.  Le  Cardinal  de 
Lorraine  ,  s'appercevant  du .  deflein  de 
Richelieu  ,  réfclut  de  fe  fervir  de. la  m.ê^ 
me  adreflTe  ?  &  de  faire  le  froid  de  fan 
côté  5  en  aUant  attendre  en  Lorraine  fai 
réponfe,  fans  dii'continuer  néanmoins  de 
fiixQ  agir  fecretement  à  la  Cour  y  pour 
cette  affaire.  Si  on  venoit  à  la  conclura- 
re  5  il  efperoit  par  là  d'avoir  des  condi^ 
tions  plus  avantageufes  i  &  fi  la  négotxa:^ 
tion  venoit  à  être  entièrement  rompue  31 
le  Cardinal  ae  pourroit  pas  fe  plaindre  de 
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là  Maifon  de  Lorraine,  qui  lui  ivoit  faïc  ✓  . 
rjionneur  de  rechercher  fa  Nièce.  Corn-  *  3 
me  il  fut  prêt  de  partir ,  le  Cardinal -.Duc 
lui  fit  dire  >  que  dans  ui>  Mois  y  on  lui 
feroit  fçavoir  fi  Madame  de  Combaltl 
auroit>  pu.  fe  réfoudre  à  fe  remarier.  Oa 
voyoit  bien  que  û  fon  Onde  avoit  trou- 
vé à  propos  qu'elle  fe  remariât  àrinftanr, 
fur  tout  à  un  Prince,  elle  ne  fe  feroit  pas 
faite  prier  j  mais  les  raifons,  que  j'ai  dé- 
jà rapportées  ,  ne  permet toient  pas  que 
ce  mariage  fe  fît  fi  promptement.  Le 
Cardinal  de- Lorraine  *  partit  donc,  fans 
rien  eonclurre,  pour  le  mariage.  Ilpor- 
ta  feulement  au  Duc  fon  frère  la  reftitu- 
tion  des  revenus  du  Duché  de  Bar  ,  & 
pne  prorogation  de  deux  mois  ,  pour  en 
faire  hommage  au  Roi. 

Cependant  la  Reine-Mere  vivoit  toû*. 
jours  froidement  avec  le- Duc  d'Orléans, 
par  l'entêtement  du  P.  Chanteloube  & 
de  Puilaurens,  qui  au  lieu  de  lesraccom^ 
moder  les  irritoient  chacun  de  fon  côté. 
La  Merc  &  les- Fils ,  incapables  de  voir 
par  eux-mêmes  quels  étoient  leurs  vérita- 
bles intérêts  ,  étoient  ainfi  le  jouet  de 
leurs  Favoris  ,  qui  les  engageoient  dans 
toutes  leurs  paflîons.  Mais,  par  malheur 
ppui  la  Reine-Mere  &  pour  Gafton> 
ceux  qui.  les  conduifoient  avoient  beaur 
coup  moins  d'habileté  ,  que  le  Miniftre 
de  Louïs  ,  quoi  que  peut-être  ils  ne  lui 
cedaflent  point  en  malice.  La  Reine-^ 
.Mere  ,  qui  avoic  confenti  au  mariage  d« 

la. 
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la  Princefle  Marguerite,  l'engagea  à con- 
J  *3  S  feiller  à  fon  Epoux  d'éloigner  de  lui  Pui- 
laurens  >  qu'elle  n'aimoit  pas  d'ailleurs  ^ 
parce  qa^il  avoit  parlé  de  faire  diflbudre 
fon  mariage.  Mais  le  Duc  d'Orléans  ne 
voulut  pas  en  entendre  parler,  queiqu'oa 
lui  repréfentât  que  le  Cardinal  avoit  déja^ 
gagné  à  demi  cet  homme.  En  effet  le  Mi- 
niftre  lui  avoit  promis  une  de  fes  paren- 
tes ,  pour  le  raflurer  contre  tout  ce  qu'il^ 
pourroit  craindre,  à  condition  qu'il  por- 
tât Monfieur  à  fe  remettre abfolument  à  la 
bonté  du  Roi,  dont  on  promettoitde  lui 
faire  fentir  des  effets  éclattans.  On  fou- 
haitoit  principalement  qu'il  fe  foumît  au 
bon  plaifir  du  Roi ,  à  l'égard  de  fon  maria- 
ge,  ou  en  remettant  fon  Epoufe  entre  fes 
mains,  conformément  à  ce  que  fes  frères 
•voient  promis ,  ou  en  la  laiflant  en  Flan- 
dre ,  fi  elle  ne  vouloit  pas  le  fuivre  ea 
France.  On  vouloit  aufli  que  Puilaurens  le 
détachât  entièrement  des  in  térêts  delà  Rei- 
ne fa  Mere  ,    &  de  ceux  des  Efpagnols. 

Puilaurens  avoit  gagné  le  Duc  Or* 
Icans ,  fur  une  grande  partie  de  ce  qu'on 
demandoit  de  lui  ,*  mais  ce  Prince  n'ayant 
pu  le  cacher  à  fon  Epoufe  >  ni  à  fa  Mere, 
la  Reine  lui  fk  honte  d'un  Traité  ,  od; 
Puilaurens  ne  penfoit  qu'à  gagner  la  fa- 
veur du  Cardinal  aux  dépends  de  fon- 
Maîcre.  Puilaurens  s'^étant  apperçu  que 
le  Duc  avoit  changé  d'avis  ,  attribua  ce 
changement  au  P.  Chanteloube  ,  &  à  la 
Reine- Mere  ^  à  qui  il  parla  avec  afTcïi 
d'infolence,  mais  de  qui  aufli  il  futcenfu- 
lé ,  comme  U  le  méritoit-        '  Lea 
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Les  Efpagnols  prirent  hautement  le£ 
parti  de  la  Princeflc  Marguerite  ,  qu'ils 
avoient  reçue  comme  Epoufe  du  Duc 
d'Orléans,  &  pour  qui  ils  avoient  fait  de 
grandes  dépenfes ,  aufli  bien  que  pour 
lui  ;  mais  l'Infante  *  étant  venue  à  mou- 
rir en  ce  temps-là  ,  ils  furent  obligez,  de 
penfer  à  autre  chofe.  Cependant  ons'ap- 
percevoit  que  Monfieur  s'ennuyoit  en 
Flandre ,  &  la  Reine- Mere  &  Madame 
craignoient  que  ce  Prince  changeant  ne 
les  abandonnât  au  premier  jour. 

Le  Cardinal ,  qui  étoit  averti  de  tout, 
t  fit  tenir  un  Confeil  à  la  préfence  du 
Roi  y  pour  voir  ce  que  l'on  pourroit  fai- 
re dans  cette  conjonâiure  5  &  fi  le  Roi 
devoitfe  réconcilier  avec  la  Reine  fa  Mè- 
re 5  ou  avec  le  Duc  d'Orléans.  Le  Mi- 
nière y  difcourut  au  long  ,  félon  fa  cou- 
tume, pour  perfuader  au  Roi  de  ne  don- 
ner aucune  fatisfaûion  ni  à  l'un  ,  ni  à 
l'autre.  Il  dit  53  que  la  Reine-Mere  avoir 
,,paru  depuis  long-temps  mal  intention- 
55  née  pour  l'Etat  :  Qu'avant  qu'elle  for- 
55  tîc  de  France  ,  le  Roi  lui  avoit  oflFerc 
odes  conditions  de  réconciliation  trés- 
5jraifonnablcs>  des  Places,  des  Gouver* 
,5  nemens  &c.  par  où  elle  avoir  bien  pu 
5,  connoître  qu'on  n'étoit  pas  dans  le  def- 
^jfeind'ufer  d'aucune  rigueur  contre  elle  : 
,,Que  néanmoins  elle  s'étoit  retirée  chez 
,,les  ennemis  déclarez  delà  Couronne^ 

,,ce 

♦  Le  i*  de  Décembre» 

t  Siri  Mem.  Réf.  T-  VIL  p:  710.   Le  18.  V# 
D:çembrc^ 
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M*.6t  ''^^  qu^elle  ne  pou  voie  avoir  fait,  quepa** 
5  5',,  un  motif  de  vengeance,  &  dans  1* 
,,penfée  de  ne  fe  réconcilier  jamais  : 
„  Qu'elle  n'avoit  pas  pu  ignorer  que  le. 
„Roi  n'appro-uvoic  pas  qu'elle  fe  joignît 
,,an  Duc  d'Orléans,  &  que  tous  les  bons 

François  la  blâmcroienc  de  s'être  retirée 
j,chez  les  Efpagnols  :  Que  puis  qu'elle 
j,avoit  pafle  par  deffus  toutes  ces  conû- 
^derations  ,  c'étoit  une  marque  qu'elle - 
,,avoit  une  haine  implacable  pour  la  Fran- 
pjce  :  Que  fes  adtions  démentoienc  fes 
,,-paroles,  par  lefquciles  elle  proceftoitde 
„  n'avoir  aucun  delïein  contre  l'Etat  i 
5,  mais  qu'elle  étoit  pleine  de  diflîmula- 
„tion  ,  ce  que  l'on  pouvoit  remarquer 
jjdans  tome  fa  conduite  :  Qu'il  n'y  avoit 
j,pour  le  Roi  aucun  avantage  à  fe  recon-r 
,,xilier  avec  elle  ,  &  à  la  faire  revenir ^ 
,>mais  au  contraire  beaucoup  de  mal  à  - 
,,craindre,    parce  qu'on  auroit  plus  de 

peine  à  faire  revenir  Moniieur^  :  Qu^e  la. 
j,  mauvaife  intelligence,  dans  laquelle  el-^ 
,,le  vivoit  avec  lui,  &  avec  fes  DomeftK 
,.)ques  ,  étoit  la  plus  puiflante  raifon  qui 
5^  portât  Puilaurens  à  perfuader  fon  Maî- 
5,  tre  à  éviter  les  lieux,  où  il  pût  reflentir. 
„des  effets  de  la  haine  mortelle  de  cette 
^Princelîe,  &  qu'ainfi  fi  elle  venoit  ea 
5, France,  Puilaurens  auroit  moins  de 
3j  penchant  à  y  ramener  le  Duc  d'Or- 
jjleans  :  Que  fuppofé  que  Monfieur  nei 
>  ^,  laiflat  pas  de  retourner  ,  on  ne  tireroic 
j^non  plus  aucun  avantage  de  fonretour^ 

parce  qu'il  pourroit.  facilement  arriver 
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^  qu'ils  fe  joindroient  de  nouveau  enretn-  j 
>,blc  pour  Texecution  de  leurs  mauvais 
jjdefleins  :  Que  le  Roi  auroit  moins  de 
5,  liberté  de  remarier  Monfieur  à  qui  i 
^jvoudroic:,  &  principalement  à  la  Prin- 

ceflTe  Marie  de  Gonzague  ,  pout  qui  la 
j^Reine-Mere  avoit  une  extrême  aver- 
,,ûon  :  Que  le  repos  du  Royaume  enfe- 
35  roit  moins  afluré  j  ceux  qui  pouvoient 
^  avoir  de  mauvais  defleins  les  allant  com- 
,3  muniquer  à  la  Reine  -  Merc  >^  que  l'on. 
,,fçavoit  être  d'une  humeur  réfoluë  & 
a ,  vindicative  ,  au  lieu  qu'ils  n'oferoient 
o,pas  fe  confier  au  Duc  d'Orléans  V  que: 
y^Von  fçavoit  être  inconftant  :  Qye  le 
•,>Roi  n'auroit  pas  k  même  tranquillité 
,,d'efprit,  ni  ne  feroit  pas  dans  la  même 

fureté,  pour  faperfpnne  :  Qu'il  ne  feroit 
j,plus  obéi  fi  ponduelkment ,  parce  que^ 
3,  les  mal-intcntionnez  efpereroient.  d'ê^- 
^tre  foûtenus  par  la  Reine-Mere  :  Que 
,j  la  vie  des  ferviteurs  du  Roi  feroit  ea- 

plus  grand  danger,  parce  qu'il  étoit  plus 
^>  facile  de  les  perdre  de  prés,  que  de 
,,loin  :  Que  quand  la  Reine -Mcre  & 
„  Monfieur  feroicnt  le  lendemain  tous 

deux  en  France,  parfaitement  fâtisfaits 
„  du  Roi  chacun  en  par ticul ier ,  &  dans 
„  la  mefinceiligence  l'un  à  l'égard  de  l'au- 
„tre  i  il  étoit  certain  qu'avant  qu'il  fût 

trois  mois,  ils  feroient  mécontens,  & 
,,fe  réiiniroient  dans  leur  mécontente- 
«  ment  i  au  lieu  que  Monfieur  étant  dans 
„Ie  Royaume,  &  la  Reine  éloignée  j  il 
,,leur  feroit  difScile  d'avoir  grande  cor- 
^  refpondance  cnfcmble.  Cet 
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Cet  avis  confondoit  Tintérct  du  Cardi* 
*nal  avec  celui  du  Roi  &  de  TEtat,-  & 
Ton  trouvera  ces  raifons  folides ,  fi  Ton 
met  /e  Cardinal  par  tout  OÙ  il  eft  parlé  des 
intérêts  de  la  France  ou  du  Roi.  Il  ten- 
doit  auffi  clairement  à  laiflTer  au  moins  la 
Reine-Mere  hors  du  Royaume  j  mais 
comme  il  auroit  été  trop  odieux  de  pu- 
blier que  fon  fils  ne  fe  vouloit  jamais  ré- 
concilier avec  elle,  leConfeil  conclut  en 
apparence  le  contraire  ,  mais  dans  le 
fonds  la  même  chofc  ,  parce  qu'on  fça- 
voit  bien  que  cette  Princeffe  n'auroit  ja- 
mais  la  lâcheté  de  faire  ce  qu'on  réfolut 
de  lui  demander.  II  fut  donc  dit  que  fi 
la  Reine-Mere  vouloit  faire  voir  qu'elle 
n'avoit  eu  aucune  part  dans  ks  aflaffi- 
nats>  quefes  ferviteursavoient  projettez., 
en  livrant  à  la  juftice  les  auteurs  de  ces 
pernicieux  coûfeils  >  le  Roi  lui  permet- 
troit  de  revenir  en  France  y  lui  rendroic 
la  jouïflance  de  fon  DoiiairC)  &  luidon- 
aeroit  la  liberté  d'aller  vivre  >  dans  une 
de  fes  Maifons  éloignées  de  la  Cour. 

A  l'égard  de  Monûeur,  le  Cardinal  re- 
marqua ,3  que  le  Roi  tiroit  des  avantages 
^îpréfens  de  l'abfencede  ce  Prince  j  mais 
3>  que  plus  il  demeureroit  chez  les  Efpa- 
55  gnols  ,  avec  qui  il  auroit  toûjours  de 
,5  plus  grandes  liaifons,  plus  il  y  auroit  à 
>5 craindre  pour  l'avenir,  qu'il  ne  ren- 
5>  verfat  quelque  jour  en  un  moment  tout 
5,  ce  qu'on  auroit  fait  pendant  plufieurs 
ai,  années,  &  avec  beaucoup  de  peine, 
a,  pour  le  bien  de  l'Etat  :  Que  ces  maux 

j^étoient 
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ctoient  néanmoins  éloignez  i  mais  que  j  (j  ^  ^ 
>jle  mal  qu'il  pouvoir  caufer>  s'il  demeu-  ^ 
yyïoit  en  France  ,  mal  -  intentionné, 
^>  comme  ilTétoic,  feroit  préfent  :  Que 
»fi  Monûeur  revenoit  en  France  ,  aux 
j>  conditions  que  le  Roi  lui  avoit  fait  of- 
»frir  ,  &  qui  lui  écoient  avantageufes  > 
j^fans  être  nuilibles  à  l'Etat ,  fon  retour 
j5  feroit  avantageux  au  Royaume  ;  mais 
35  qu'il  y  avoit  beaucoup  à  craindre  &  peu 
«  à  efperer  ,  s'il  revenoit  aux  conditions 
>3que  Puilaurens  avoit  demandées  l'Eté 
»pafle,  fçavoir,  le  Gouvernement  d'-^- 
55  vergne  &  Mâcon  pour  le  féjour  de  Mon- 
»fieur  &  de  fa  Maifon  i  parce  que  ce 
35  Prince  feroit  en  état  de  donner  entrée 
jjdans  le  Royaume  aux  Efpagnols ,  qui 
>5  ne  demandoient  pas  mieux  :  Que  cela 
j> étant,  il  ne  faudroit  plus  parler  d'atta- 
,,quer  aucun  des  voiûns  >  ou  poura§- 
grandir  l'Etat ,  ou  pour  fccourir  les 
j^Conféderez  de  la  Couronne  ;  parce 
j>  qu'on  auroit  toûjours  à  craindre  que 
>5les  Efpagnols  ne  fiflent  quelque  irrup- 
^^tion  de  ce  côté-là  >  &  que  quand  même 
ji^ils  n'entreroient  pas  eflfeâivement  dans 
3,1e  Royaume,  ils  ycauferoient  tantd'al- 
>, larmes,  que  l'on  auroit  les  mains  liées, 
„fans  fe  pouvoir  plaindre  d'eux  :  Que  les 
^mal-intentionnez  reprendroient  coura- 
„gc  &formeroient  de  nouveaux  deffeins. 

Enfin  le  Cardinal  concluoit  qu'il  val- 
„loit  mieux  laifler  Monfieur  où  il  étoit> 
a,  que  de  le  recevoir  aux  conditions  qu'il 
^  demandoic*. 
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Il  propofa  néanmoins  enfuite  fi  l'on  ne^ 
pourroit  point ,    en  bonne  confcience  >• 
&  avec  honneur  &  avantage  pour  l'Etat', 
promettre  à  Puilaurens  Maçon  ,    pour  y 
demeurer  avec  Monûcur ,   afin  de  Tatti- 
rer  en  France  ,    &  enfiiite  le  mettre  en 
prifon,  au  lieu  de  lui  tenir  parole.  Pour 
la  confi:ience>  le  Cardinal  ne  croyoit  pas 
que  Ton  pût  douter  que  cela,  ne  fût  per- 
mis  ,  à  caufe  des  defleins  que  Puilaurens. 
avoit  faits  contre  l'Etat  i  mais  l'honneur 
du  Roi  recevroit,  félon  lui,  un  tort  irré- 
parable 5    fi  Ton  manquoit  de  parole  en- 
cette  occafion.    II  ajoûtoit  35  que  bien> 
jjloin  d'en  tirer  aucun  avantage  ?  qui  pût 
jjcontre-balancer  le  tort  que  ce  manque^ 
»  ment  de  parole  feroit  à  la  réputation  da 

Roi  3  il  en  arriveroit  un  trés-grand  mal 
,>puifquc  fi  Ton  mcttoit  Puilaurens  ca 
^>prilbn ,  il  faudroic  aufli  arrêter  Mon- 
j^fieur,  ce  qui  n'étoit  pas  pofiTiblc  :  Qua 
j,ce  Prince  venant  de  nouveau  à  fortir 
a,  du  Royaume,  il. n'y. pourroit  plus  reve- 

nir  ,  après  avoir  été  trompe  >  quelque 
>,promcfle  quon  lui  fie  :  Qu'alors  ilfe 
j^réiiniroit  plus  que  jamais  avec  la  Reinc- 

Mere  ,  de  qui  Puilaurens  le  tenolc  le 
a,  plus  éloigné  qu'il  poavoir,  &  qu'ellele 
j,rendroit  d'une  humeur  irréconciliable  : 

Que  fi  l'on  difiait ,  qu'en  mettant  Pui- 
5,laurcns  en  prifon  ,  il  faudroit  prier 
jjMonfieur  de  demeurer  dans  un  lieu» 

qu'on  lui  raarqueroit^  &d'où  l'ondon- 

neroit  ordre  qu'il  ne  pût  pas  fortir>  ou- 
a^tre  ^ue  cela  écoic  beaucoup  plus  facile  à 
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^dire^  qu'à  faire  »  on  n'en  tirer  oit  point 
99  d'utilité  pourrie  préfent  &  Pon  fc  met- 
j>troit  en  danger  de  tout  perdre  pour  Ta- 
9>'Venir:  Qu'à  puéfent  le  Roi  fouhaitoit 
9>qu?on  rompit  le  œâriage  dela  Princeflè 
Marguerite  de  Lorraine,  &  qiie  Mon* 
f>iieur  te  mariât  avec  la  PrinceiredeMan*. 
9>  touë  ;  «mais  é^w  et  9fkïce  étant  com^ 

me  arrêté  5   ni  l-un  y    ni  Tautre  ne 
9>pourroit  faire  ,  parce  qu'on  diroit  avec 
f>raifi>n  «qu'il  a'auroit  pas  été  libre  1 
>,  Qu'ainfi  fon  mariage  avec  la  première 
93  fe  trouveroit  confirmé  par  là  ,    au  lieu 
^>  d'être  diilbut  :  Qu'à  l'avenir  ceux  qui 
99  ferviroient  le  Roi  ne  pourroient  jamais 
^jcfperer  defe  reconcilier  avec  Monficur, 
99  d'où  il  xie  pourroit  arriver  aucun  bien  à 
l'Etat  :  Que  le  Roi  ^  jiour  le  malheur 
^,de  la  France  >  ayant  deja  demeuré  dix^ 
9>huit  ans  marié  ians  avoir  d'enfans9 
^,ceux  qui  jugeotent  qu'il  n'en  auroit  ja« 
mais  publicroient  par  tout  que  les  fervi- 
9>teurs  du  Roi  avoient  deilein  de  faire 
99  perir  l'héritier  préfomptif  de  la  Coo^ 
^^ronne)  ce  qui  pourroit  caufer  plufieurs 
j^accidens  fâcheux.    Le  Cardinal  conclut  ^ 
à  laiiler  le  Duc  d'Orleaos  oà  il  étoit>  s'il 
ne  vouloir  pas  revenir  aux  conditions  que 
le  Roi  lui  avoit  fait  offrir  depuis  peu> 
^ui  écoient  de  lui  donner  une  fomme 
confiderablet  pourpayer  Tes  dettes  9  de  le 
rétablir  dans  tous  fes  Appanages  &  dans 
xous  fes  biens,  de  faire  de  grandes  grati- 
écations  à  Puikurens  y  &  de  lui  donner 
le  Couvemexneni  d'Auvergne  >  avec  la 
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permiffion  d'y  demairer  avec  fe$  Gar(Ies« 

'*Si  Monûeur  refufoit  de  revenir  à  (êscon* 
dirions  >  le  Cardinal  jugeoit  qu'il  le  iàl* 
loû  laii&r  en  FUndre ,  puis  que  les  au* 
très  moyens  de  le  ramener  n'étoient  ni 
iLonoêce$>  ni  utiles.  : 
;t  Ces  conditions  ayant  étépropoféea 
îaRciac-Mere  &  à  Monfieur ,  ils  les  re- 
jetcerent  également  >  la  Reine  ne  pou* 
vanc  &  réfoudre  à  voir  Tes  ferviceurs  plus 
mal- traitez  que  ceux  de  Ton  fils  i  &  le 
Duc  d'Orléans  s'ima^inant  qu'on  lui  ac* 
corderoit  beaucoup  vhis^  s'il  refufoit  ces 
premières  offres,  mais  l'événement  fie 
voir  que  l'un  &  l'autre  fe  trompoit ,  & 

Îii^itMUWeieot  beaucoup  mieux  fait  de 
'accommoder  au  temps  >  que  de  fe  roi- 
dir  contre  un  Parti  infiniment  plus  fort 

Î[ue  le  leur.  Le  Cardinal  arriva  auffi  pac 
à  au  deflëin>  qu'il  fe  propofoit^  de  te- 
nir la  Reine-Mere  &  Monfieur  ,  &  fur 
t^t  la  première  hors  de  France»  -auili 
&iig-temps  qi^-il  lui  feroit  poilible. 
^.  L'efpace  de  trois  mois  s'ctant  écoulé, 
depuis  le  Traité  de  Charmes,  fans  que  le 
Duc  de  Lorraine  eût  remis  la  PrinceiTe 
Marguerite  fa  Sœur  entre  les  mains  du 
Roi  9  on  ne  parla  plus  à  la  Cour  de  Fran- 
ce y  que  de  £aire  déclarer  nul  le  mariage  de 
Monfieur»  par  le  Parlement  de  Paris  1 
l'on  s'appuyoit  fur  cette  raifon  j  c'eftque 
les  Princes  de  Lorraine  avoient  enlevé  le 
pue  d'Orléans.  Ainfi  l'on  réfolut  de  foi- 
re citer  le  Duc  de  Lorraine  devant  le 
ParlcQien^  de  Paris  »  pour  rendre  raiibn 
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de  ce  prétendu  rapt.  Le  Cardinal  ^on^^^.^ 
frcre  le  voulut  excufer  ,  en  difant  qu'il 
avoit  fait  ce  qu'il  avoit  pu  ,  pour  retirer 
la  Princeffe  Marguerite  d'entre  les  mains 
du  Duc  d'Orléans ,  mais  que  ce  Prince 
ne  la  lui  avoit  pas  voulu  rendre.  Il  pria 
le  Cardinal-Duc  d'inrerceder  pour  lui, 
auprès  du  Roi,  afin  qu'on  fufpendît  cette 
citation  ,  &  déclara  que  fi  Ton  paflbit 
outre,  fon  frère  ne  comparoîtroit point, 

gour  ne  pas  prcjudicier  aux  droits  d'un 
rince  Souverain.    Richelieu  foûtenoic 
qu'étant  Vaflal  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce ,    pour  la  Duché  de  Bar ,    il  devoit 
comparoître ,    &  que  ne  comparoiflant 
point ,    ou  étant  déclaré  complice  du 
rapt>  on  feroit  obligé  de  procéder  contre 
lui ,    par  les  voyes  de  fait.    En  même 
temps  on  envoya  ordre  au  Parlement  de 
Mets  de  défendre  aux  habitans  des  terres, 
que  l'on  avoit  ôtées  depuis  peu  au  Duc 
de  Lorraine  ,   comme  dépendantes  des 
Evêchez  de  Mets  ,  de  Thoul  &  de  Ver-^ 
dun  ,    de  reconnoître  le  Duc  pour  leur 
Seigneur,  mais  feulement  les  Evêques  de 
ces  Villes,  &  le  Roi  comme  leur  Prote- 
cteur.  On  en  ufoit  ainfi  ,    pour  obliger 
le  Duc  de  Lorraine  à  entrer  véritable- 
ment dans  les  intérêts  de  la  France,  &  à 
venir  lui  même  à  Paris  pour  accommo- 
der ces  difFerens,  ou  pour  le  réduire  à  ne 
pouvoir  faire  aucun  mal.. 

On  recommença  auflî  à  chagriner  la 
.  Reine- Mere  en  arrêtant  fur  la  frontière 
^  en  faifant  viûter  rigoureufement  les 
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.^bardes  qu'elle  faifoit  venir  de  Frmce> 
'^pour  fon  fervice,  &  pour  fes  gens>  quoi 
4u'on  lui  eût  âccordc  un  PaCTeporc  Cet* 
ae  Princefië  en  «envoya  faire  des  piaintea 
au  Roi ,  &  lui  déclarer  que  c-étoit  en 
vain  que  le  Cardinal  etnployoit  ces  ri* 
gueurs  ,  pour  Ja  réduire  dans  Tétat  où  M 
îoubaitoit  qu'elle  fût  y  Se  qu'elle  ne  s'hu-> 
milieroic  jaman^  devant  lui.    •  • 

Peu  de  temps  après  9  le  ProcureurGé* 
néral  préfenta  au  rarlement  y  fuîvant  les 
inftruâions  de  la  Cour  y  une  Requête 
pour  faire  déclarer  que  le  Duc  d^Orleanr 
4ivoit  été  enlevé  de  France,  par4es  Prin- 
ces de  Lorraine  ,  &  par  confequent  que 
ion  mariage  écoit  nui.  Le  Parlement 
demanda  du  temps  y  pour  informer  éc 
délibérer  d'une  affaire  defi  grande  confc- 

auence.  Cependant  on  ne  kiien  accor- 
a  que  trés-^u ,  le  Roi  étant  allé  lui  me» 
me  en  Parlement,  le  18.  de  Janvier, 
avec  le  Cardinal  ^  pour  y  faire  vérifier  une 
JDéclaratiétf  )  par  laquelle  il  réubliâbit  le 
Duc  d'Orléans ,  dans  Tes  biens  ,  &  dans 
ks  bonneurs ,  pourvu  que  dans  trois  * 
.  mois  il  reconnût  &  faute ,  &  revint  de-- 
meorer  en  France.  Il  étendoit  encore 
ces  mêmes  grâces  à  tousfes  domeftiques. 


Vievilke^  &  quelques  autres.  XeRoi 

déclaroit  auffi  qu'il  ne  pouvoit  approuver 
le  mariage  de  MonGeur,  pour  les  raifona 
qu'il  en  rapportoic  dans  fa  Déclaration  y 
éc  ordonnoit  au  Parlement  de  juger  des 
énfoimatioas  ^ue  Ton  avoic  prifes  contre 


excepté  à  le  Coigneux  >  Monfij 
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le  Duc  de  Lorraine  >  pour  juftifier  qu'il 
avoic  fait  enlever  Monûeur,  &  faire  voir 
par  confcquent  que  foa  mariage  écoit 
nul 

Le  Cardinal  fit  auflî,  dans  le  Parlement, 
une  longue  Harangue,  pleine  de  Rétho- 
rique,  *  qui  a  été  imprimée.  Il  y  loue 
le  Roi  5  &  exaggere  les  viûoires  que  ce 
Prince  avoir  remportées,  fous  fon  Mini- 
ftere  >  plutôt  en  flilc  de  Déclamaceur:» 
qu'en  Miniftre  d'Etat.  11  décrit  auffi, 
avec  de  grandes  hyperboles  ,  les  bonre:£ 
que  le  Roi  avoit  eues  pour  la  Reine  Me-^ 
re  &pour  Monfieur,  &  particulièrement' 
la  grâce  qu'il  vouloir  faire  à  ce  Prince/ 
Il  promet  de  grands  foulagemens  au  Peu-' 
'  pie,  û  les  traverfes  qu'on  donnoit  au  Roi 
pouvoient  une  fois  ceffer  >  &  il  ajoûte, 
que  pour  le  préfent  outre  la  réduGtion  des 
Droits  -y  ^  la  révocation  de  cent-  fnille  Ojjf-* 
ciers  de  nouvelle  création  ,  dont  Fexemption 
étoit  r  accableme7ît  de  ceux  qui  portent  le  faix 
des  levées ,  //  lui  rernettoit  encore  le  quart  de 
la  Taille,  f  Mais  ce. quart  étoir  de  nou- 
velle impoGtion ,  &  on  l'avoir  levé  pour 
Tentreprife  de  la  Lorraine,  outre  neuf  mil- 
lions de  livres  d'extraordinaire.  Les  Peu- 
ples ne  laiflerent  pas  de  fe  réjouir  de  ce  pe- 
tit foulagement ,  parce  qu'ils  s'attendoient 
à  tout  le  contraire. 

Le  Parlement  n'étoit  pas  peu  embaraf- 
fé,  fur  TafiFaire  du  mariage  de  Monfieur, 
à  caufe  des  fâcheufes  conféquences  ,  que 
Terne  IL  G  k 

•  Da/ts  le  Jmrnalde  Richelien  Part,  ILf»,  148, 
t  JSiri  Mtm,  Rtç.  T.  VIL  740, 


9^fê  du  CafMnml 
le  jugement  que  Ton  rendroit  pouvoitnC 
^*  avoir  »  s'agiflanc  des  héritien  d^on  Pris-* 
ce  9  qui  pouvait  {ucceder  tous  les  jours  à 
U  Couronne.    On  blâmoit  généralement* 
lè  DuCide  Lorraine  d'avoir  confenti  à  an 
œalriage»  qui  en  chagrinant  la  €oor,  loi 
avoit  attiré  à  lui  même  de  facheufes  afiai* 
ces.   Autrement  ce  mariage  n'écoit  ni' 
trop  inégal ,  ni  deiavantageuz  à  TËtatt^ 
&  il  n'y  avoit  rien  à  redire ,   fi  ce  n'eft 

3u'il  s'étoic  fait  fans  le  oonfentement  du 
Loi  i  quiauroit  pû  Tapproarer,  après  en 
aîvoir  témoigné  fon  mécontentement, 
comme  à  la  fin  il  fut  obligé  de  le  faire. 
Pour  iè  v^^er  de  cette  injure ,  il  fit  de^ 
mander  sii  uûede  Lorraine  Zircy  quieft 
une  place  entre  Mets  &  Thionville, 
pour  la  faire  fortifier.  Le  Duc  l'accorda 
à  Tinftant ,  parce  qu'il  n'ofoit  faire  autre*  ' 
îinent.  Le  Roi  lui  promit  néanmoins  de 
la  lui  rendre^  non  par  des  Lettres  Paten- 
ties  9  mâts  par  une  Lettre  cachetée  du^ 
Seau  privé  ,  pour  marquer  la  fuperiorité 
du  Roi.  Il  demanda  auffi  au  Duc  le 
Goncraâ  original  du  tfiariage  du  Duc 
d'Orléans  >  &  toutes  les  pièces  qu'il  pou- 
voit  avoir  >  concernant  cette  affaire,  il 
voulut  içâvoir  quels  étoient  les  témoins-^i 
qui  avoient  affifté  à  la  cérémonie  des 
Êpoufailles  >  &  avoir  entre  les  mains  \c- 
Prêtre  qui  avoit  officié.  D'un  autre  cô-; 
té  )  pour  faire  comprendre  au  Duc>  que 
s'il  vouloit  fe  Ibûmettre  on  pourroit  ufer 
de  plus  de  douceur  avec  lui ,  on  envoya 
un  ordKau  i^leiâitordtM^ 


Digitized  by  Google 


de  Itkhelieul  i^y 
rer  la  défenfe  qu'on  lui  avoit  ordonné  de  ^  >, 
faire  aux  habitans  des  terres  dépendantes  ^  34- 
des  Evêchez  de  Mets  ,  Thoul  &  Ver- 
dun ,  de  ne  reconnoître  plus  le  Duc  de 
Lorraine  i  &on  lui  laiffa  tirer  les  revenus 
au  Duché  de  Bar,  fans  le  preflerd'en  ve- 
nir faire  hommage. 

Quoi  que  *  ce  Prince  fût  prefque  dé- 
poiiilié  de  fes  Etats,  il  éroic  fi  irrité  con- 
tre la  France  ,  qui  l'opprimoit ,  qu'il 
chercha  toutes  fortes  de  moyens  de  lui 
nuire.  Afin  de  fc  pouvoir  déclarer  ou- 
vertement contre  elle,  fans  craindre  d'ê- 
tre privé  de  ce  qui  lui  rcftoit,  il  fie  le  19. 
de  Janvier  une  Donation  de  les  Etats  à 
fon  frère  Nicolas  Franf  ois  Cardinal  de  Lor- 
raine i  fous  prétexte,  que  la  perfonne  de 
ce  dernier  étoic  plus  agréable  au  Roi,  que 
la  fienne.  On  recorrnut  néanmoins  que 
cette  Donation  n'étoit  qu'une  feinte> 
parce  qu'il  fit  depuis  divers  a6tes;de  Sou-, 
verain.  Après  l'avoir  faite  ,  il  fe  retira 
avec  huit  cents  Chevaux  &  deux  mille 
Fantaffins,  &  alla  joindrç  l'Armée  Impé- 
riale. • 

Le  nouveau  Duc  envoya  d'abord  à  la 
Cour  de  France  Contriffon  y  pour  donner 
avis  au  Roi  &  au  Cardinal  de  ce  qui  s'é- 
toit  pafTé  entre  fon  frère  &  lui ,  &  pour 
promettre  qu'il  obferveroit  le  Traité  de 
Charmes  Pour  fon  frère  ,  il  affuroit 
qu'il  ne  fçavoit  où  il  étoit  allé  j  mais  le 
Parlement  ne  laifTa  pas  de  continuer  les 
procédures,  qu'il  avoit  commencées  con^ 
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trc  lui.  Le  Cardinal  de  Richelieu  dit  V 
W^  l  4'  Contriflon  *  quand  il  lui  prél'enta  la  do-> 
aiffioA-que  le  Duc  avottftice»  en  Êi^eur 
fon  frère,  |>  que  Ton  avoit  fujet  de  fc 
99plaindFedu  premier»  pour  deux  raifons» 
j>  dont  Tune  etok  rinoÛcrvatkm  de  trois 
^>  Traitez  dtfièrens^  qu'il'  airoit  fm  hiv 
même  avec  le  Duc  >  &  Tautre  le  rapt 
99 da  Duc  d'Orléans  >  qu'il  avoit  coa« 
^»trftint  d'épouferifà  Soeur.*  Pour  la  pi^ 
^>miére  les  Etats  du  Duc  ,  comme  le 
^>croyoic4e  Miniftre  >  étoient  engagez 
^  à  la  France  >  ét  ne  pouvofent  avoir  été 
^>Temis  au  Cardinal  de  Lorraine,  qu'aux 
9>  mêmes  conditions  9  que  Ton  frère  leste* 
^iBÊfâtes  A:  ^ur  le  fécond  >  le  Duc  n^ 
^  toit  pas  juftifié ,  en  s'abfentant.  Outre 
^)Cela>  le  Cardinal  de  Lorraine  en  avoit 
^élé  complice  ^  puis  qu'en  qualité  d'£- 
^  véqy  ë  de  Thoul»'  il  avoftf  accordé  la  Ait- 
9)penfe  de  tie  publier  pas  les  bans  >  qui 
^auroient  du  être  publier  >  pour  le  ma* 
9>  riage  MoiA^eUf  &  de  la  Princéfië 
^,  Marguerite  ;  &  avoit  autorifé  un  Moi- 
^  ne  à  dire  la  Mefle  >  en  cette  occafîon  • 
^V^u  préjudicé  du  Curé)  afe  que  Taffiiire 
^,fût  plus  fecrete.  Le  Cardinal-Duc  re- 
^^prochoàt  auffi  à  celui  de  Lorraine  j  d'à- 
voir-abulë  d'un  pa(]feport  du  Rot>  poo# 
tirer /a  Sœur  deNanci,  &  l'envoyer  à 
^,Bruxelles.  -  -  *  ■  ;  ^  lai^dD 
Ainfi  les  Princes  Lorrains  iècirouVoieh£ 
<dans  un  trés-grand  embarras  ^  &  ne  fça« 
voient  ni  comment  appaifcr  la  France  > 
Lcnc  fe  défendre  contre  die.  U 
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a'^y  avoit  prefque  que  le  mariage  propoic  j^(f 
avec  la  Nièce  du  Cardinal  3  qui  pût  ac-* 
commoder  cette  affaire  y  mais  il  y  avoic' 
encore  de  trés-grandes  difEcultez  >  com- 
me je  l'ai  dit.  Û* un  autre  coté  >  il  étoiC 
dangereux ,  que  fi  le  Cardinal-  Duc  venoit  à- 
croire  que  Ton  n'avoir  recherché  fà  Niè- 
ce ,  que  pour  ramqfef  >  ilnç  s'en  vengeât 
cruellement.       > . 

;  On  renvoya  Contrinon  au  Cardinal  dc^ 
Lorraine  ,  avec  ordre  de  lui  dire  qu'it 
étoit  en  fon  pouvoir  de  fuivre  les  traceg 
de  fon  frère  ou  de  s*en  éloigner  >  &  que* 
s'il  aimoit  le  repos,  ilprendroit  le  fécond' 
parti.  On  demandoit  qu'il  fc  déclarât  là- 
dcffus  &  qu'il  fît  voir  par  les  efïets>. 
quels  étoient  fes  fentimens.  On  fouhai-- 
toit  fur  tout  qu'il  defapprouvât  le  mariage 
de  fa  Soeur,  &  qu'il  livrât  les  pièce»  ori-^ 
ginales  du  Contraél,  &  de  la  difpenfc  pour' 
les  bans.  On  donna  par  écrit  à  Contrif- 
fon  tout  ce  que  l'on  demandoit  de  fon 
Maître  5  &  on  lui  dit  que  l'on  attendoit- 
ïa  réponfe  à  chaque  article  ,  aufli  par 
écrit. 

Comme  le  Roi  n'approuva  ,  ni  ne  de-- 
fapprouva  la  démiffion  du  Duc  deLorrai-- 
ne,  en  faveur  du  Cardinal  fon  frerc,  ce- 
dernier  prit  le  titre  de  Duc ,  &  fe  mit  en 
poffefîîon  des  Etats  de  fa  Maifon  avec  - 
les  folennitez.  accoutumées  j  afin  de  faire 
voir  qu'il  n'y  avoit  point  de  collufion>> 
entre  fon  frerc  &  lui.  Comme  il  n'avoir 
point  encore  renoncé  le  Chapeau  deCar^- 
dinal  >   il .  fe  nommoit  /e  Cardinal  Duc  /<r 
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tC  iAx  «wt^-  D'abord  après  ]  •  il  rehVoyS 
ContriiTon  à  la  Cour  de  France ,  avec 
une  ^àpcmfe  tbx  ârtîclès  lui  tirok 
envoyez  ;  pour  iredemander  en  même 
temps  Saverne  >  que  le  Maréchal  de  lâ 
Force  avoit-ôtee  au  Duc  fôn  frère  ,  faw 
mi'il^y^guttrré^efitre  SA  MajeAé  flfc lui» 
oc  fens  ea  -dire  aucune  raifon  pour  fe 
plaindre  de  ce  que  les  Oiiiciers  qui  com« 
ambdoienr dé  M  baitthi  &bi  »  -di^ns  lef 
places  que  Sa  Màjefté  avoit  en  dépôt, 
cmpêchoient  les  Commis  du  Ddfede  le- 
ver fur  leshabitans^  ces  Vâlçs  les  droits 
ërdiaftires  9  ôcpour  detciaiiaérdudélîii,  i 
régard  de  rhommage^.dti  Pucbé  de  Bar.  ^ 
CoAtri(fôni«!'étëQt  arrivé  à  Paris^  Vac^ 
(quitta  déi  le  lendemain  de  fes  ordres,  fté 
fut  porter  i\  Lettre  de  créance  au  Cardi- 
nal. Quand  il  vit.,  dans  la  (bufcription 
de  la  Lenre>  le  Cardinal  JhfCik  liorrame^ 
îl  die  que  C*ctôit  là  une  plaifante  qualité ^ 

Coptnè  par  mépris,  oa  comme  û  le  titre 
aë  €tii^iÉrf-DttC  tfc!ût  àppanehb  qu*à 
Armand  Jean  du  Plefîîs,  exclufiveroent  à 
tout  autre.  Enfuite  il.fe;  mit  exceffive- 
*6ient  en  ciolere,  contre  la  Maifon  de 
"Lorraine,  &  en  parla  en  des  termes  trés- 
méprirans  j  compe  il  avoic  accoûcumé 
tie  parler  de  tôiirî^  ^  qui  fe  fer  voient 
icontre  lui  des  mêmes  anificcs  qu'il  em- 
ployoit  contre  1^  autres.  Contriffon  fut 
fi  épouvanté  j  qd^il  ne  fçlc  prefque  que 
répondre  ,  mais  enfin  il  dit ,  qu'apréï 
avoir  fait  chercher  chez,  tous  les  Notaires 
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de  Nanci ,    comme  le  Comte  de  BraJJacy  j  ^ 
Gouverneur  dans  cette  Ville  pour  le  Roi  > 
l'avoit  vu  ,   il  ne  s'étoit  trouve  aucune 
minute  du  Contrad  de  Mariage  de  Mon- 
fieur,  &  qu'apparemment  il  n'y  en  avoit 
point  >   ayant  peut-être  été  écrit  de  la- 
main  du  Duc  d'Orléans  lui  même  :  Qjje 
l'on  n'avoit  pas  non  plus  trouve  la  Dil- 
penfe  des  Bans  >    mais  que  le  Cardinal 
Duc  de  Lorraine  ofïroit  d'en  figner  une,, 
comme  avoit  été  l'autre  :  Que  l'on  ne 
fçavoit  pas  les  noms  des  témoms  du  Ma* 
riage,  &  que  le  Moine  5  qui  avoit  fait  la 
cérémonie  des  Epoufailles,  étoit  forti  de 
Lorraine.    Là  defiTus  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu répliqua  evr  colère  53  que  l'on 
5)  voyoit  bien  que  le  Cardinal  de  Lorrai- 
>^ne  (  car  il  ne  le  nomma  jamais  Duc  ), 
T^vouloit  marcher  fur  les  traces  de  fon  . 
5,  frère  .  :    Que  les  réponfes  pleines  de 
>,dilTimuIacion  qu'il  envoyoit ,    &  tréi- 
33  éloignées  de  ce  qu'il  avoit  dit  de  bou- 
j,  che  j    découvroient  aflez  fon  deflein  : 
3>  comme  l'on  avoit  déjà  vu ,  par  quel  ef*- 
35  prit  il  agiflTbit  >  lors  qu'après  avoir  nié 
3,  d'avoir  rienfçû  du  Mariage  de  faSoeur, 
il  s'étoit  trouvé  qu'il  avoit  accordé  la 
jjdifpenfe  des  Bans  :  Que  l'on  avoit  crû 
jjjufqu'alors  que  le  Cardinal  de  Lorraine,, 
3,  étoit  un  Prince  plein  defincerité,  mais 
3,  qu'on  voyoit  à  préfent  le  contraire  : 
33  Que  s'il  ne  vouloit  pas  envoyer  le  Con* 
3,  trad  ,    c'ctoit  une  chofe  qui  importoit 
,3  peu  y    &  que  Ton  découvriroit  afleTi 
>i  comment  il  étoit  fait  :  Qu'en  ne  pro- 

C  4  ^^duifanc^ 


Digitized  by  Google 


»  Vie  du  CarJhtal 

»>dyîliiBtpoimrOrigioal ,  ûdetoit^ûXÊ^ 
'*>»tant  plus  facile  de  faire  déclarer  le  ma- 
91  nage  nul  :  Que  Ton  fçavoic-  bien  qui 
^woidùt  été  les  témoins  >  de  que  pour 
j>eux  &  pour  le  Moine  >  qui  étoit  difpa-  . 
»  ru  y  le  Roi  feroit  voir  qu'il  avoit  les 
^  mains  longes.  £nfin  il  conclut  qu'aa 
»Iieu  qu'il  avoir  été  ci«>  devant  ami  da 
#9  Cardinal  de  Lorraine^  il  feroit  Ton  plus 
»  grand  ennemi  9  s'il  continuoic  à  fuivrc 
99  les  maximes  de  fon  ftere. 

Pour  ce  qui  regardoic  la  prifê  deSaver- 
ne  y  le  Roi  ^  félon  ie  Cardinal  >  n'étoit  pas* 
obligé  de  faire  des  excuies^  de  ce-qni  étoit 
bien  fait^  &il  ajouta  9^ que  fi  le  Cardinal 
99  de  Lorraine  VwQit  défendue  >  on  la  lui 
99 wroit  ôtée  par  force  :  Que  Ton  verrait:  . 
9>  ce  que  l'on  auroit  à  £iire,  toudbant  les* 
jfcmpcchemens  X  que  les  Gouverneurs^ 
99dcs  PlaceS)  que  le  Roi  avoit  en  dépôr> 
99  apportoient  à  k  levée  des  droits  du  Duc 
j>de  Lorraine  :  Que  bien  loin  de  donner 
99^u  terme  >  pour  Thommage  du  Duché 
^  de  Bar 9  le.Caidinal  devoit  s'attendre  à. 
"^jvoir  bien-tôt  ce  Duché  déclaré  dévolu 
^au  Roi^  par  la  felonnie  du  Duc>  &inr 
.p^axtpoté  i  la  Couronne  ;  &  que  leprinr 
9>  cipal  pourroit  bien  fuivre  1  accefloire. 
Il  vouloit  dire  que  Ton  pourroit  bien  fiai- 
jre  faifir  toute  la  Lorraine >  en  vertu  d'un 
arrêt  du  Paiement  >  qui  condamneroit 
le  Duc  à  cela  ,  pour  punition  du  rapt  de 
.JMonfieur  >  &  pour  les  frais  de  I4  guerre. 

C'eftainfi  que  le  Cardinal-Duc  préten- 
éoit  obliger,  ceux  qui  étoienc.plus.  foiblcs 
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à  fe  fôûmettre  à  fes  volontez ,  fblis  pré-  ^ 
texte  de  faire  davantage  rcfpedler  le  Roi.^ 
Tout  loa  Miniftere  fut  foûtenu>  avec  la 
même  hauteur  j  parce  qu'il  avoir  à  faire 
à-  des  gcnà  d'une  prudence  extrêmement?- 
commune,    & qg'cmployanc  librement" 
toutes  les  forces  du  Royaume  ,  &  toute- 
Tautorité  du  Roi ,  il  les  avoic  accablez 
avant  qu'ils  fuffcnt  ea  ctat  de  parer  fes-» 
coup^. 

Pendant  que  Ton  parloit  à  Paris  dti^ 
Cardinal  de  Lorraine,  &  que  l'on  s'ima-- 
ginoit  qu'enfin  il  épouferoit  Madame  dè  * 
Combalet ,  pour  appaifer  fon  Onclé',.- 
ilfe  maria  à  Claude  de  Làortame  >  (a  Ccu-^- 
fine 5  &  Sœur  delà  femme  de  fon  Frère, <^ 
en  préfence  de  la  Duchefle,  de  quelques^ 
Demoifelles  &  d'un  Gentilhomme.  Gc- 
qui  le  fit  prendre  cette  réfolution,  &  Vc^ 
xecuter  ù  promptemenc ,  c'eft  qu'il- cra/-'- 
gnit  que  le  Maréchal  de  la  Force ,  qui"^ 
.  n'étoit  pas  loin  de  là  5  avec  l'Arrr^c^dk 
Roi ,  ne  vînt  enlever  ces  deux  /rinccC-- 
fés  ,  pour  les  envoyer  en  Fran*re  i  aprér  '^ 
quoi  l'onauroit  pu  faire  valoir  les  droits",  ^ 
qu'on  prétendoit  qu'elle.veuflent  filzi-^^u 
Lorraine,  au  préjudice  des  Prinees^ie^- 
cette  Maifon/*  En  effet  le  Maréchal  d^-- 
la  Force  ayant  été  averti  de  ce  mariage 5,- 
t 'fit  inveftir  Luneville  y  >  &  conduire  les  > 
mariez  ,  avec  la  Duchéfîe  de  Lorraine,  ^ 
&  la  Princefle  de  Phal^bourg  ,  .  à-Nanci^  > 
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kûh.É.  P^^^  y  faire  f)ar<kp>  quoi  qu'ra  1m 
'**^  3^:tr0icâc  cFûUMn  «pi0c  .betucoup  de  re^ 
.pedt.  Il  mit  aul£  garnifon  Françoife, 
ûiaasia^YiUe^  d'où  il  venoit  de  les  tirer  9 
.  apréi  «i.e0o»â»t-ANrck*leâ^SoW)|t5'L^ 
:>rains  >  quiri^  étoient  >  avec  le  confentlli» 
jiMotduJPiàAce.  '"^1 
c  LeaouvwiiaMrîéy'qiièiiôuaaomm 

rons déformais U  Duc  Nicolas  Fravfois  5  en- 

voia  un  Gentilhomme  à  la  Cour  de  France, 
jpoarfilireparc  au  Roi  de  fott  mariage  >  & 
«te  prier  de  lui  faire  rendre  Luneville  &  la 
liberté  >  pour  lui  &  pour  les- Princefles  > 
"puis  qu'il  écoic  prêt  d^obfer ver  cous  lès 

Traitez  ^  qui  afWknt  été  hitt  avec  &t 
r A4ajefté.  rour  fon  thariage  >  on  dit  à  ' 
*tau  Envové  que  le  Roi  n'avoit  que  faire 
:de  s'en  «lier  9  &  011  lui  nia  qu'il  ftïipri- 
-Ibnnier  >  puis  qu'il  fe  pouvoit  promener 
.  -par  toute  k  ViUe  de  Nanci.   Mais  bien 

Joînderv&dre^qibi  queH3e*fât  ^  on  dit 

^ue  ic  Cardinal  de  Lorraine  étant  deThu- 
meur  lie  fon  Frère  >  le  Roi  étoit  obligé  > 
ooor  la  tijretè  »  de  fe  âiûr  du  refte  de  la 
Xorraine:   Cependant  le  Duc  Charles  fit 
.  .-ofirir  au  Roi  de  lui  remettre  la  Mothe  de 
'jBiihêf  deux  {riacei.fortés*»  «qui  liii^e- 
ûoient ,   s^il  vouloir  donner -li*Mberté  !k 
fon  Frère  &  aux  Princeffes  prifonnieres. 
•Mais  on  aicna  nrieux  les  prendre  par  for* 
ce  9  &  retenir  lé  Prince  &  letf  Pria€eflRM> 
•  des  droits  defqticUes  on  vouloit  fe  fervir  j 
&  ie  iVlarêchal  de  la  Force  eut  ordre  de 
bloquer  la  Mo|^e ,  en  ancadm  qu^ 
Tafliegcâc  "  .  - 
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Gh  tenoit  à  Nanci  la  Princeflc  de 
Phalsbourg  plus  refferrée  que  les  autres  > 
parce  que  c'écoic  un  efprit  beaucoup  plus 
.difficile  à  ménager,  &  qu'elle  avoir  étéla^ 
principale  caufe  du  mariage  de  fa  Sœur- 
Mais  comme  c'étoic  elle,  qui  avoir  trou- 
vé le  moyen  de  faire  évader  cette  Prin^» 
ceffe,  elle  fçût  aufli  fe  fauver  elle  même, 
malgré  les  Gardes  j  en  fe  cachant  dans  le 
CaifTon  d'un  CarrolTe,  où  elle  devoir  fai- 
re fortir  un  de  fes  Gentilshommes ,  ma- 
lade &  eftropié  d'une  jambe  >   en  vertu 
d'un  Paffeport.    On  vifita  le  CarrofTe  à  la- 
porte  de  la  Ville  ,  mais  on  n'y  vit  que  le 
Gentilhomme  couché  fur  un  matelas > 
que  l'on  ne  fit  pas  lever.  A  trois  heures  de 
Nanci ,    elle  &  fon  Eftropié  montèrent 
à  cheval ,  &  s'allèrent  rendre  à  Bejanfon. 
On  fçut  qu'elle  s'étoit  échappée  ,  deur-* 
heures  après  ,    on  envoya  quantité  de* 
monde,  pour  tâcher  de  l'atteindre ,  mais^^ 
on  ne  pût  fçavoir  quel  chemin  elle  avoic 
pris.    Le  Cardinal  fut  extrêmement  fâ- 
ché du  nouveau  tour,  que  cette  Princeflc 
venoit  de  lui  jouer  i  &  il  craignit  qu'elle 
n'allât  joindre  Monfieur,  pour  conclurrc-- 
fon  mariage  avec  Puilaurens,  doutoa? 
avoir  parlé  depuis  quelques  années. 

Le  Duc  Charles,  qui  étoit  en  Alface,.. 
dans  l'Armée  Impériale  ,  voulut  cepen-- 
dant  eflayer  de  furprendre  le  Camp  des- 
François ,  qui  étoicnt  devant  la  Mothe, 
&  ayant  obtenu  quelques  Troupes  des- 
Généraux  Impériaux  ,  il  les  joignit  avec:: 
les  ûennes>  &  marcha  de  cecôté-là.  Le 
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ï  iAA-  Ri6;»^r^vtf  Otbon  ,  qui  commandoit  l^r-^- 
^  *  ^-   niée  Suédoife  >  lui  *  coupa  chemin  ,  6c: 
tailla  (os  Troupes  en  pièces  ,    de  for- 
te qu'il  eut  bien  de  lapeinc  à  fe  liuver  en 
Franche-Comté  j    avec  peu  de  gens  , 
pour  y  ramafTer  les  débris  de  fon  Armée. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  irritédeceque 
Je  Duc  Nicolas  François  n'avoit  pasépou- 
fé  la  Nièce,  à  quelques  conditions  que  ce  • 
fût ,  crût  pouvoir  lui  faire  faire  aufli  fon.: 
procès  5    puis  qu'il  n'étok  plus  Cardi- 
nal ,    fur  le  prétendu  rapt  de  Monfieur. , 
Le  Parlement  de  Paris  Tajourna  donc  lui 
&  fon  frère  j    pour  répondre  là-deflus^ 
auflî  bien  que  Ja  Princeffe  Marguerite;,, 
&.décreta  prife  de  corps  contre  le  Prêtre>, 
qui  avoir  beni  fon  Mariage.   Ces  forma- 
lités marquoient  affe^  clairement  que  ces 
Princes  ne  comparoiflTant  point ,    on  les. 
condamneroit  par  contuirnice  ,  &  qu'on  » 
ô'er>  prendroit  en  fuite  à  leurs  Etats. 

Le  Duc  Nicolas  François  5    ni  la  DiK 
cheiTe  fon  Epoiife  ne  jugèrent  pas  devoir  - 
attendre  en  Lorraine  la  fin  de  ce  procès, 
ôc  ayant  trouvé  moyen  de  fortir  de  Nan-^ 
ci:,  traveftis,  ils  fe  retirèrent  à  Befançon 
&  de  là  à  Florence.    La  feule  Duchefle 
Nicole,  Epoufe  de  Charles  ,  demeura  à . 
.Nanci  5    entre  les  mains  des  François.  . 
Oii  crut  qu'on,  avoit  laiflë  échapper  les 
3K)uvfcaux  mariez  à  defiein  ,    parce  que 
leur  mariage  ayant  été  approuvé  par  le  : 
ï^dpe,  on  ne  pouvoit  plus  y  trouver  à  re- 
dire.  Mais  Ton  parloit  de  réunir. toute  - 
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là  Lorraine  à  la.  Couronne,  fous  prétexce 
qu'elle  avoir  été.  autrefois  un  Fief  des^- 
Comtes  de  Champagne  i.  &  que  ceCom^ 
té  étant  depuis  long-.temps  entre  les  mains 
des  Rois  de  France  ,  tout  ce  qui  en  dé* 
pendoit  leur  devoir  appartenir. 

Pendant  que  cela  fe  paffcit  en  Lorrain 
ne  ,   le  Cardinal  faifoit  faire  de  grandes 
promeflès  à-Monfieur  ,  &  à  Pui)aurens> 
pour  les  attirer  en  pTance,   de  peur  que 
Gafton  ne  fe  raccommodât  avec  la  Rei- 
ne-Mere.    Qn  efperoitde  les  revoir  bien-» 
tôt ,    parce  qu'on  leur  accordoit  prefque 
tout  ce  qu'ils  demandaient  >  excepté  une: 
place  de  fureté,    La  Reine-Merequife< 
broiiilloit  toujours  plus  avec  le  Dacd'Or- 
Icans ,  &.qui  ne  voyok  aucun  moyen  de 
fe  raccommoder,  pendant  quePuiiaurcns 
étoit  auprès  de  lui ,    fe  difpofoit  dans  le* 
même  temps  à  fe  réconcilier  avec  leRoi>. 
à  quelque  pjix  que  ce  fût  ;  fic  elle  y  étoit 
d'autant  plus  portée  5    qu'elle s'appcrce- 
voit  que  /e  Marquis  (rAytt)ne  ,  Gouver- 
neur deS;  Païs-Bas  a  voit  plus  deconfide- 
ration  pour  Gafton,  que  pour  elle.  Elle 
fil  écrire  par  le  P.  Chanteloube  à  Bouthil* 
Jier  ,  qu'elle  étoit  réfoluë  de  s'aller  jettcr 
dans  les  bras  du  Roi , .  ôc  de  fe  raccom- 
moder avec  le  Cardinal  de  Richelieu ,  fi . 
Sa  Majefté:  le  lui  ordonnoit-  Bouthillier 
porta  cette  Lettre  au  Roi  toute  cachetée, , 
;&  fit  cependant  arrêter  chez,  lui  celui  qui  ; 
.  l'avoit  apportée , .  &  qui  était  venu  fans  > 
paffeport.    Le  Roi  l'ouvrit,  en  préfence 
^..Cardinal  p .  &^on  y  trouva  ce  que  je 

viensr 
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•lyî  d»  CétrUinal 

vieiu4edire  >  outre  que  la  Reine  deouni^ 
^^'^doit  un  PAflëport>  pour  envoyer  im^ 

*  nommé  la  Roche  ,  qui  pûc  aller  &  venir. 
Le  P.  Cbanceieube  ^oic  que  k  Reine  ne 

doit  nui  fxmr  loi»  fi  oe.a'eft  qdHii 
pût  finir  Tes  jours  en  repos ,  dans  un  Cou» 

*  vent  de  fon  Ordre.    Le  Rpi  àt  aâesnbler  ' 
Je  Gonieil  li  deâus»  &  cofiune  ik>Diéwîr 
iorpris  de  ydr  U  Reine-Meie  pa6fer  d'ai- 
ne extrémité  à  l'autre^  on  s'imagina  qu'il 
y  avoir  del'artiâce»  dans  celte  donarche. 
Ge  qui  ^mUoic  confirmer  'Cette  pcmffie^. 
c'étoit.que  ce  la  Roche  avoir  été  compli- 
ce d'Alfiefton  >  &  qu^un  autre  homme 

Ie'on  tmk  fii^t  mectre  depuis  peu  à  la. 
aftille  9   cbargeoit  de  nouveau  le  P. 
Chanteloube*   Ainfi  Ton  répondit  de. 
bouche  au  porteur  de  lalettre»  quê  quaiid'^ 
le  P.*  Cbanteloube  ne  feroit  plus  auprès 
de  la  Reine  >  &  qu'elle  écriroit  elle  me» 
met  on  y  ajo&terott  ptos  de  «foi  qu'à  dea 
-aarl8>  coimiie  celai  que  Ton  venoh  de  re-- 
ce  voir. 

Cet  homme  étant  arrivé  en  Flandre^.. 

*  la  Reioe^Mere  envoya  D#  LéfUm^  avec. 

-trois  Lettres  de  fa  main  >   pour  le  Roi>  . 


-quijoniliBnûîeQt  qu^eUè  étost-prâté  de  fià^ 
re  tout  ce  que  le  Roi  fouhaiteroit  d'elle,. 
i&  particulièrement  de  fe  réconcilier  avec, 
le  Cardinal  9  pour  obtenir  la  pêmtàlEBim:^ 
de  retourner  à  la  Cour.  De  Laleu  êutii 
'  ordre  de  dite  la  même  chofe  4e  bouche  , 

•  Le  x6,  de  Février.    Voyex  hsM$m*  é^Aubo^Jm. 


de  Richelieu. 
•&  k  Lettre,  que  cette  Princefle  écrivoic 
au  Roi 3  lui  fervoit  de  Lettre  de  créance.^ 
Voici  les  termes  de  celle  qui  étoit  adref- 
iec  au  Cardinal^  &  qui  raurolent  afllaré- 
jnent  fléchi,  s'il  avoit  été  capable  de  par- 
donner une  injure  :  Mon  Coufm  ,    le  Sr, 
vBûuihtUter  tn* ayant  fait  dire  de  voire  part  9 
que  mes  déplaisirs  vous  touchaient  fenfible^» 
ment  ,    ^  qu  ayant  regret  de  me  voir  (î 
long  temps  privée  de  l'honneur  de  voir  le  Roi  ^ 
*votre  plus  grande  Jatisfaàïion  feroit  d^em* 
ployer  vôtre  pouvoir  à  me  procurer  ce  bon^ 
Joeur  y  f  ai  crû  être  obligée  de  vous  témoigner 
par  le  Sr.  de  Laleu  ,    que  f  envoyé  au  Roi, 
avec  quelle  Jorte  d^ agrément  ^  je  reçois  vôtre 
bonne  volonté,    Prenetc  confiance  en  lui ,  ^ 
croyez  y  MonCouJîn^  que  je  veux  être  veri^ 
tablemenê  &c.    Les  inftruftions  de  De 
Laleu  portoient  qu'il  verroit  le  Cardinal 
•  &  qu'il  lui  diroit  encore  de  bouche,  que 
-la  Reine-Mere  n'auroit  jamais  aucun  ref- 
fenriment  du  paffé  :  Qu^^elle  ne  vouloit 
tirer  aucun  avantage  des  marques  d'ami- 
tié qu'elle  lui  donnoit,  que  refperancede 
Tencrer,  par  fon  moyen  5    dans  les  bon- 
-nes  grâces  du  Roi ,    &  la  liberté  de  lui 
^envoyer  quelques-uns  de  fes  gens  pour 
•  négotier  fon  retour  :  Que  pour  lui  il  n'a- 
voit  aucun  fujet  de  fe  défier  de  la  Reine- 
Mere  >    puis  qu'il  étoit  le  plus  fort  >  &z 
qu'elle  recevroit  la  Loi  de  lui.   De  La- 
leu avoit  ordre  de  remarquer  fi  le  Cardi- 
nal témoigneroit  de  la  défiance ,  parce 
que  ,   fi  cela  étoit  >    ce  feroit  une  mar- 
que qu'il  feroit  impofHble  de  faire  aucun 
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f6à  Vk  du  CirdSfot 

,^ay|..accommodemem.   Pour  le  P.  Chatïto^' 
^       loube»,  la  Avilie  0e  voulak  paa  réioi* 
^er  d'elle  >  de  fou  propre  Baotti^mefit;  ^ 
ja(kû&  ù  le  Cardmal  r^xcluoit  du  Traité»^ 
.XMMpe  il  l'en  priak^  ii  proraeoaîe  «bie 
rctiier  ito'lui  nim.  •!  ^^-i^frin.^c» 
Gc  Geniilhoramc  de  la  Reine-Mere 
.ayant  daaoé  fes  Lettres  >  Se  fût  ià£om-> 
;imffioo  9  ^  Itt  GardûMl  f«  troHVa-eiCfé-'  * 
mement  cmbarrafle  >   parce  que  cettc^ 
Jlrinceûc  fi'écaiit  luuBiUà^  à  un  jpoint>^ 
4»quel  OA  ne  croyok  pta^q^'eUe  viM  ja* 
mais  ,^  il  fembloit  à  taut  Ir  mcMMie'r 
^ûue  1«  Roîv  ne  lui  pouvoit  reMer  (ans* 
«Mrttév  Itt*  liberté»  de  revenir  à  la  Cour. 
Cependant  il  ne  ft  trawoir  pâa  difpotèè 
ni  à  croire  que  fon  ancienne  Bienfaitrice- 
Joi  pik  pardonner  ÛQceren»eat  les  dub^* 
gfins  qu^l  kM^  m^t  hks  9  m  à  pas-- 
donner  lui  même  à  cette  Princefle  la  ma* 
^mPw4om  elle  y%Ymt  traité ,  avunt  quer 

4e  avoir  fctit  publier  contre  lui  ,  aprés^* 
.en  étr^viortie.  D'ailleurs  il  avoit>> 
4Ûmi^A^^^  àwtnjwh  qui  rafiuromu^ 
que-le  Pv  Qianteloubemadiinoit  quelque^ 
4;h0fe^l^re  lui ,  6c  qu'il  avoic  écrit  que  * 
J^S^fi  anikbandonneroit  jmm^^wm^ 
.qu'il  l'eût  pFiée  de^riaiflfer  en  Fiandiew- 
;3'out  cela  4coit  dans  le  fonds  peu  decho-  - 
ie  9  :  ft'-à  ipipii'on  jwoit  facilement  mim^ 
Mdre  )  <kina  ht  êjOÊ/t^  û  \e  «Roi  avoic  et»* 
quelque  amitié  pour  la  Reine  faMere  j  ., 

/  •  •  .  ^  Ufiâc 
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de  l^icbelieu.  f^'t 
une  PrinceflTe ,   qui  lui  avoit  fait  incom-  ^ 
parablement  plus  de  bien  que.  de  mal. 

Mais  au  lieu  d'entrer  dans  des  confido- 
rations  y  qui  fe  préfentoieot  naturelle- 
ment à  Tefprit ,  le  Cardinal  perfuada  au 
Roi  de  continuer  à  lui  demander  qu'elle 
lui  livrât  quelques  uns  de  fès  domeftiques  > 
pour  les  punir  j  ce  qu'elle  ne  pouvoic 
foire  y  fans  renoncer  à  l'humanité  y  & 
fans  éloigner  d'elle  tous  ceux  qui  aa- 
roient  du  penchant  à  la.  fervir.  Ainfi  De 
Lalcu  ayant  eu  ordre  de  venir  à  Ruël, 
*  où  le  Roi  devoit  être  avec  le  Cardinal , 
il  s'y  rendit ,  &  fut  furpris  de  n'y  trou- 
ver que  le  dernier.  11  fut  néanmoins  re- 
çu avec  beaucoup  d'honneur,  &  le  Car- 
dinal lui  dit  que  le  refped  qu'il  avoit  pour 
celle  qui  l'envoyoit  en  demanderoit  en- 
core davantage.  Mais  fa  réponfe,  fit  af- 
lêz  voir  de  quel  fonds  partoit  ce  compli- 
ment. Il  lui.  dit  yy  que  la  Reine-Mere 
o*auroit toujours  été  la  bien  venue,  mais 
:„que  le  Roi  vouloit  être  alTuré  qu'elle  ne 
,>feroit  point  détournée  de  l'envie  , 

qu'elle  témoignoit  fe  foûmettre  à  tout 
>,ce  qu'il  lui  plairoit ,  par  les  efprits  ma- 
j^licicux  qui  l'avoient  trompée  jufqu'à  ce 
yy  temps- là  ,  &  de  qui  le  Roi  ne  pouvoit 
,5  pas  s'affûrer,  pendant  qu'ils  feroientau 

monde  :  (  car  07t  72e  fe  conte7itoit  plus  de 
de?nander  que  la  Reine  les  éloignât  y  lors 
yytju^on  la  vit  diffofée  à  le  faire.  )  Que 
,,pour  cela  le  Roi  demandoit  qu'elle  lui 
3  remît  entre  les  mains  le  P.  Ghantc- 

louhe  >. 
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x€2  Vie  du  Catimd 

9»ioiihèi  FAbbé<ie  S.  Germàiii^  9t  ceTw 

*>^qui  faifoit  les  hororcopcs  (//  vouloït  dire- 
^  FabimMi  ^  tpiU  nomma  gm  fmte  )  parce 
^»^ilf  tvâient  noaftulemcnc  voA  teni 
«>la  Reine- Mere ,  mais  encore  oflFenfé  te 

Roi  >  à  un  point  auquel  ils  ne  pou* 
'^voieocerpefer  de  pacdon  ;  le  premier 

par  Tes  mauvais  Coofeils)  le  fécond  pftE 

Tes  libella  Xedicieux  &  otitr^eans  >  6c 
>»le  troifiéoM  par  fes  prédiâions,  parlef» 

quelles  il  s^FoitsfliCbré  i|uc  k  Roin^avoit 
^^que  peu  de  temps  à  vivre  i  ce  qui  avoit 
^jtmdtt  4a  Reine  -  Mere  fufceptible  de 

mairMii  coafetli  >  tmublé  la  Maifoa 
„  Royale  >    &  fait  beaucoup  de  tort  i 
9>r£cac  :  Que  la  Reine  devait  donc  ^ 
9^  mettre  ao^ihôt  entie  les  mains  du. 

Roi  un  homme,  qui  avoit  mis  k  vie  de 
9»  Sa  Majefté  en  compromis  >  comme 
9»avoitâitt  Fabbroni  ;  on  homme»  qui 
^par  des  libelles  difl&matoires  n^avoit 
9>rien  oublié  pour  lui  ravir  fa  réputation  > 
^^comitte  tvbit  &it&:GerBiaiii }  oniiom.- 

me  enfin  qui  en  attaquant  la  vie  .des  plus 

fidèles  Serviteurs  du  Roi ,  donnoit  à 
9»  Sa  Majefte  fujei  de  craindre  pour  U 
>p  (ienne  propre.- 

Le  Cardinal  ajouta  que  ce  feroit  le 
-moyen  de  convaincre  tout  le  monde 
qu'elle  «vc»t  de&pprouvé  letn's  maurais 
deifeins  ,  &  témoigna  en  apparence 
beaucoup  de.  joye  de  ce  que  fes  ennemis, 
o'avoiest  pft  empêcher  que  la  Reloe-^Nfe- 
re  n'eût  toujours  de  Tamitié  pour  lui. 
«H  conclut  ea  diiant  ^  qu'il     pouvoit  fe- 
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^jdifpenfer  d'avertir  la  Reine,  avec  la  me-  • 
>9  me  ^anchife  ^  «vep  laquelle  ilykii  avoit 
^psaiê  mitrafoîs  >  qu^^és  ce  qui  s'é^ 
^jtoit  pafle  ,  il  n'écoit  pas  pofEble  qa'il 
^  ne  rc^c  beaucoup  <le  défiance  au  Roi> 
i^êc  qu'à  k  '£iUok  mtùévemiaî  diiSper^ 
>^pouF  bâtir  en  fuite  (a  réconciliation  fur 
un  fondement  ibtide  9 -après  quoi  elle 
nttcwfok  des  «arqaes  .da  botiibacurd 
,9  du  meitteur  fils  qui  lût  tu  monde  >  6ç 
»eUe  verroit  des  eflfets  de  la  bonne  vo- 
>7loa€é  d'une  de  fes  Creaturea  9  qui  dans 
f^€cm4K06kû&umepowoit  pas  «^éloigner 
9,  des  intentions  du  Roi  ^  iàns  l'ofienfor 
>yfeaûbkm6a^ 

*  Avwt  que      Lalea  f eMQiqk  à 

^telles  9  il  reçût  de  nouvelles  Lettret 
|iour  le  Roi  ôc  pour  le  CardinaJ>  ou  ^ 
coi^mioit  la  même  chofe  «  en  termes 
encore  plus  hutnbles  y  particulièrement  \ 
i'égard  du  Cardinal.  £lle  demandoie 
imffi  an  iViflepofC  poiar  le  P.  Sufiren  ^  foà 
<3onfefleùr,  qu'elle  fouhaitoic  d'envoyer 
à  la  Cour.  Mais  on  répondit  qu'on  n'é^ 
ooueeroit  perfonne  >  à  moins  qu'il  n'ap^ 
portât  la  pâfole  de  la  Reine  de  remettre 
au  Roi  les  trois  hommes  qu'il  demandoit. 
De  Laleu>  retourna  aux  Païs-Bas  >  avec 
cestiÉftes-nouvt^s^  qut  firent  perdre  efee* 
•railce  à  la  Reine  de  revoir  le  Roi  fonnk. 
~  '  Pendant  ces  négoiiations  de  la  Reine- 
Mere  9  MonfieUr  ajFant  confuité  l'Unie 
vcrflté  de  Louvain>  fur  fon  mariage,  el- 
le le  jugea  valide  y  &  il  le  fie  confirmer 
folranellemeac  ^  par  l'Archevêque  de 
•I:,  i..- 1 •     »  ^Malincs> 
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ï€4  Vie  du  Cardivaî 

Maiincs  5  en  préfence  de  fept  témoins- 
La  Reinc-Mcre  fur  priée  d'y  être  préfen- 
te >  mais  elle  ne  le  voulut  pas,  foie  qu'el- 
le eût  réfolu  de  ne  plus  fc  mêler  des  af- 
faires de  Monfieur  >  comme  elle  le  lui 
die,  ou  qu'elle  ne  voulût  pas  choquer 
le  Roi  >  dans  un  temps  auquel  clic  tâ>- 
choit  de  l'appaifer.  Cependant  ayant  re- 
çu la  nouvelle  que  j'ai  dite ,  bien  loin  de  fe 
réfoudre  àla  bafTeflè,  &  à  l'inhumanité  que 
Ton  cxigeoit  d'elle ,  elle  donna  à  l'Abbé  de 
S.  Germain  l'emploi  de  fon  premier  Au- 
mônier ,  qui  étoit  venu  à  vaquer.  La 
Cour  faifoic ,  en  même  temps  >  agir 
Rome  le  Maréchal  de  Crequi  >  pour  en- 
gager le  Pape  à  déclarer  nul  le  mariage 
de  Monfieur  >  en  lui  repréfentant  tou- 
tes les  raifons,  dont  on  pouvoit  s'avifer. 
Mais  comme  elles  ne  fervoienc  que  de 
couverture  à  la  paffion  ,  que  1-on  avoit 
eue  d'empêcher  que  Monfieur  ne  fe  ma- 
riât ;  le  Pape,  qui  n'en  étoit  pas  préve* 
nu,  forma  de  grandes  difficultés,  fur  tou- 
tes les  proportions  qu'on  lui6c- 

Le  meilleur  moyen  auroit  été  d'avoir 
le  Duc  d'Orléans  en  France  ,  parce 
qu'on  lui  auroit  fait  faire  ce  que  Ton  au- 
roit voulu  ,  &  c'eft  aufli  à  quoi  l'on  tra- 
vailloit  en  fccret,  quoi  que  ce  Prinae  fei- 
gnît d'être  auffi  éloigné  que  jamais  de  fc 
réconcilier.  En  ce  temps  là  ,  *  Puilau-- 
.rens  étoit  extrêmement  mal  ayec  le  Duc 
d'Elbeuf ,  &  ce  dernier  fe  plaignoit  dç 
lui  y   parce  que  dans  le^l  raité  >  qui 

faifok: 
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4ràft)it  fecretement  avec  le  Cardinal ,  il 
Ji'avoit  rien  demandé  en  ùl  faveur  ,  fi--* 
noo  qu'il  ne  fût  pas  exclus  de  l'amniftie^ 
Il  arriva  ,    pendant  ces  broiiillcries  ,  ^ 
que  des  affalfins  inconnus  encreprirentde 
tuer  .Puilaurens,  &  lui  déchargèrent  tiB^^ 
coup  de  Carabine  chargée  de  plufieurs 
balles ,   comme  il  montoit  les  degrczdu 
Palais  de  Bruxcliej,   Mais  il  ne  m  que^ 
Weûe  aiièz  iegerement  à  la  joue ,   &  les 
aflaffins  fe  fauverent  fi  promptement ,  ' 
qu'on  ne  pût  en  appreadre- aucune  ii(ht«^ 
veile,  quelque  recfceft^  que  fdn  en  fît.' 
Monfieur  fit  beaucoup  de  bruit  de  ctt  at 
faffinat  $■■  donc  il  Coupçonnoit  ou  le  Duc 
d'Elbeuf ^'  { c^'  quelqu«aMjbif>  des  gens  de 
ia^ftetne-Mere^;  ce  qui  acheva  de  les 
mettre  tout  à  fait  mal  enfemble,  &  cau^* 
fa  en  fuite  plufieurs  querelles  9  aufquellet' 
je  ne  m'arrêterai  pis.  -Qui  que  ce  fût, 
qui  eût  machiné  cet  afTafiSnat,  il  eft  ccr*! 
tain  gu^il  fit  beaucoup  de  tt>rt  à  la-Reine^ 
Mere  y   qui  fe  tmuvcrit  aiafi  chargée  du 
foupçon  d'avoir  voulu  faire  aflaûSncr  les 
Favoris  de  fes  deux  fils  «   pour  les  coîifi 
duire  enfime^^  comme  elle  auroit  trou^^ 
té  à  propos.     D'autres  crûrent  néan- 
moins que  les  Ëfpa^nols  ayant  été  avertis^ 

Sue  Puilauréns  fii^oit  négocier  le  retour 
e  Monfieof  ^  ils  voulurent  roinpre  cet- 
te négotiatîon  >   en  faifant  aflàmner  ce^ 
lui  qui  en  écoit  le  principal  tuteur.  Ce 
coup  n^Ayaat  pas  réuffi  ne  fit  que  retarder 
i  c^»«   ^  *  '*  •  •  •  .  '   ;         ■  '■   '  unt" 
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donner  plus  d'envie  que  jamais  à  Puilau- 
rens ,  9^  ac  cioyok  plus  eo  i&reté  k 
Bruxelles* 

Mais  comme  il  falloic  cacher  ce  defTeiii) 
£(pagnols  ^   de  peur  qu'ils  n'ajrfêta£»< 
Moufieur  &  iès  geoi  f  coicre  quele. 
Trairé  avec  le  Cardinal  n'écoic  pas  enco*^* 
re  conclu  ^  ce  Prince  fe  lia  avec  les  E£^ 
pagnols  9  par  un  nouveau  Trakéf  *  peu: 
de  jours  après  Taflaflinat  y   pour  empê- 
cher qu'ils  ne  le  foupçonnaflent  de  vou- 
loir fe  raccommoder  avec  le  Rot  fou  fre-* 
K.  Voici  les  pfincipauv  articles  de  ce 
Traité  >   par  où  l'on  peut  voir  que  Ga- 
â»n>  qui  les  ûgnoic  »  ne  je  piquoit  pas 
beaucoup  de  tenir  ûl  parole  :  Qu'il  s'en^ 
gageoit  de  n'entendre  à  aucun  accommo- 
4ement  avec  le  Roi  fon  Frère  ^  quelques 
avantages  qu'on  hii  pftt  £iire  >   &  quel- 

?ue  changement ,  qui  pût  arriver  en 
raoce  >  par  la  ruine  du  Cardinal  >  poiir 
r^^>acede  deux.ans  Sç  denû>  «fans  leceÂ*- 
fêntement  de  Sa  Majefté  Catholique  : 
Que  û  néanmoins  il  venoit  à  traiter  avant, 
ce  temps  là  9  du  confentement  mêae 
de  S.  M.  C.  il  feroit*  obligé  de  rompre 
qùand  il  plairoit  à  S.  M.  C.  Qu'en  cas 
de  rupture  entre  les  deux  Couronnes  r 
Son  Alteffe  promertroit  de  prendre  le 
parti  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  de 
ibiitenir  fes  intérêts  jufqu'à  une  paix  gjé- 
nerale  :  Qjae  û  les  armes  du  Duc  ve» 
noient  à  faire  du  progrés  en  France  >  par 
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la  prife  de  quelques  places,  S.  A.  en  laif-  j  g^/; 
feroit  quelques-unes  à  S.  M.  C.  foit  pour       •  * 
la  dédommager  en  quelque  forte  >  des 
grandes  dépenfes  qu'elle  auroit  faites > 
foie  pour  afiurance  de  les  mieux  recon- 
noîcre  un  jour  >    (i  S.  A.  parvenoit  à  la 
Couronne  ,  auquel  cas  S.  A.  s'engageoit 
de  les  récompen(er  entièrement  :  Que  cela 
fuppofé ,    S.  M.  C.  donneroit  à  S.  A, 
douze  mille  hommes  de  pied  &  trois 
mille  Chevaux  ,   dont  la  moitié  feroient 
François  &  l'autre  Efpagnols  :  Que  ces 
Troupes  pourroient  être  fur  pied  ,    à  la 
fin  du  mois  de  Septembre  prochain  ,  & 
qu'alors  S.  M  C.  fuppofé  que  l'état  des 
aflFaires  le  permît  ,    feroit  approcher  des 
gens  de  guerre  fur  les  Frontières  de  Fran- 
ce >    aân  de  donner  de  la  jalouûe  aux^ 
Trofipes  du  Roi ,  pendant  que  S.  A.  en- 
treroit  dans  le  Royaume  d'un  autre  côté: 
Que  S.  M.  C.  donneroit  foixante  &  dix 
mille  écus  ,    pour  la  levée  des  Troupes 
Françoifes ,    &  quarante-cinq  mille  par 
mois  3  pour  leur  entretien  >    ce  qui  di- 
minueroit  pourtant  à mefurc  que  l'Armée 
feroit  du  progrés  ;  fi  bien  qu'étant  entrée 
en  France  S.  M.  C.  ne  feroit  plus  obli- 
gée de  rien  donner  ,    puis  qu'elle  pour- 
roit  vivre  par  les  contributions  du  païs,. 
comme  l'on  faifoit  en  Allemagne  :  Que 
pour  l'entretien  de  S.  A.  &  de  Madame, 
S.  M.  C.  donneroit  quinze  mille  écus  par 
mois  5    dés  que  Monfieur  fortiroit  de 
Bruxelles  ,    pour  marcher  vers  la  Fran- 
ce i  mais  qu'y  étant  entré ,  il  pourroit, 

âufli 


Digitized  by  Googl 


108  Pte  éf  CâtMmii 

aufS  bien  que  fon  Armée  >  vivre  aux 
^  dépends  du  PaïS)  où  il  ièroit.  Ce  TraW 
té  Alt  iîgné  par  le  Duc  d'Orléans  &  par 
le  Marquis  d'Aytone  j  outre  que  le  Duc 
de  Lerme  âc^Puilaurena  le  i^aerenc  en* 
core  comme  eéocKHas.     1^  Marquis 

d'Aytone  *  &  le  Prince  Thomas  de  Savoie^' 
ijui  a'écoic  mis  depuis  peu  au  ferviced'Et^ 
pagne  >  preflercm  extrêmement  la  Râ> 
ne-Mere  d'entrer  dans  ce  Traité ,   &  en 
uferent  même  mal  avec  elle  >   à  caufe  de 
cela  i  mais  eUe  eut  aflez  de  fermeté  9  & 
4e  prudence  >   pour  ne  vouloir  pas  s'en-* 
gager  dans  un  Traité  fi  contraire  aux  in* 
térêis  du  Roi  fon  âls«     Le  Marquis 
4'Ay tmie  ayant  envoyé  ce  Traité  en  Ëf» 
pagne  >   pour  le  faire  ratifier  >   le  Roi 
d'i&rpagne  le  ûgna  >   &  en  renvoya  lara* 
tification  par  mer.  f  Mais  le  Vatffimi 
qui  la  portoic  y   ayant  échoiié  fur  la  Cô- 
te de  Calais  >   cette  ratification  fut  prife 
Ittl^ks  Freii^play  6c  emroyée  à  la  Cour» 
«t  'ëlk  rervic  >peut  être  à  faire  bâter  le 
Cardinal  de  conclu rre  le  Traité  commen* 
ce  avec  le  Duc  d'Orléans. 
^  iÀAMié  d'£lbene  fit  plufieurs  voyages 
pour  cela  de  Paris  à  Bruxelles  >  &  la  pria*  ' 
cipale  difficulté  >   qui  retardoit  la  cotir^^ 
dufiOn  9  regardait  û  perfi>nne  de  Mad»-^ 
me,  que  le  Roi  vouloit  que  fon  frère  lui 
remit.   On  entenduit  auiii  qu'il  confenn 
Ût  que' des  Juges  nommex  par  lePape^ 
d'entre  les  Evêquesde  France  >  jugeaient 
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de  la  validité  de  fon  mariage  j  &  il  ne  j^^- 
pouvoitconfentir  niàrun>niàraurte.  Le 
Traité  que  Monfieur  venoit  de  foire  avec 
le  Marquis  d'Aytane  ,  ne  put  être  fi  fe- 
cret,  que  Ton  n'en  fût  averti  en  France* 
avant  que  d'avoir  pris  la  ratification  >  donc 
je  viens  de  parler  j  &  l'Abbé  d'Elbene  le 
reprocha  à  Monfieur.  On  fçut  auffi  qu'il 
avoit  écrit  à  Rome,  qu'il  ne  confentiroit 
jamais  ,  que  des  Ecclefiaftiques  François 
jugeaflent  de  fon  mariage  &  qu'il  s'é- 
toit  plaint  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
vouloir  rendre  douteux  fon  droit  de  fuc- 
céder  à  la  Couronne  5  &  que  pour  cela  il 
s'étoit  aUié  à  diverfes  Puiflances  Héréti- 
ques,  dans  le  temps  que  luiGaftonépou- 
foit  une  Princeffe  d'une  Maifon  trés-Ca- 
tholique. 

L'Abbé  d'Elbene  ,  de  retour  à  Paris,' 
rendit  compte  de  fa  négociation,  &  die 
qu'il  jugeoit  j  que  fi  on  laifToit  à  Mon- 
fieur la  Princeffe  Marguerite ,  il  ne  dou- 
toit  pas  que  ce  Prince  n'acceptât  les  con- 
ditions qu'on  lui  offroit.  Mais  foit  que 
•  le  Roi  fût  encore  agité  de  fon  ancienne 
jaloufie  contre  fon  Frère,  ou  que  le  Car- 
dinal ne  voulût  pas  que  ce  Prince  eut  une 
Femme  qui  eût  obligation  de  fon  maria- 
ge à  la  Reine-Mere^  la  Cour  s'obftinoità 
le  vouloir  faire  déclarer  nuh  fous  prétex- 
te que  le  Roi  n'y  avoit  pas  confenti.  *  Il 
fe  tint  un  Confeil ,  au  retour  de  l'Abbé 
d'Elbene  5  dans  lequel  le  Cardinal  dit, 
qu'il  n'y  avoit  que  deux  moyens  affurez 
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i^XA,.^>^^&^^^^^^^  Roi  des  mauvais  defleins 
^^*^>de  Monfieur  ,  dont  le  premier  dépen- 
3>  doit  de  la  bénédidtion  du  Ciel ,  &c  l'au- 
^>trc  de  la  prudence  du  Roi.  Le  premier 
^jctoit  fi  le  Roi  avoir  un  Fils,  qui  ôcâcau 
^>Duc  d'Orléans  Tefperance  de  voir  le 
^,Thrône  vacant  en  fa  faveur.  Le  fécond 
^>confiftoit>  félon  le  Cardinal ,  dans  une 
9,  étroite  union  que  ceux^  dont  le  Roi 
^>écoit  afTuré*  pourroient  faire  enfemblej 
^,par  laquelle  ceux  qui  ctoienc  auprès  de 
9>  Monfieur  pourroient  comprendre ^  que 
s'ils  venoient  à  faire  vaquer  la  fucceffion 
3,  en  faveur  de  ce  Prince,  par  de  mauvai- 
j,fesvoyes  >  il  fe  urouveroit  des  gcns> 
^,qui  vengeroient  cet  attentat  j  &  que 
j,même,  quand  elle  viendroit  à  vaquer 
5,  naturellement  ,  ce  ne  feroit  pas  fans 
♦^difpute  qu'il  s'en  mettroit  enpoffeffion. 
-o>La  raifon  de  cela  étoit ,  que  fi  Mon- 
j>fieur  croyoit  que  depuis  la  mort  du  Roi, 
»,  la  fucceffion  lui  pouvoit  être  vigoureu- 
^,fement  conteftée ,  il  ne  defircroit  ja- 
>,  mais  la  mort  de  fon  Frcre.  Cet  expe- 
j,dient,  félon  le  fentiment  du  Cardinal  > 
^,écoit  l'unique  moyen  de  garantir  le  Roi, 
3,  &  ck  (âuver  l'Etat  du  danger ,  où  les 
,)  deflcins  des  Efpagnols  le  pourroient  jet- 
>^ter,  auffi  bien  que  les  cabales  des  mau- 
5,  vais  François  i  parce  que  le  Roi  venant 
^,  à  mourir  >  ils  ne  pourroient  ni  les  uns , 
j,ni  les  autres  contraindre  Monfieur  à 
„  leur  accorder  ce  qu'ils  voudroient  i  leur 
„  pouvoir  étant  contre- balancé  ,  par  cç^ 
»,  lui  du  parti  contraire  i   &  qu  ainfi  les 
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^>  Serviteurs  du  Roi  ,  appuycx  du  bon 
w  droit  de  Monficur^  feroient  en  état  de 
>j  le  défendre  contre  les  Elpagnols  ,  6ç 
*^trouveroient  leur  fureté  en  travaillant  au 
Pi  bien  du  Roy  au  me. 

^  L'Hiftoire  ne  nous  apprend  pas  quelle? 
réflexions  Ton  fit  fur  cet  étrange  avis, 
mais  il  efl:  certain  qu'il  alloit  à  faire  don- 
ner pouvoir  au  Cardinal  de  choifir ,  en- 
tre les  Princes  du  Sang  ^  celui  qu'il  lui 
plairoit  ,  pour  fucceder  à  la  Couronne. 
Ce  Miniftre,  qui  reprochoit  à  Monfieur 
d'avoir  violé  les  Loix  fondamentales  dç 
l'Etat  y  auroit  voulu  que  >  contre  toute 
forte  de  juftice,  &d'ufage,  le  Roi  le  re- 
vêtît d'une  autorité,  à  laquelle  un  Peuple 
entier  n'a  pas  droit  de  prétendre ,  dans 
un  Royaume  héréditaire.  Quelque  temps 
après  ,  ♦  Monfieur  fe  réconcilia  avec  la 
Reine  fa  Mere ,  à  Toccafion  d'un  démêle 
qui  arriva  chez  lui,  &  pendant  lequel  U 
Keine  lui  envoya  offrir  tout  fon  monde, 
pour  faire  ce  qu'il  lui  ordonneroit.  Le 
Duc  d'Elbeuf  fe  raccommoda  aufîî  avec 
Monfieur  &  avec  Puilaurens ,  mais  le  Duc 
d'Orléans  étoit  fi  peu  capable  de  tenir  de 
l'ordre  chez  lui ,  &  de  fe  faire  aimer  par 
fes  Domeftiques  ,  que  la  plûpart  l'aban- 
donnoient,  fans  lui  dire  adieu ,  &fercti- 
roient  en  France,  quoiqu'on  leur  eût  re- 
fufé  des  PafTcports. 

AuflS  le  Cardinal  ne  s'inquietoit  paj 
beaucoup  de  ce  que  le  Duc  d'Orléans 
pourroit  faire  ,  parce  qu'en  gagnant  fon 
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Favori  >*âi  étoit  iffliiré  d'obtenir  4e  Itu 
*  .ce  que  Ton  voudrait.  L'efprit  ferme  & 
conftanc  de  la  Reine-Mere  lui  faifoit 
f)ien  plus  de  peine  >  &  comme  il  la  pouf- 
ibjti.bout^  il  craignoit  que  cette  i^rin» 
ceflc,  irritée  au  dernier  point,  ne  le  fît 
«nfin  aflàffioer  j  fi  elle demeuroit dans  les 
'PaîVBas,  qui  ne  font  éloignez  de  Paris> 
ique  de  peu  de  journées.  Ainfi  il  pen- 
d&  de  nouveau  à  la  faire  aller  à  Florence ^ 
!oà  Je  Grand -Duc  s'étoit  offert  de  Tinvi- 
ter,  ii  le  Roi  le  trouvoit  bon.  *  Pour 
cela  il  obligea  Gondi  d'aller  en  Flandre^ 
^lkife.cecçe  ofiî^  à  la 'Relne>  pourVdirce 
^ÇûVllc  l^épl^ndroit.  Il  jugeoft  'que  quoi 
tgu'ellc  ne  ^acceptât  pas  >  il  ctoit  bon 
néanmoins  qu'dle  fçftt  que  le  Roi  ne 
trouveroit  pas  mauvais  qu  elle  fe  retirât  à 
florence.  Gondi  fit  le  voyage,  &  lui 
prcTenta  une  Lettre  du  Grand-Duc >  par 
ha^Mtè^A  i'invitoît  de  venir  diez  lui> 
5ufqu*à  ce  qu'elle  fe  fût  réconciliée  avec 
ieï(oî^^  La  Reine  reçut  très- bien  cecom* 
|>limei^  9  &  <lit  que  le  Grand-Duc  avott 
plus  de  confideration  pour  elle  ,  que  fcs 
ï*ils  >  ni  fes  Gendres  y  dont  les  uns  la 
Aial-traitoient»  &les  autret lui  refufoienc 
jour  fecours ,  ou  fe  laflbient  de  lui  en 
;ilonner.  £Ue  tétnoigna  à  Gondi  beau- 
Coup  de  reconnoiflaoce?  pour  le  -Grande 
Duc ,  &  demanda^our  répondre  le  temps 
iqui  s'écouleroit  jufqu'à  ce  que  Gondi  ^ 
igui  alloit  en  Hollande,  fût  revenu.  £lle 
parqua  mcore,  qu'elle  étoit  fort  peu  fa- 
*  '     '  ^  ti^âûte 
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tisfaite  de  fes  Domeftiques>  &  dit  que  le  j^^-aiV 
P.  Chanteloube  manquoitdedroiturey  &^ 
l'Abbé  de  S.  Germain  de  jugemem 
mais  elle  ne  pouvoit  fc  réfoudre  à  lesr 
chaÛTer  ,    de  peur  qu'on  ne  dît  qu'elle- 
avoiioit  par  là  qu'elle  avoit  été  mal  con* 
fcillée.    Le  Roi  d'Efpagne^  comme  elle- 
le  difoit  ,    ne  lui  donnoit  ce  dont  elle 
avoit  befoin,  que  tard  &  avec  peinci  Sc- 
elle fe  trouvoit  dans  l'indigence  des  cho- 
fesqui  lui  étoientnéceflfairesj  pour  fa  pro-- 
pre  perfonne.    Puilaurcns  avoit  corn-- 
mencc,  difoit-elle^  à  la  ruiner 5  ôcache*- 
voit  alors  de  la  perdre     parce  qu'^aprés 
ravoir  engagée  contre  le  Cardinal,  en  lut 
faifant  ferment  de  ne  l'abandonner  ja- 
mais ,  il  étoit  allé  redire  à  ce  Prélat  ce 
qui  s'étoit  pafle  entre  elle  &  lui  5  pourga-- 
gner  fa  faveur,  avant  que  Monûeur  par*- 
tît  de  Paris,  pour  la  première  foi^.  De*: 
puis  cet  horarae,  craignant  qu'elle  ne  fe 
reffentît  de  cette  injure  ,    avoit  fait 
tout  ce  qu'il  avoit  pu  pour  la  per^- 
dre. 

Gondi  étant  de  retour  de  Holfande,  fa-' 
Reine  remercia  le  Grand- Duc  de  la  bonté" 
qu'il  avoit  pour  elle  ,    &  fans  rcfufer 
retraite  qu'il  lui  offroir,  elle  dit  qpc  Flo* 
rence étoit  trop  éloignée  deParis^  &  qu^' 
fi  elle  y  alloit,  cela  feroft  caufe  que  toutes^ 
fes  affaires  tireroient  trop  en  longueur^ 
Ainfi  elle  fe  réfervoit  à  y  aller,  lorsqu'eU" 
le  auroit  perdu  efperancc  de  tout  accom-^- 
modement.   Elle  marqua  à  Gondi  enco* 
re  uac  fois  le  peu  de  farisfodlion  qu'elle-' 
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avoir  du  P.  Chanteloube  ,  de  TAbbé  de 
S.  Germain  &  de  Fabbroni,  &  elle  té- 
moigna que  fi  le  Roi  lui  faifoir  entendre 
qu'il  le  contentcroit  qu'elle  les  congédiât, 
elle  ne  manqueroit  pas  de  le  faire  i  mais 
qu'elle  ne  vouloir  pas  après  cela  s'expofer 
à  avoir  le  refus,  comme  il  luiétoit  arrivé 
au  commencement  de  Tannée,  que  Ton' 
avoit  méprifé  toutes  fes  foumiflîons.  En- 
fin elle  s'ouvrk  de  tout  allez  librement  à. 
Gondi  ,  parce  qu'il  étoit  Rcfident  du 
Grand-Duc ,  qu'elle  croyoit  afFedionné- 
à  fes  intérêts o  &  elle  reçut  les  avis  qu'il 
lui  donna  ,  avec  beaucoup  de  douceur. 
Dans  tous  fes  entretiens  >  elle  verfa  un 
torrent  de  larmes  >  &  donna  toutes  les- 
marques  d'un  efprit  pénétré  d'envie  de  fa 
réconcilier  avec fon  Fils,  en  fe  remettant 
à  fa  générofitéx  &  fans  exiger  rien  de.luu 
Elle  dit  même  qu'elle  fouhaitoit  de  de* 
voir  fon  retour  au  Cardinal  ',  &  qu'elle 
yoyoit  bien  q.u'il  n'y  avoit  que  lui ,  qui 
pût  la  fervir.  Gondi  vit  qu'elle  étoit  ef- 
îcdtivemenD  en  un  état  digne  de  pitié,  & 
fes  difcoups  auroicnt  touché  tout  autre 
que  ceux  à  qui  elle  avoit  à  faire. 

Dés  qu'il' fut  de  retour  à  Paris,  il  ren- 
dit compte  au  Cardinal  &aux  autres  Mi- 
lîiftres  de  fon  voyage  ,  &  tâcha  de  leur 
repréfcnter  ladifpofition  de  la  Reine-Me- 
re>  d'une  manière  aies  toucher.  Le  Car- 
dinal *  l'écouta  avec  indifférence  ,  quoi 
qu'il  parût  fatisfait  de  fa  négociation.  IL 
dit  enfin  que  pendant  que  le  P.  Chante- 
loube a, 
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îoube ,  convaincu  d'avoir  vourule  faire  j 
aflaffiner  (  lui  Cardinal  )  plus  d'une  fois  > 
feroit  auprès  de  la  Reine  >  on  ne  pourroit 
prendre  aucune  confiance  en  elle  , 
qu'elle  difoit  toûjours  la  même  chanfon. 

Gondi  eut  encore  une  ♦  autre  audience^ 
du  Cardinal,  où  comme  il  tâchoit  de  le 
toucher  3  en  lui  repréfentant  le  triftc  état 
de  cette Princefle,  &la  réfolution qu'elle 
avoit  prife  d'oublier  tout  le  paflcj  le  Mi- 
nière lui  répondit ,  qu'il  ne  la  connoif-- 
foit  pas  fi  bien  que  lui  ,  &  que  le  jour 
qu'elle  avoit  rompu  avec  lui,  malgré  tou- 
tes fes  foumiffions  y  &  toutes  les  prières 
du  Roi,  elle  avoit  dit  qu'elle  étoit  vou^- 
hit  être  implacable ^  et  qui  avoit  obligé  le 
Roi  de  lui  dire  ,  qu'elle  avoit  Pâme  bien 
€ruefle.  Enfuite  il  s'emporta  exccffive* 
ment  contre  le  P.  Chanreloube,  S.  Ger- 

inàitt ,  OC  l*aD&r^Bi'  y.  îi^iraî».  Tatiiy- 
fins ,  d'empoifonncurs,  &  de  gedï  etc^ 
crabics.  Après  s'être  plaint  que  le  P. 
Chanteloube  l'avoit  voulu  faire  aflaflîner 
trois  fois,  comme  trois  hommes  que rèn" 
avoir  fait  mourir  ,  l'en  avoicnt  accufé^ 
que  S.  Germain  avoit  déchiré  fa  rèputt> 
tion,  par  des  Ecrits  exécrables  ;  &  que 
Fabbroni  avoit  mis  de  l'argent  à  Anvers,, 
en  dépôt,  pour  rècompenfer  les  aflaflins, 
que  Ton  avoit  envoyez  en  France,  il  dit 
que  c'étoit-làlcur  moindre  faute,  &  qu'ils 
étoient  criminels  de  Leze-Majefté.  Il  té- 
moigna néanmoins,  que  fi  la  Reine-Me— 
re  les  avoit  voulu  livrer,  on  nç  les  auroir 


1^6  yiê  du  Cardinal 

.  peut-être  pas  traitez  comme  ils  le  méri-* 
^-  ^^*toicnt.  Énfin  il  dit  que  fi  elle  .eût  voulu 

avouer  par  là  qu'elle  avoit  jufqu'alors  crû 
&  protégé  des  ennemis  du  Roi  ?  il  ajuroic 
ibufchtfon  rappeldefonfang,  écu'auroie 
rien  oublié  j  pour  l'obtenir  de  Sa  Ma* 

D'£lbene  fut  plus  heureux  dans  fa  ne- 

*  I     gociation  pour  le  retour  du  Duc  d'Or* 
leans,  parce  qu'ayant  gagné  Puilaurcns* 

{)ar  l'intérêt  >  cePrince  confentità  ceque  , 
'on  voulut  9  à  la  perfuafion  de  ion  Favo-, 
ri  3  qui  n'avoit  aucun  égard  à  l'honneur 
de  fon  Maître.   Le  Traité  fut  conclu  >  ôc 
iigné  par  le  Roi>  *  &  il  portoh)  en  fub* 
ftance  y  que  le  Roi  &  Monûcur  confen- 
toient  de  fe  remettre  >  concernant  le  ma.- 
riage  du  dernier >  au  jugement  qui  inter*^ 
viendroir,  dans  h  manière*  dont  les  aa- 
tres  ^iiets  du  Roi  ont  accoutumé  d'éire 
jugez  en  tel  cas  ;   le  Roi  permettant  à. 
Alonfieur  de  fatisfaire  fa  conTcience  fur 
ce  fujet  9   par  ks  vo.yc§  accoutumées  t  ^ 
Qu'en  cas  que  ce  mariage  vint  à  être  dif-. 
fous  y  Monfîeùr  promettoit  au  Roi  de  ne 
{e  remarier  qu'avec  le  confenremenr  de 
Sa  Majefté ,  comme  le  Roi  promettoit  de  * 
iSbïk  côté  de  ne  le  contraindre  pas  de  le 
faire  contre  fon  gré  :  Qu'en  quelque  en- 
droit que  Monfieur  demeureroitj  avec  la 
pcrmiffion  du  Roi>  fçavoiir>  en  Auver- 
gne, enBourbonnois,  ou  àDombes>  il' 
promettoit  d'y  vivre  comme  un.  vrai  Fre-  ' 
.  ic^  &  un  bon  Sujet >  fans  entretenir  aù- 

cunçL" 
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cunc  Intelligence  ,  qui  put  déplaire  au^ 
Roi  :  Que  le  Roi  accordoit  amniftic^^ 
pour  lui  &  pour  tous  fes  Domeftiques>x 
©xcepté  trois  ou  quatre  :  Que  Monlîeur 
feroic  rétabli  en  tous  fes  biens  ,  appana-< 
ges,  ÔC-penfions>.  &  que  le  Roi  lui  don;-> 
neroit  >  auffi-tôt  qu'il  feroit  en  France^^ 
quatre  cens  mille  livres,  pour  aquitterfe^^ 
dettes  à  Bruxelles  &  ailleurs,  &centmik.^ 
k  écus  quinze  jours  après  5  pour  rétablir? 
fon  équipage  :  Que  le  Roi  luidonneroic- 
le  Gouvernemem  d'Auvergne  ,  au  Jicirde* 
celui  de  TOr leanois  &  du  Blefois  :  Qu'illui 
entretiendroit  une  Compagnie  de  Gen-^^- 
darmes,  &  l'autre  de- Chevaux- Légers  j^î- 
de  cent  hommes  chacune  ,  pendant  {xj^- 
mois,  &enruitede  cinquante,  jufqu'àce' 
que  Monfieur  revînt  à  la  Cour.  Le  Roi»- 
n'accordoit  tous  ces  articles,  qu'àcondi*- 
tion  que  Monfieur  les  acceptât  dans  quin-^ 
ze  jours,  &  les  efFeduât,  fe  retirant  ciT' 
France  en  trois  femaines  ,  à  compter  dus* 
jpur  delà  datte,  qui  étoit  du  i.  d^cifto-' 
bre. 

Puilaurens  avoir  pour  fa  parc  lé  ^Goo^~ 
vernement  du  Bourbonnois  &  la  jD»cA^? 
d'EguilloH  ,  avec  la  promefle  d'épouferr 
une  parente  du  Cardinal ,  huit  jours  aprér^ 
qu'il  feroit  arrivé  en  France.    Ce  marraf-^ 

,  &  la  feveur ,  où-il  étoit  auprès  de  * 
Monfieur  ,  lui  faifoient  efperer  que*  Ib^- 
Cardinal  partageroit  fon  autorité^  aTCC* 
lui,  &  raflbcieroit  au  Gouvernement  de^ 
/'Etat.   Mais  la  fuite  fit  voir  qu'il  coni^- 


t7S  Pie  élu  Céirdinal 

neifibir  auffi:  peu  le  -Mimftre  ^  fu'i  b 

étoic  incapable  de  bien  fervir  fon  Maî*-^ 
ice« 

Cèpettimt  Monieur  Ccinii  pidiu* 

joye  y  d'avoir  obtenu  ces  tseantages  de  la 
Cour  9  ne  ptn&rene  qu'à  chercher  :  les . 
mofm  dtJMokapper  au  plûcôt,  de  peur 
que  les  Efpagnols  ne  les  arrêlifikiitf  i^ils. 
yenoienc  à  foupçonner  leur  deffein.  Us- 
prirent  le  temps  que  le.  Marquis  d'Ay  tone: 
i^i^ib^'AMàas' 2^  le  DuedeNèu- 
bourg  ,   &  *  ils  fortirent  de  Bruxelles,, 
fous  prétexte  d'aller  à  la  cbaiTe,  avec  Do. 
Fargis  de  fis  aunes  >  6c  qwlquiee  dfevmoxr 
de  main.   Au  lieu  de  chercher  des  Re-^ 
aards ,  comme  ils  l'avoient  dic^  en  par- 
tant» ils  tUerem  drek  à^la  Capelle  >  qui^ 
eft  éloignée  de  Bruxelles  de  vingt-cinq^> 
limës,  &quiétoit  la  première  Place  de; 
France  de  ce  oûié*là.  Moaâeur  ne  dic^ 
tdien  à  perfon  ne  >  pas  même  à  M&dame 
qu'il  recommanda  cnfuite  par  une  Lettre- 
à  k  Reine-^Mere.  De  là  iV  marcha  droit, 
è  S.  Germain >  où  étok  le  Roi^  §,à  qui  ilk 
feuagrand  compliment  pour  lui  deman* 
dbr pardon»  & lui^promettre d'être  plue^ 
obéïiTant  à  l'aieenir.  Ceux  qui  - écoîene? 
«\rec  lui  en  firent  autant   6&le  Roi  les  re-* 
fut  cous,  en  grâce.  -    -  > 

Le  Caidinal  s^y»  rendit  «b  Ri]«l>  poiœr 
voir  le  Duc  en  préfence  du  Roi.   Il  lut- 
4it  ^l'ilavoit  euijufqu'aloFs  untrés*grand\ 
i^gri0;>;  de.  ce  queH(bb>  abAnee^  tie  iuk 
•  ^ .  ,       ;  '  '  -  -  avbit: 
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avoit  pas  permis  de  lui  rendre  lès  fervices  ^ 
qu'il  fouhaitoic  i  &  lui  témoigna  la  joye 
qu'il  avoit  de  le  pouvoir  faire  après  fon^ 
retour,  que  Ton  avoit  fouhaité  fi  long- 
temps.    Le  Duc  lui  dit  qu'il  étoit  fâché* 
de  n'avoir  pas  été  détrompé  plutôt  >  ôc- 
que  déformais  ,   il  croiroit  fes  confeils^^ 
après  quoi  il  Tembraffa.  "  ' 

Le  lendemain  le  Duc  fut  à  Ruel  ,  ren» 
dre  au  Cardinal  la  vifite  qu'il  lui  avoit  fai- 
te, &  l'entretint  en  fecret>  où  apparem- 
ment il  lui  dit  tout  ce  qu'il  fçavoit.  Le* 
Cardinal  le  traita  cnfuite  fplendidement>> 
&  avec  des  honneurs  extraordinaires» 
Après  cela,  Monûeur  s'en  alla  à  fa  T^r-^^- 
re  de  Limours  >   à  cinq  lieues  de  Pa^ 
ris. 

Les  premiers  complimens  étant  fihiy>» 
on  commença  à  parler  d'affaires ,  &  l'on- 
voulut  porter  Monfieur  à'  fouffrir  que-' 
fon  mariage  fût  déclaré  nul.  Le  Ducop-- 
pofoit  avec  raifon  à  ce  qu'on  lui  difoit  fâ*'^ 
confcience  ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  * 
regarder  comme  nul  un  mariage  >  où  il> 
n'y  avoit  rien  à  redi^e  pour  le  fonds 3, 
quoique  le  Roi  n'y  eût  pas  confenti*  Là 
deflus  le  Cardinal  lui  envoya  divers"- 
Théologiens ,  pour  lui  lever  fes  fcrupule3^> 
de  confcience,  car  il  ne  manquoit  jamai«^- 
de  gens  habiles  à  accommoder  fes  paC^ 
fions  avec  la  Religion.  Puilaurcnsfe  joi- 
gnit à  eux  ,  les  premiers  jours-^  ;  mais^ 
comme  Monfieur  ne  pouvoit  goùter  i'E*- 
vangile  du  Cardinal ,  on:  crut  que  foa  Fa-^ 
TOC i^e  le  foucenoit  pas  tout  de  bon:  au— 
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prés  de  ce  Prince  i  quoi  qu'il  dît  qu*iL 
•  trouvoÎL  les  raifons  que  l'on  difoit  bon- 
ûe5,  mais  que  Monlieur  n'étant  pas  en- 
core aflez  éclairé  là-dcfTus  ,  il  ne  le  pou- 
voit  forcer.  Néanmoins  le  Cardinal  té- 
moignoit  être  toujours  dans  la  réfolution 
de  lui  donner  Madernoifelle  de  Tant-Cbâ^ 
tcati-,  fa  Coufine,  mais  il  ne  vouloit  pas. 
que  le  mariage  fe  confommâc  encore  i  ce 
qui.  faifoit  foupçonner  ,  que  Puilauren^, 
n*ctoit  pas  fi  bien  dans  Tefgritde  ceMini^ 
ftrc  j  qu'il  le  croyoit. 

Le  Roi  y    après  avoir  fait  compter  à. 
IMonfieur  Targenr  qu'il  lui. avoir  promis,.. 
&  expédier  IcsPatenres  à  PuilaurenSj  en^- 
Toya  au  Duc  le  P. Joleph ,  &  Uouihillier, . 
pour  lui  dire  de  fa  part  qu'il  n'approuve— 
roit  jamais  fon  mariage  y    mais  qu'il  ne 
vouloit  pas  auffi  le  contraindre  de  fc  re- 
marier.   On  lui  envoya  de  nouveau  d'au- 
tres Théologiens,  don:  trois  étoient  Je- 
fuitcs  >  trois  Prêtres. Séculiers  ,  outre  le. 
Général  des  Percs  ce  TOratoire  ,  mais, 
malgré  toutes  leurs  raifons  de  Politique,. 
&  fondées  fur  la  jalouiie  du  Roi  &  du. 
Miniftre  5  Gafton  ,  contre  fa  coutume,, 
foûrint  toujours  que  fon  mariage  étoic. 
bon.    Il  dilbic  que  le  Parlement  ne  pou-i 
vant  fonder  la  nullitéde  cemariage^  que. 
fur  une  prétendue  contrainte,  que  l'on, 
difoit  y  avoir  été  apportée  par  lesPrinces^, 
de  Lorraine,  il  étoit  légitime,  parce  que 
de  fon  propre  mouvement  il  leur  avoic, 
fait  demander  leur  Sœur ,    &  qu'ils  n'a- 
'Vxjitnk-  pas  ofé  ia  lui  refafer  :  Que  pour. 
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lui  5  il  pourroit  bien  vivre  féparc  de  fon   ✓  .^ 
Epoufe  5  pour  obéir  au, Roi  ,  mais  quUl^  ^^^ 
ne  confentiroit  jamais  à  en  prendre  une 
autre-  Ainû  les  iept  Théologiens,  qu*oiv 
lui  avoit  envoyez,  après  l'avoir  harangué 
pendant  trois  heures  >   pour  l'engager  à 
écrire  au  Roi ,  qu'il  étoit  convaincu  de 
la  nullité  de  fon  mariage  ,    par  leurs  rai- 
fons  ,  s'en  retournèrent  fans  avoir  rien 
fait. 

Puilaurens  commençoit  à  fe  défier  que 
Te  Cardinal  ne  le  voulût  tromper  ,  lorst 
que  ce  Miniftre  envoya  à  Monfieur  ,  qui 
étoit  alors  à  Biois  ,  l'Abbé  d'Elbeae , 
pour  lui  durs  que  le  Roi  n'étoit  pas  mal- 
fatisfait  de  fa  conduite  ,  &  que  le  Cardi- 
nal fouhaitoit  que  Puilaurens  vint  à  Pa^ 
ris,  pour  y  époufer  la.Fillepuînéedu  Ba- 
ron de  Font-Château.  Cette  nouvelle, 
réjouît  extrêmement  Puilaurens  ,  qui 
penfoit  déjà  à  fe  retirer  en  Angleterre- 
Ils  retournèrent  donc  à  la  Cour  ,  &  le 
Duc  d'Orléans  fut  de  nouveau  *  régalé  h 
Ruel,  parle  Cardinal,  d  oiï.il  alla  à 
G  ermain.  Enfuite  le  Roi  donna  une  Dé-- 
claration,  par  laquelle  il  rétabliffoit  Mon-^ 
ficur,  &lui  pardonnoit  tout  le  pafTc,  &. 
on  la  fit  §  enregiftrer  au  Parlement  de  Pa- 
ris- Enmêmetemps,  on.cclebralçsnô-, 
ces  du  Duc  de  la  Valette  avec  la  Fille  aî- 
née du  Baron.de  Pont-Château,  &  cel- 
les de  Puilaurens  avec  la  puînée.  Le. 
Comte  de  Guiche  époufa  auffi  une  pareil- 

*  hti^.dt  Kùvemhrti 
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^     te  dit  Cardinal  de  la  MaUbn  dir  Iflé^^ 

*o  3  4^.  çy-^^  ^  noces  fe  firent  en  un^- 

même  jour  à  l'Arienali  avec  une  magni* 
ficenceiextraordioaife.  Pïiilaurenii  ache- 
ta la  Duché  d'Eguillon  ,   de  la  Princefle^ 
Marie>  pour  ûa  cens  mille  livres  ^  &  eue 
des  grattScaticms  trés-cohliderables  dti^^ 
Roi  ;  de  forte  qu'outre  la  qualité  du  Duc: 
êc  Pair*  àlaquelle  il  fut  reçu  en  Pàrlement- 
le  i6.  de  Décembre  >  il  ie  trouva  en  poC^ 
M&on^  de  nlus  defix  cem  laiUe  écus  de^ 
len.  ' 

Après  avoir  parlé  des  dcfordres  de  lft« 
Famille  Royale  »  6c  de  la  réconcUiatiom 
de  Monfieur  >  à  quoi  le  Cardinal  n'avoie^ 
pas  moins  de  partqiie  le  Roi  >  il  faut  que- 
je  pafl^  aux  aSures  étrangères  >  aufquel- 
les  ce  Miniflre  étoic  ^occupé  en  même 
temps. 

'  La  Dii dieflë  *^de  Lûrrahie  >  .  Epoufe  - 
>  du  Duc  Charles  >  qui  étoit  demeurée 
Nanci  >  vint ,  par  ordre  de  la  Cour  , 
*  Parb  >  où  «elle  arriva  le  dernier  d'Avril  ^ 
&  oû  eUe  fut  reçue  avec  de  grands  hon«- 
neurs,  &  conduite  à  l'Hôtel  de  Lorraine* 
De  là  elle  fut  enfuite  à  Fontainebleau 
éà  le  Rot  fa  reçut  auffi  avec  beaucoup  de- 
civilité.   Cependant  comme  elle  avoit 
craint  que  lors  qu'elle  feroit  à  Paris>  oa^ 
ae  Tengage&t  dans  qud(^  Traité  t 
fut  contraire  aux  intérêts  de  fa  Maifçn  y, 
die  avoit  fait  >   avant  que  de  partir  de- 


■ 
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gée,  parles  ordres  du  Roi,  d'aller  à  Pa- 
ris  y  elle  entendoit  que  tout  ce  qu'elle 
pourroit  faire ,  contre  les  intérêts  de  la 
Maifon  de  Lorraine  >  fûtccnfénul,  com* 
me  fait  par  force. 

Cependant  on  ne  parloit  plus  en  Fran- 
ce de  fe  fervirdu  nom  de  cette  Princeflè, 
pour  retenir  k  Lorraine,  ni  du  dépôt  des 
Places  accordées  ,  par  le  Duc  Charles. 
Les  Commiflàires  du  Roi  gouvernoient 
ce  Païs-là,  comme  un  Païs  de  conquête, 
&  en  tiroient  les  revenus ,  fans  que  les 
Officiers  du  Duc  s'en  mêlaflent.  Ils  au- 
gmentèrent même  beaucoup  les  Droits  &: 
les  Tailles,  ce  qui  affligea  extraordinaire- 
ment  les  Peuples  ^  qui  étoient  d'ailleur» 
afFeftionnez  à  leurs  anciens  Seigneurs. 
Dans  ce  temps-là,  on  trouva  affiché,  en- 
divers  endroits^  un  Edit  du  Duc  de  Lor- 
raine ,  par  lequel  il  défcndoit  à  fes  Sujets 
d'obéïr  aux  François,  qu'il  traitoit  d'U- 
furpateurs  &  de  Tyrans.  Cet  Edit  cho*. 
qua  fi  fort  la  Cour ,  parce  que  les  Lor- 
rains ne  doutoicnt  point  qu'il  ne  contînt 
là  pure  vérité  ,  qu'elle  ordonna  fur  le 
champ  au  Parlement  de  reprendre  le  Pro- 
cès difcontinué  contre  le  Duc  ,  comme- 
Vaflal  de  la  Ceuronne,  tant  pour  le  rapt 
prétendu  de  la  perfonne  deMonfieur,que 
pour  plufieurs  autres  felonnies.  Pour  cela, 
le  Parlement  envoya  fignifier  un  ajourne- 
ment pcrfonnel  au  Duc  Charles ,  à  l'Hôtel 
de  Lorraine  >  lans  avoir  aucun  égard  pour 
là  DuchefTe  qui  y  demeuroit,  &  qui  s'ea^ 
ji^laigqit  inutilement  aaCardinaL 

Pc»* 
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Pendant  que  la  Ducheffe  croit  à  PariîrJ» 
*  le  Maréchal  de  la  Force- prie  le  Château  de- 
Biche,  &enfuice  la  Moche >  quiferi:ndic 
par  compofition  le  28.  de  Juillet  f:  après 
quoi  il  nerefta  plus  rien  en  Lorraine  5  qui 
olât  tenir  pour  les  anciens  Seigneurs^  de 
ce  Païs.  *  Ainfi  le  Parlement  ayant  coa* 
fifqué  le  Duché  de  Bar  le  Cardinal  fit- 
exécuter  l'Arrêt  >  à  toute  rigueur.  Iléta-- 
blit  une  Chambre  de  Juftice  à  Nanci  ^qui 
adjugea  au  Roi  quantité  de  Places  de  Lor- 
xaine,  comme  ayant  été  aliénées  des  trois- 
Evêchez  ,  Mets  ,  Thoul  &  Verdun.  Il- 
fît  encore  falfir  fblemnellement  le  reftede. 
là  Lorraine  ,  pour  les  fraix  de  la  guerre, 
&  obligea  le  Clergé  ,  la  Noblcab  &  le- 
Peuple  5  à  prêter  ferment  de  fidélité  au 
Roi.  On  parloir  de  ce  Païs-là ,  comme 
d'une  partie  du  Royaume  ,  qui  en  avoir 
autrefois  été.  détachée  ,  par  ufurpationôc 
par  violence  ,  &  qu'il  avoit  été  jufte  de 
réunir  à  la  Couronne  i  &  pour  ôter  tou- 
te envie  aux  Lorrains  de  îe  foulever  ja^. 
mais  >  on  fit  démanteler  quantité  de  Pla- 
ces,  dans  lefquelles  ils  auroient  pu  fc  can- 
tonner ,  à  moins  que  le  Roi  n'y  eût  entre- 
tenu desGarnifonsj  ce  qui  lui  auroit  infi- 
niment coûté. 

Le  Cardinal  avoit  toujours  entretenu, 
beaucoup  de  liaifon  avec  les  Suédois ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  crut  pouvoir  faire  y  par  le' 
moyen  de  Walle?ijiehi  j  une  grande  partie  de- 
ce  qu'il  fâifoit,  par  le  moyen  des  Armées 
Suedoifes.   Cet  homme  5'étoic  mis  dansf 

Ski  Hmu  R€t.  T.  Vîlt  u>t*- 
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la  tctedc  fe  faire  couronner  Roi  de  Bohê- 
me, &  de  fe  fervir  de  T  Armée  de  l'Em- 
pereur,  contre  lui-même.  Ilavoitliéun 
commerce  fccret  avec  le  Marquis  de  Feu- 
quieres,  Ambiiflàdeur  duRoi  en  Allema- 
gne ,  ce  le  Roi  lui  avoir  promis  de  Taî- 
der.  Comme  Wallenftein  paflbit  pour  un 
des  premiers  Capitaines  de  fon  temps  >  & 
qu'il  écoit  extraordinairement  aimé  des 
Soldats,  il  y  avoit  apparence  qu'au  moins 
il  donneroit  bien  de  la  peine  à  l'Empe- 
reur. Dans  cette  efperance  ,  il  fembloic 
que  le  Cardinal  ne  ménageoit  plus  fi  fort 
qu'il  avoit  fait  les  Généraux  Suédois  ,  & 
le  Chancelier  Oxenftiern'  *  Il  eut  encore 
quelque  démêlé  avec  eux  ,  parce  qu'ils 
avoient  refufé  de  remettre  au  Roi  Fhi- 
tipsbourg  y  dont  ils  s*étoicnt  rendus  maî- 
tres, par  cpmpofition.  Le  Roi  tenoit dé- 
jà quantité  de  Places  dans  i'Alface,  dans 
TEvêché  de  Trêves  ,  &  dans  le  voifina- 
ge ,  mais  Philipsbourg  lui  étoit  néceA' 
laire ,  pour  en  mettre  une  partie  à  cou* 
vert. 

Pendant  que  cette  froideur  entre  le 
Cardinal  &  les  Suédois  duroît ,  l'Empe- 
reur ayant  découvert  une  partie  des  def- 
feins  de  Wallenftein,  §  le  fit  tuera  Egra^ 
Ville  de  Silefie,  où  il  s'étoit  retiré,  &les 
projets  que  le  Cardinal  avoit  formez,  dans 
refperance  que  Wallenftein  commence- 
roit  bien -tôt  à  agir  de  concert  avec  la 
France,  s'en  allèrent  en  fumée.  La  nou- 
velle 

*  Siri  M^m,  Rec.  T.  FUI.  p.  32. 
S  Le  i s  de  Février»  Siri  Ibid,^*  SZ* 
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vcllc  en  étant  venue  au  Roi',  fl  dît  publf- 
**qucnaent  que  tous  ceux  qui  trahiffoient 
kur  Prince  méricoient  un  lècnblable  fort. 
On  le  rapporta  au  Cardinal ,  qui  étoit  fi 
fâché  de  la  mort  de  cet  homme ,  qu'il  ne 

Eut  s'empêcher  de  dire  que  le  Roi  auroit 
ien  pft  fe  pafler  de  témoi^er  Tes  fenti» 
mens  en  public.  Il  fallut  des-lors  recom?- 
mencer  à  avoir  plus  d'égard  poi»  les  Sue- 
dpif  >  qui  ne  chtrc^cnent  pas  tant  de  dé» 
livrer  rAlIemagnedu  joug  dont  laMaifonf^ 
d'Autriche  la  menaçoit,  que  de  tirer  quel- 
que avantage  de  la  guerre  qu'ils  j  ià- 
wient. 

A  Toccafionde  la  mortdeWallenftein, 
le  Roi  cofifiderattt  le  dahger  où  le  Cardin 
nal  fe  trcruvoit  ,  à  caufe  des  entrèprifer 
que  Ton  avoit  feites  plufieurs  fois  lur  fï 
vie^  jùgea  qu'il  devoir  au  gmenter  le  nom- 
Bre  de  fes  Gardés,  fi  îuhdenna  de  plM» 
trois  cens  Moufquetaircs  à  cheval  >  ic  for- 
te que  le  Cardinal  eut  dés-Iors  une  Garde 
complette  ,  pendant  que  la  Reine-Mere 
fut  oblige  de  congédier  ceux  d'encre  fes 
Pomeftiques  ^  que  ne  lui  étoient  pas  ab- 
folument  nécefrâires>  n'ayant  pas  deqooi 
les  enrretenir. 

'  Les  François  accufent  ^  le  Chancelier 
crOxenftiern  d'avoir  afpiré  i  r£leâorac 
4e  Mayence  ;  §  &  l'on  afTure  aufli  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  eut  une  femblable 
envie  %  pour  rËleâorac  de  Trêves.  Pour 
IWrvenir  à fon  but  >  il  obtint  de  r£leâ:eur>^ 

♦  Voyez.  Siri  Mem.  Rec.  VU^^Çfl^ 
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l  foret  d'argent,  laCoadjutorcriedc  TE- 
vêché  de  Spire»  &  rengagea  à  envoyer  ua  ** 
Chanoine  i  Rome  1  pour  lui  en  faire  ex- 
pédier les  proviûons,  comme  de  Ton  pro-» 
pre  mouvement,  fans  qu'il  fût  oblige  de 
pardtcrè  lui-même  dans  cette  affaire.  Il 
fit  feulement  écrire  au  Comte  de  NeaiBes^ 
qui  étoit  depuis  peu  Ambaflàdeur  i  Ro« 
me»  cPappuyer  la  demande  du  Chanoine^ 
^ue^FElcdeur  de  Trêves  envoya  àRome> 
&d'en  parler  au  Pape,  &  aux  Barberina. 

premiém  fois  que  rAmbaffiideur  *  en 
paria  au  Pape ,  Sa  Sainteté  répondit  que 
ce  n'étoit  pas  une  chofe  qui  fe  pût  faire* 
étant  ODDolëe  «n  Cdncôrdats  d'Âllema<* 
gne.  t  Noaiilea  ayant  eu  une  féconde  au- 
dience ,  for  cette  aflfkire  >  repie&ma  au 
Pape ,  que  ies  Suédois  ^oint  maîtres  de 
Spire ,  fl  n*y  avofft:  pas  d'autre  mojen  de 
èonferver  la  Rebgion  CâtEolique,  dana 
cette  Ville,  que  d*etoedkr  les  proviûona 
de  Coadjutcur  au  Cardinal.  Il  foûtint 
encore,  qu'il  n'y  aveit  rien  dans  lesCon« 
cordats  d'Allemagne,  qui  fût  contraire  i 
Èi  réception  d'un  Efmngér  à  rÉvcché  de 
Spire:  Le  Pïipe  renvoya  l'Ambafladeur 
au  Cardinal  Dataire^  &  comme  la^  Cour 
de  Rome  tie  petfae  prévue  jamais  ,  en 
îgiflTant  avec  précipitation  ,  l'Empereur 
eut  le  temps  d'être  averti  du  deflpih^  dur 
Cardinal  de  Richelieu ,[  &  y  apporta  de 
fl  puiiTans  obAacles  ,  que  cette  a£^re 
^édioiia. 

Dans  le  même  temps^  le  .Ékic  ith  ff^^ 
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mar  ♦  &  le  Maréchal  Horn^  Généraux  des 
'Suédois,  perdirent  la  célèbre  bataille  de 
Nor lingue  ,  qui  mit  leurs  aflPaires  en  mau- 
Taif  état,  &  qui  donna  une  grande  appré- 
hcnfion  au  Cardinal  5  dés  qu'il  en  eut  ap- 
pris les  nouvelles.  11  craignoit  que  les 
Impériaux  ne  ruinaflent  entièrement  le 
parti  contraire,  en  peu  de  temps  ,  parce 
qu'il  ne  s'étoit  foûtenuque  par  fesvidloi- 
rcs.  Si  cela  arrivoit ,  il  éroit  à  craindre 
que  les  Impériaux  ne  vinflTent  fondre  en 
Lorraine,  avec  toutes  leurs  forces,  pen- 
dant que  les  Efpagnols  entreroient  en- 
France>  par  la  Picardie,  ou  par  la  Cham- 
pagne. Ces  derniers  menaçoienc  encore 
de  faire  une  defcente  en  Provence  ,  & 
d'attaquer  le  Languedoc  par  terre.  On 
craignoit  que  le  Duc  de  Savoye  ne  fe  joi- 
gnît à  eux  ,  parée  qu'on  ne  lui  avoit  pas^ 
tenu  parole  ,  fur  la  fomme  qu'on  étoit 
convenu  de  lui  payer  pour  Pigncrol.  11 
faifoit  fartifierTurin&  Montmellian,  & 
avoit  donné  quelques  autres  indices  de 
mécontentement.  Toutcela  donnant  de 
Tinquietude  au  Cardinal,  §  il  s'en  entre- 
tint au  long  ,  avec  le  P.  Jofeph,  &  ils 
conclurrent  que  la  Ligue  Proteftanteétoic 
en  un  très-grand  danger  ,  parce  qu'elle 
n'étoit  pas  en  état  de  remettre  prompte- 
ment  fur  pied  une  Armée  ,  de  forte  qu'il 
étoit  abfolument  néceflaire  de  la  fccourir 
pjompcement,  comme  elle  ledemandoit. 

Oxen- 

•  •  ■ 

*  Le6,  éle  Septémhre, 

$,1.6  ij,  dé  Septcmhrâ^  Siri  Uem*  Rec.  T.  FTiT^ 
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'OienfUern  Scies  Conféderet,  quiâvoienc 
'refufé  Philipsbourg  à  la  France  >  le  luiof* 
"frirenc ,  &  confencirent  qu'elle  y  fie  ua 
i^ont>  &  un  Fort  au  ildà  du  Rhin^  pour 
le  garder. 

^  Aindles  aSàires  d'ÂllemagDe  ayant  été 
tnifea  en  délibération  dans  le  Confeil^  lé 
'Cardinalfut  d'avis ,  „  Qu^il  n'y  avoir  rien> 
:9>qui  pût  tant  nuire  aux  afiaires  du  Roi> 
-9»  que  de  témoigner  de  la  confteraation^ 
^>àcaufedeladéfaitedeNorlingue  :  Que 
le  parti  Proteilant  étoit  entièrement 

ruine  en  Allemagne  >  toutes  les  fotces 
'^jde  b  Maifem  cT Autriche  viendroient 
^>  fondre  fur  la  France  :  (Jue  i'état  des 
9>Proteftans  demandoit  un  :prempt  & 
»  pmflant  (ëcoursi  6e  un  noni  cat>aDle  de 

donner  du  courage  aux  Villes  Impéria- 
9>  les  9  qui  autrement  fe  détacheroienc  de 
9)la  Ligue  >  &  feroient  leur  accord  à  part^ 
.^^auffi  bien  que  tous  les  Membres  >  dont 
yyiéXc  étoit  compofée  :  Que  quand  la 
'^y¥izxkCt  vieûdroit  à  ne  Vouloir  plus  & 
^)  mêler  des  afiaires  d'Allemagne  >  laMal* 
99fon  d'Autriche  n'en  feroit  pas  moins  ir* 

ritée  contre  elle^  &qu'elie  croiroitque 
>j  ce  ne  feroit  >  que  par  fbibleffè  &  par  ti- 

midité  :  Que  le  Roi  ne  pourroit  rien 
j>  faire  de  pire  9  quedefe  conduire  en  forte 
9^  que  la  France  demeurât  feule  aux  mains 
^javec  la  Maifon  d'Autriche*  ce  qui  arri- 
^^veroit  infailliblement  >  ûronnçtmafl» 

loit  à  conierver  un  parti  i  quiavoit  tant 

donné  de  peine  à  cette  Maifon,  pendant 
jjj^lufieurs  années  ;  Qii^en  fe  réfolvant  à 
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j>le  fecourir,  le  pis- aller  étoit  d'employa* 
'    à  entretenir  laguerre  en  Allemagne,  avec  ^ 

i'aflîftance  des  Princes  Proteftans  de  la 

Ligue  ,  ce  qu'il  faudroit  bien-tôt  après 

dépenfer  à  foutenir  la  même  guerre  dans 
5,  le  coeur  de  la  France ,  fans  être  aidé  de 

qui  que  cefoit  :  Qu'il  falloit  donc  en^ 
jjcourager  ces  Princes,  chercher  de  Tar- 
^,gent,  &  lever  des  Troupes ,  pour  fortl- 
^,âer  r Armée  des  Maréchaux  de  la  Force 

&  de  Brezé  >  qu'on  deftinoit  pour  comr  ^ 

mander  en  Allemagne. 

On  fuivît  cet  avis  ^  &  Ton  envoya  ce- 
pendant ordre  au  Maréchal  de  la  Force, 
qui  étoit  en  Lorraine,  de  s'avancer  vers  le 
Rhin ,  pour  s'oppofcr  aux  progrés  des  Im- 
périaux, qui  menaçoient  déjà  de  fe  join- 
dre  à  TArmée  du  Marquis  d'Aycone  ,  & 
du  Prince  Thomas,  &  d'entrer  avec  eux 
dans  la  Lorraine.   Diverfcs  Places  de  T  Al- 
face&duPalatinat,  que  les  Suédois  furent 
contraints  d'abandonner  ,    pour  former 
une  Armée  des  Garnifons  ,  qu'ils  en  ti- 
roient,  fe  mirent  alors  fous  la  protection 
de  la  France  ,  pour  ne  pas  tomber  entre 
les  mains  des  Impériaux.    Le  Maréchal  de 
la  Force  marcha  ,  avec  vingt- cinq  mille 
Fantaffins ,  &  quatre  mille  Chevaux  vers 
le  Rhin,  tnixtCohlents^  &:  Brifac  y  ôcVon 
fit  cependant  un  nouveau  Traité  avec  la 
Ligue  Protei^ante  ,  à  qui  Ton  promit  dç 
grands  fecours  d'hommes  &  d'argent.  En 
confequence  de  ce  Traité ,  les  Suédois  re- 
mirent aux  François  Philipsbourg,  *&le 

Prinaç 
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Prince  de  Wir temberg ,  qui  eh  de^Qît  être  ^ 
Cjouverneur^  prêta  ferment  de  fidélité  au 
Roi.  Le  Cardinal  fe  réjouît  extrêmement 
de  voir  entre  les  mains  du  Roi  une  Place 
capable  d'arrêter  les  Impériaux  >  en  cas 
qu'ils  vouiuflent  paflèr  leRliinj  pour  en^ 
crer  enLorriiine;  fie  Ton  donna  ordrè  aa 
Maréchal  de  la  Force  de  ne  s'en  éloigner 
pas>  de  peur  qu'ils  n'entrepriâènt  de  i'em'i' 
porter  par  force.  • 
Le  Marquis  Je  Riny ,  *  qui  étoit  Grand- 
Maître  de  ^Artillerie  de  France^  >  étant 
mort»  ieCardinal-fit  donner  dntit  Charge 

au  Marquis  Je  la  MeiUeraye  ,  Ton  Coufin  > 
qui  l'exerçoit  par  comnuifion  >  depuis  que 
le  Miurquis  de  Rôny  avoit  été  obligé  de 
fortirdelaCour.  Peu  de  temps  après  >  le 
bruit  courut  que  le  Roi  étoit  dégoûté  du 
Cardinal  9  parce  que  ce  Prélat  l'a  voit  vou- 
lu porter  à  aller  en  peribnne  fur  les  fron- 
tières de  l'Allemagne  ,  pour  donner  du 
courage  au  parti  Proteflant.  Le  Roi  ai«* 
ma  mieux  demeurer  dans  fes  Maifons  de 
plaifance^  autour  de  Paris»  que  de  faire  ce 
voyage.  On  dit  que  Ton  Çonfeflèur  lui 
avoit  jette  des  fcrupolcs  dans  Tefprit  »  à 
caufe  des  fecours  qu'il  donnoit  aux  Héré- 
tiques ,  de  l'exil  de  la  Reine  fa  Mere  9  fie  de 
rinvafion  de  la  Lorraine.  11  demeura > 
pendant  quelque  temps  >  fans  voir  leCar- 
dinaU  mais  cedernier  ayant  fait  confulter 
iiuit  Théologiens  de  Sorbonne  »  fur  les 
icrupules  du  Roi  >  quatre  répondirent  que 
dans  les  conjonâures  des  aftaires»  Sa  Ma- 
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Contenant  ce      lui  etl  arrivi^  fendant  le$ 
années  1635.  ^  fuivantes  »  juf^ 
fu'âranié^i.  . 

L£  Duc  d'Orléans  étant  rentré i(( 3 5^ 
gracé>  &  Puilaureos:»  fon  Favori^. 
k  voyant  Due  &  Pair  de  France, 
ils  s'imaginèrent  qu'il  n'y  avoit  plus.  rien, 
à  craindre  pour,  eux  9  &  qu'ils  n'avcsent 
que  faire  de  ménager  ,  comme  aupara- 
vant, la  faveur  du  Cardinal.  *  Ainfice 
Miniftre  ayaac£ût  direàPuiiaujpens>  que 
.  Ttme  II  l        '  s'il 
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.  s'il  pouvoit  porter  Monûeur  à  confentit 
*'à  voir  déclarer  fon  mariage  nul  ,  on  lui 
donneroic  le  commandement  d'une  Ar- 
mée >  &  qu'on  le  feroit  Maréchal  de 
JFrance ,  Puilaurens  fe  moqua  de  cette 
propofition ,  &  crut  pouvoir  en  railler  le 
Cardinal  impunément.  Coudrai- Mont- 
penfier,  qui  avoit  le  plus  de  crédit  auprès 
du  Duc  d'Orléans  ,  après  Puilaurens, 
n'étoit  pas  non  plus  aflcz  fournis  aux  vo- 
lontez  du  Miniitre.  Le  Cardinal  croyoit 
«que  c'étoit  lui  qui  infpiroit  à  Puilaurens 
des  penfées  trop  ambiticufes  ,  de  forte 
-qu'il  fit  deflein  de  le  faire  éloigner.  Pour 
cela  il  dit  à  Puilaurens  >  que  s'étant  fi 
étroitement  allié  avec  lui ,  il  vouloit  en- 
core s'unir  davantage  i  mais  qu'il  ne  le 
pouvoit  faire  pendant  que  Coudrai-  Mont- 
penfier  étoit  auprès  de  lui  ,  &  dans  le 
nombre  de  fes  meilleurs  amis.  Soit  que 
Puilaurens  fe  défiât  de  quelque  deflein  du 
Cardinal ,  ou  qu'il  ne  voulût  plus  avoir 
d'égard  pour  le  Miniftre  ,  au  lieu  d'éloi* 
^ner  cet  homme  ,  comme  il  le  fouhai- 
toit  »  il  lui  fit  donner  un  appartement 
tout  proche  du  fien  j  ce  qui  commença 
,à  irriter  le  Cardinal  >  à  qui  tous  les  autres 
Miniftres  obéïffoient ,  dés  qu'il  avoit  par- 
;lé  i  &  qui  ne  pouvoit  fouffrir  cette  réfi- 
ftance,  dans  le  Favori  du  Ducd'Orleans> 
à  qui  il  avoit  fait  l'honneur  de  donner  une 
de  fes  parentes. 

Monfieur  *  demeuroit  ordinairement 
à  Blois^  &il  arriva  pendant  ce  temps- là, 

j  que 

♦  Siti  Mm.  £«.  T.  VIII.  f*\99*  &fafVè  ' 
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fft  ëm  Srpagnols  de  qualke  »  qui  â-^  ^, 
Joicnt  de  Flandre  en  Efpagne  par  terre , 
^.rendirent  à  Blois  >  pour  y  yoir  x:e  Prin- 
ce, qui  leur  faiibit  trés*bon  accueuil.  Jk 
pgrloit  même  fouvenc  des  £fpagnols  avec 
eftime^  comme  s'il  avoir  voulu  faire..paA» 
DOÎcreqûdqlie  recoanoiÛàûce^*  deJk&taiN 
fiiére  obligeante  9  dont  ils  Tavoient  reçu». 
Se  les  engager  à  bien  tf  aicer  Madame  y  qui 
éuût  encoxie  fiir  leurs  cènes.  CeàztB^ènp 
que  D.  Crtjiaval  BenamdêS  f  AmbaiTadeuc 
d'£rpagae>  difoic»  qu'ejÉicore  que  Mon«: 
^ur  (e     fetiré  des  f  aïs-Bas  r  iaas  4î»è|L 
adieu  )  s'il  y  allm^cent  k^is^îciimjrdàxoi» 
cent  fois  de  même  ,  on  ne  laiiTeroit  par 
de  Vy  biea  recevoir.   Cetce  conduite  de- 
Monfieur ,  &  les  difcoors  des  Ëfpagpols  » 
donnèrent  lieu  auxMiniftres  de  foupçon- 
ner  9   qu'il  .n'eût  encore  quelque  intelli»  : 
gence  avec  eux  »  ou  au  moins  qu!il  ja^€s&tL 
confervé  pour  cette  Nation  unpenchant^» 
qui  pourroit  être  nuiiible  à  la  France 9* 
dans  récat  où  éroient  les  cbdêsw  D'aiU^ 
leurs  le  Duc  d'Orléans  difoic  toûjours, 
gue  iî  Je  Roi  pouvoxc  trouver  moyen  de 
iéâire  fon  mariage  par  des  voyes  légit»»* 
nés  9  il  ne  s'y  oppoferoit  pas>  mais  qu'il 
luirait  pas  au(fi  le  plaindre  au  Parlement», 
'avoir  été  violenté  par  les  Princes  de* 
lOrraine  9  puis  qu'il  ne  le  pouvoit  faire» 
i  en  confcience ,  ni  avec  honneur.   Il  * 
iioit  beaucoup  la  PrinceiTe  Marguerite» 
Ja  préféroit  infiniment»  pour  fes  bon- 
s  qualicez  9  à  fa  première  Femme.  Il 
écrxvott  fouvent  >  &  il  lui  envoya  dq 

I  a  rar- 
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Va  du  Cardinal 


rirgeiit>  des  habits  »  des  livrées  pùm  fes 

^  '*Domeftiques  *   deux  carrofles  >   &  cinq 
siiUe  écuâ  par  oKiis  »  pour  fa  dépea* 

Le  Cardinal  crayoic  que  cette  fermeté 
extraordinaire  de  Monfieur>  ne  pouvoic- 
-  venir  que  des  conièils  de.  Puilaureas.-  Il 
oit  même  que  isela  marquoit  qu'il' 
vouloit  du  mal  à  la  perfonne  du  Roi ,  &c 
€gx^ii  fouhaitoit  de  voir  le  J>uc  d'Orleans^ 
monter  fis.lë  Xrône^  pour  devenir  pre-^ 
inicr  Miniftre  d'Etat  i  ,  comme  fi  le  ma** 
jBÎa£pe  de  Monfieur  avoic-eu^du  -rapport 
wec  la  tnort  du  Aoi;  accufeie^  Pui» 
laurens  d'entretenir?  commerce  avec  un' 
certain  f^xfnx-P^nr^  DomeftiquedeMon*- 
£eiir  )  qui  avoit  mal  parlé  de  la  perfonne 
de  Sa  Majefté.  On  difoit  encore  ,  qu'il 
avoit  correipondance  avec  la  Maifon  de 
lumeiAi&t,  &  qu4i  apfNrouvoii  le  mariage 
fie  Monfieur>  afin  que  cette  Maifon  fou* 
tint  cePxinccj  fi  le  Roi  venoir  à  mourin 
C'étoit  ainii  une  eipece  de  crime  au  Duc 

d'Orléans  9  dene  vouloir  pas  dépendre  de 

la  difcretion  du  Miniftre  ,  à  Tégard  de  la- 
fuccefiion  à  la  Couronne  »  &  le  Miniftre 
avoir  drait  de  prendre  fesfdretez»  coatm 
toute  la  Maifoii  Royale  j  ôctous  les  Pria* 
cesdu  Sang. 


f'  rand  foin  d'entretenir  la  jaloufie 5  quele' 
Lpi  avoit  eue  des  1  enfance  contre- fon 
Frere>  lui^perfuadoit  aifément  que  toutes- 
les  pratiques  de  Monfieur  ne  tendoient 
j^'Àtie  déuôoer  >   &  que  ^lour  prévenir 


les 
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iÈKibtiiêÊi  i^f 

iesdefleins  de  fes  DomeiliqueS)  illesfal-^ 
ioit  perdre.   Âinfi  le  Roi  prit  le  deûeit^ 
de  taire  arrccec  .Puîlaurens  j  ôc  gfin  qem 
cchfepûtCûre,  avecplusdeftcilicé^  oit 
chercha  les  moyens  de  Tattirer  de  Blois  à 
Paris^  ..Po4ir  cela  ,  qd  fit  le  projet  d'un 
jBaUet  »  poatle  Camieil,  oà!M9iifici» 
de  Puilaurens  dévoient  danfer  aufli  bien 
911e.le.IL0i.   Us  vinr^'àPari&à'^ceue 
àcoàSan  >  êsam  fit  de  grandes  ^careflb  4 
Monfieur ,  fans  pouvoir  rien  obtenir  db 
lui  9  pour  x:e  i|iu  reg^doit  la  diâblutioa 

,  Peu  de  temps  après  9  on  marqua  le  14^ 
de.Fe.\!!i^ij6r>4|)iQttr  arrêter ;:Puila        ^  ée 
Von  fit  ce  jour-là.  éosMet  Un  Qftrde  di» 
ttoH^fcfnÇéU  penla  faire  découvrir  le 
projer  y  parce  qu'un  Vjalet  de  Pied  du  Duc 
4iQ(i«ii»$;i'ayanc  rejAtfqaè  >  lui  àit  àà 
•  p^-endre  garde  à  lui  1  y  -      la  Cour  avoit 
quelque  deflein  violent.    Ce  Prince  eihm 
txçit  au  X40VVfêàdeux  heuref  qniisiiiiidi^' 
|^iUr^  wa  ^  4tf  km  qb'oiat 

lui  donna  cet  avis  ;  &  comme  la  prém^ 
voyance  a'ét«^spa«  une  deiib  vercus  >  Ûr 
Icméptify,  »  UmkiakpûM^^  è  te? 
Chambre  du  Roi ,  où  il  demeura  jufqu% 
ce  que  le  Cardinal  vînt.  On  l'envoyé 
qoiorit  cbe»  le(iardc  deaSeaux»  odil^i 
noêC  >  &  où  il  avok  fait  dîner  avec  lui  le; 
Vlarqutft  du  Fargis  ,  &  Cottdrai-Af|oa>T 
renfler-  JE^i.  for  MUdi  dnFiM^s^ 
u  £»oavre  >  ^avecM>  :  &  do^nna  or&ci 
our  faire  arrêter  Tautre,  quand  il  vou-- 

toit  ie  temcK^,  cgmixkç  il  arr^yai*  Tour . 

I»  étoil 


ipS  ^«  Cardinal 

id*^  étoît  prêt  au  Louvre,  pour  faire  Teflai du 
*  Ballet,  &  il  n'y  manquoit  plus  que  Pui- 
laurens ,  qui  fit  attendre  les  autres  ,  plus 
d'une  demi- heure  après  l'heure  marquée;, 
ce  qui  faifoitdéja  foupçonner  le  Roi  &le 
Cardinal,  qu'il  n'eût  été  aveni.  Enfin  il 
arriva  ,  &  après  qu'il  fe  fut  entretenu 
quelque  temps  avec  le  Roi,  le  Duc  d'Or* 
leans,  le  Cardinal,  &  d  autres  Seigneurs^ 
de  la  Cour,  qui  étoient  préfens  ,  le  Roi 
prit  Monfieur  &  le  mena  à  fon  Cabinet-  * 
"  •  C'étoit-là  lefignal ,  dont  il  étoit  convenu 
avec  le  Marquis  de  Gordes  &  le  Comte  de 
Çharàty  Capitaines  des  Gardes  du  Corps  > 
pour  le  temps  auquel  il  faudroit  arrêter 
ï!iai!aurens  &  du  Fargis.  •  j 

Ils  exécutèrent  iTinflant  les  ordres  du* 
Roi  ,  &  ces  deux  Domeftiques  de  Mon- 
fieur furent  arrêtez  fans  bruit.  LeRoieiv 
étant  averti^  dit  à  ce  Prince  cequi  venoit 
de  fc  pafler  ,  en  Tembraffant ,  &  en  lui 
témoignant  qu'il  étoit  parfaitement  l'atis^ 
fait  de  lui.  Il  ajoûtoit  que  Puilaurens» 
étoit  un  ingrat,  &que  Monfieur  ne  pou- 
voit  pas  efperer d'en  être  bienfervi-,  après 
1-ingrarifude  dont  il  avoir  payé  les  bien- 
faits qu'il  avoit  reçus  de  la  Couronne.  Le 
Duc  témoigna  du  chagrin  de  cela,  &dic 
néanmoins  ,  dans  la  crainte  d'être  arrêté- 
lui-même  ,  qu'il  abandonneroit  Puilau- 
rens  ]  s'il  s'étoit  rendu  indigne  de  la  gra- 
œxie  Sa  Majefté.  Le  Cardinal  arriva  en- 
fuite  dans  le  Cabinet  du  Roi ,  &  raflTura 
un  peu  Monfieur,  qtii  jugea  que,  fi  on  le 
Youlôit  arrêter  >  le  Cardinal  n'oferoit  pas 
'v;  c  ^  s'y 
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ie  lUchelseu.  15^ 
5'y  trouver.    Le  Miniftre  lui  fit  de  nou-  j  (j^^ 
veaux  complimens  >  &  lui  dit  que  le  Roi 
vouloit  que  déformais  il  affiftât  au  Con* 
feil.    Monfieur  lui  demanda  fî  le  Roi  lui 
permettoit  de  fortirdu  Louvre,  &  d'aller 
à  l'Hôtel  de  Guife>  où  il  étoit  logé.  Le- 
Cardinal  lui  ditqu'oiii,  &cePrinceaprés 
être  allé  à  rappartement  de  la  Reine,  oiï> 
le  Roi  étoit  >  fe  retira.    Il  retourna  néan- 
moins au  Louvre,  furlefoir,  quoiqu'on 
eût  arrêté  pluûeurs  de  fes  Domeftiques. 
Puilaurens  &  du  Fargis  couchèrent  au 
Louvre,  &  furent  conduits  le  lendcmaia' 
au  Château  de  Vincennes  j'  mais  Cou-- 
drai  -  Montpenûer  fut  mené  à  U  Ba-- 
ftille. 

Le  Roi  fit  publier  li-deflus  une  Lettre^ 
Circulaire  ,    qui  fut  envoyée  auï  Parle- 
mens  ,  &  aux  Gouverneurs  des  Provin- 
ees  ,  pour  leur  apprendra  que,  pour  de* 
bonnes  raifons,  on  avoit  arrêté  qiicïqidtB^ 
Dorneftiques  de  Monfieur.   ElJe  étoit 
conçue  en  termes  aflez  obfcurs  ,  parce- 
que  les  prifonniers  n'étoienr  encore  con» 
vaincus  de  rien-       mais  tout  le  monde 
crut ,  que  le  Miniftre  ne  pouvant  plus  fe  fier 
à  Puilaurens,  Tavoit  fait  arrêter,  &  iroit 
peut  être  plus  loin.    Le  Cardinal  envoya* 
le  Cardinal  de  la  Valette  &  Bouthillier,  ^  . 
Monfieur ,  pour  Taflurer  de  nouveau  de 
fes  fervices,  &  pour  lui  témoigner,  qu'il  . 
avoit  eu  du  chagrin  de  ce  que  Puilaurenr 
avoit  obligé  le  Roi  ,  par  de  nouvelles  fau- 
tes, à  le  faire  arrêter.    On  remarqua  que 
le  Cardinal  ne  fur  pa$  lui-même  à  l'Hôtel 
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2ÔÔ  yiâ  du  Cardinal 

,  de  Guife>  dans  la  crainte  peut-être  qu'il 
*ne  prît  fantaifie  au  Duc  d'Orléans  de  fe 
venger.  Ce  dernier  dit  qu'il  avoit  pro- 
mis d'être  fcrviteur  du  Roi  &  ami  du 
Cardinal ,  &  qu'il  tiendroit  fa  parole  :  Que 
s'il  croyoit  Puilaurens  coupable  >  de  quoi 
que  ce  foit ,  non  feulement ,  il  ne  vou- 
droic  pas  intercéder  pour  lui  y  mais  qu'il 
fcroit  le  premier  à  demander  jullice  : 
Qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  eût  commis  de 
nouvelles  fautes  y  &  que  s'il  avoit  eu 
quelque  commerce  avec  Vieux- Pont  5  c'é- 
toit  concernant  quelque  galanterie  de 
Flandre,  &  non  d'affaires  d'état  :  Que  fi 
l'on  attribuoit  aux  confeils  de  Puilaurens 
la  manière  y  dont  lui  Gafton  défendoit 
fon  mariage  >  on  fe  trompoit ,  &  que  ni 
Puilaurens  ,  ni  aucun  autre  homme  du 
monde  ne  feroit  capable  de  le  faire  con- 
fentir  à  une  chofe  qu'il  croiroit  être  con- 
tre fa  confcience.  Cette  fermeté  deGa- 
fton  donacit  beaucoup  de  chagrin  au  Car- 
dinal 9  qui  ne  pouvoit  le  voir  marié  à 
une  Princefle  d'une  Maifon  qu'il  venoit 
de  ruiner.  Il  étolt  auflS  fâcheux,  pour  le 
Miniftre  >  que  l'on  fe  moquât  de  l'Arrêt 
qu'il  avoit  fait  donner  au  Parlement ,  & 
par  lequel  le  Parlement  déclaroit  que  Mon- 
fieur  n'avoit  pu  contracter  mariage  en 
Lorraine- 

Le  Duc  d'Orléans  retourna  enfuice  à 
Blois,  d'où  par  divertiflement,  ilfutfai' 
re  une  courfe  jufqu'à  Nantes  ,    qui  fit 
'  croire  à  la  Cour  ^    qu'il  s'y  alloit  embar- 
quer >  pour  fefauver  en  Angleterre  ;  mais 

fon 
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oiî  retour  difSpa  la  crainte  qu'on  avoit 
:uë  qu'il  ne  forcît  de  nouveau  du  Royau- 
ne.  .  Cependant  *  Puilaurens  mourut  à 
/incennes  >  après  quelques  jours  de  ma- 
adie  5  que  le  chagrin  ,  autant  que  Tair 
enfermé  de  la  prifon  >  lui  caufa.  Le  Duc 
rOrleans  en  fut  extrêmement  fâché  ,  Se 
:'étoit-Ià  §  le  fécond  de  fes  Favoris  3  que 
e  Cardinal  avoit  fait  mourir  en  prifon> 
ans  les  convaincre  d'aucun  crime  y  que 
le  celui  de  n'avoir  pas  eu  affez  de  confî*» 
leration  pour  lui.  Peu  de  gens  regrete- 
enc  la  mort  de  Puilaurens  >  dont  la  fierté 
^  l'orgueiiil  étoient  infupportables  à  tout 
s  monde.  Toute  la  qualité  confiderablc 
u'il  avoit  9-  c'eft  qu'il  s'étoit  fi  bien  ren- 
lu  maître  de  l'efprit  de  Monfieur  >  qu'il 
àifoit  ce  qu'il  vouioitde  ce  Prince.  Dés» 
u'il  avoit  été  en  prifon  >  la  Cour  avoie 
ionnéà  Monfieur  un  Confeil  y  compofé 
\e  gens  entièrement  dcpendans  du  Gardi- 
al'.  Bouthillier  en  érpit  le  Chef ,  avec 
;  titre  de  Chancelier^  fic  les  autres  étoienc 
Abbé  d'Elbene  ,  Goulas  fon  Sécrétai-^- 
e  >  &  l'Abbé  de  la  Rivière  fon  Chappe^ 
un. 

Peu  de  temps  après  >:  Ife  Cardinal  fit  af^ 
îmblcr  à  Pàris  le  Clergé  de  France  & 
î  Roi  envoya  à  l'Aflemblée  pour  lui  dei^- 
lander  >  quel  étoit  fon  fentiment  >  tou^ 
hantles  mariages  des  Princes  du  Sang:^» 
ui  peuvent  prétendre  à:  la  fucceffion  de* 
i  Couronne  x       particulîéremeat  de^ 

.  .  .      .     L     .    ,        î  ^  v        -  Illu&- 


2CZ  Vie  du  Cardin  al 

plus  proches  ,   lors  qu'ils  Ibnt  faits  non: 
l'eulemenc  Tans  le  confentement  du  Roi,, 
mais  encore  contre  fa  volonté  &  fa  dé- 
fenfe.     L'Aifcmblée  députa  .  là-  deflus 
quelques  Evcqucs  »    pour  confulrer  fur 
cette  affaire ,  avec  divers  Théologiens  Ré- 
guliers •&  séculiers:.    Ges  Evêques  ayant 
fait  leur,  rapport  à  rAifemblée ,  elle  ré-^  ■ 
pondit  le  lendemain  ,    comme  le  Cardi- 
nal le  Ibuhaitoic  :  Que  les  mariages  peu- 
vent être  rendus  nuls  ,  par  les  coûtumes 
anciennes  >  qui  n'ont  rien  que  de  raifon- 
nable,  &qui  font  aucorifces  par  l'Eglife: 
Que  la  coutume  de  France  ne  permettoit 
pas  aux  Princes  du  Sang,  &  fur  tout  aux. 
Héritiers  prélomptifs  de  la  Couronne  de 
fe  marier)  fans  le  confencement  du  Roi, 
&  bien  moins  encore  contre  fa  dcfenfe: 
Que  des  mariages  faitsde  laforte,  étoienc 
illégitimes  &  nuls  ,    faute  d'une  condi- 
tion ,    fans  laquelle  les  Princes  ne  pou-^ 
voient  contraâer  mariage  légitimement:: 
Que  cette  coutume  de  France  étoit  rai^ 
fonnabîe:»  ancienne  >  établie  par  une  lé- 
gitime prefcriprion,  &  autorifée  par  TE-, 
glife.    La  Reine-Mere  ayant  appris  cette- 
Déclaration,  écrivit  à  Rome,  pour  prier- 
le  Pape  de  défendre  au  Clergé  de  France- 
de  fe  mêler  de  cette  aiffaire  i  parce  qu'il: 
étoit  de  notoriété  publiqueque  ce  Clergé- 
ïi'étoit  prefque  compofé  que  d'Evcques 
Courtifans  ,   qui  étoient  difpofe?:  à  dire  : 
tout  ce  que  le  Roi  &  le  Miniftre  vou-. 
loient  >  afin  de  s'avancer  davantage  i  ôc 
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que  fi  le  Roi  vouloit  >  ou  s*il  y  avoît  un  ^^ifj 

rotent  prêt»  à  (tàtt  ube^iédaf  àlion  <>pp0V 
fée  à  la  précédente*       '  - 

Dans  la  crainte  que  lesË^figfiol^'flfV^b*^ 
tin  fient  écr^Papb  une  DédaMtîon  Côàtrai*^ 
tr^re  à  celle  du  Clergé  de  France  oa;^ 
qu'il  ne  témoignât  dé  la:  defapif rouvert  ^'i 
te  Roi'MiVoya 4^àie  TEi^â^e  de  Mc^es^ 
pelier,  pour  inftruire  Sa  Saintecé  des  rai* 
hnsy  que  l'on  avoit  eues  ,  de  iaire  dé^- 
darer  nul  le  aiarlaged»  Ion  J^erê^^  NÊOi- 
m  lui  défendit  de  donner  lieu  de  croire». 
>ar  aucune  parole  >  quele  Roi  Teut  en«-  # 
^oyé,  GonimcayamWQwdei^'atttaritéihi^ 
^ape^  piiujrfoikenir  foaxlrcrit  j  ou  comœr^ 
i  la  nulHcé  du  mariage  de  Monfieurétoir 
loureufe.   On  voulait  feulement^» 
affamîfît  le  Bmù  àa  dangerwies  confé^ 
(uences  pour  la  Couronne  y   qu^une  al<-^ 
iance  avec  Ja  Maifon  de  Lorraine^  ptrar^ 
oie  avoir  le  chargeai  rej^^sitisi-' 

er  à  Sa  Sainteté  tous  les  fujets  >  que  le  Rbf 
voit  de  &  nlamire  des  l^isces  de  ceti^' 

La  Reine-Mere  avoit  envoyé  à  Rdme^. 
kpuis  quelques  mois  §^  le  Vicomte  J^b^»^ 
Nroni^  çour  êm  fon  Rofidem^ 
le  pouF  tâcHèr  de  porter  le  Rfpe  à  fe  mê- 
tr  de  la  réconcilier  avec  4e  Roi  y  puis»'^ 
!u'eU&  ne  pouvolt  paa  adiMw^IteGMÉ^ 
kl-r»  obftiaé  à-la-iaire  mourir  hor»  dis» 
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kâxK  ^^y^^^^*  E^^^  écrivit  *  en  même  temps 
^  ^^*au  rape,  pour  Texhorter  à  empêcher  que 
les  Couronnes  n'en  vinffent  à  une  ruptu- 
re ouverte  >  &  à  procurer  la  paix  généra?» 
le  de  l'Europe.  Dans  une  autre  Lettre  > 
qui  contient  à  peu  prés  les  mêmes  cho- 
fcs,  §  elle  nomme  Ion  Réfident,  non  le 
Vicomte  Pahhroni  y  mais  VAhhé  Fabbro7tiy 
fon  Aumônier.  La  Reine-Mere  témoi* 
gne,  dans  cette  Lettre ,  qu'elle  avoiten* 
voyé  un  Gentilhomme  à  TEmpereur,. 
pour  le  porter  à  la  paix  ,  peut-être  dans 
îa  penfée  que  û  elle  venoit  à  être  concluë> 
clic  y  feroit  comprife  >  &  rentreroit  ainfr 
en  France  ,  malgré  le  Cardinal.  Elle 
avoit  auffi  envoyé  ,  pour  la  même  raifon^ 
au  Roi  d'Efpagne ,  comme  il  paroît  par 
une  autre  de  fes  Lettres  ,  à  f  Maxarin> 
Nonce  Extraordinaire  tn  France.  Corn- 
Mit  c'étoitle  Cardinal?  qui  avoir  opiné  à. 
déclarer  la  guerre  à  l'Efpagne  ,  pour  fe 
rendre  plus  néceflàire  au  Roi ,  qu'il  ne 
Tauroir  été  pendant  la  paix  y  elle  jugeoit. 
que  c'étoit  le  chagriner  que  de  prendre 
le  parti  contraire,  qui  étoit  d'ailleurs  plus» 
JÊant  à  une  Princeffe  comme  elle?  Mere 
du  Roi  de  France  &  de  la  Reine  d'Efpa- 
gne 5  que  celui  que  le  Miniftre  avoit  fait 
prendre  au  RoL 

Quelque  temps  après  ?  elle  écrivit  {a). 
une  longue  Lettre  au  Roi,  qu'elle  adrefli. 

V 

♦  Li  zf.  de  Mai.  Siri  Thtdl 

5  Dai.de  Juin.  Anhtry  Vie  du  Card.  hiv,  IF,  c.  j^.. 
,  i*  VoyC'C  Li  dam  Anbery  Vie  du  Card.  Lfv,  IV.  c. 
(ai  Datt/c  dn  dernier  d'Awt,  Anberj  Ibid». 
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à  Maxarin  y  ne  içachant  comment  la  fai-  ^  ^ 
re  tomber  entre  les  mains  de  SaMajeftét  ^  *^ 
Mais  eUe  s'étoic  trés-autl  tdreflée  y  * 
Xarin  étant  entièrement  attaché  au  Mi^ 
niftre  >  (ans  fe  mettre  trop  en  peine  û  ce- 
la 4coit  ccwformç  à  fim  C«rââaer«  de 
Nonce.  Auffi  la  remit-il  entre  les  mains  * 
du  Cardinal  >  *  qi*i  aureic  bien  voulu  la 
fupprimer  ^  mais  fui  &'a&  néanmoîna  le 
furent  parce qu^il  apprit  que  la  Reine  ea 
avoit  envoyé  d'autres  copies  ,  pour  les 
fykt  rendre  au  Roi.  yexpedieat  qu'il 
prit  f  <  afin  qoe:oette  Leitse  m  produifît 
aucun  efEet>  fut  d'accuièr  la  Reine-M^ere 
d'ayoir.VQuhàcoîrotnpre  le  Duc  deRe* 
han  )  e»£iwur  de8^ËQ)agnd[s  ^  par  te 
moyen  d'un  certain  Claujely  qui  avoit  été* 
peoduj  àcaufe  décela.  Le  contenu  de 
ceâe  Lettre  Goacesniiife  principatemem 
la  guerre^  que  la  Reine  tachoit  dediiTua* 
der  à  fon  Fils  y  par  (oucesi  fortes  de  rai»; 
fous.  .£lié  ImidcToify  eiiftrtt  >aut«8  'i^^ 

fe5>       U  guerre  ^eftjufte  que  Iwts  qu'elle^^ 
ffi  nécejfaire  y  ^  que  fa  jufiite  &  fa  néceffi^^  ' 
té  ne  faufmdiee  q^efarù  tmfiruaim»  ^ 

U  déjenfe ,  cpii  ne  font  légitimes  fu^au  cas  qu^ 
les  autres  voyes  ne.  f oient  past  fuffijantes^ 

^  f"f^umii^.s  ^^efiMfré:q^ê^fmt9:^ 
m  éviter  nnplusgrafui  1:^  Et  quel  mai  y,  conr 
:inuoic-elle  ,  étes^wut  contraint  dévitery  * 
^  ^f^i^ofit  ffw^Zf^m  efperer  égal  à  lor  ^ 
^eri0  de  ce  que  mets .  expafe^  i  Ju/qn^tek 
vous  êtes  r  Arbitre  de  la  paix  ^  de  la  gUer-^  , 
*e  i  dés  qfn  imk^^  q^tiité  la  qualité  de 
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Tio^  .  "  du  Cardinal 

Juge ,  pour  celle  de  Fartie ,  aucune  des  Jeu»' 
^^  7ie  ué pendra  plus  de  vous.    Les  forces  ^  /a^ 
conduite  $  ^  les  intérêts  de  vos  Ennemis  fe^ 
ront  balancez,  avec  les  vôtres.    La  diJpropoT" 
'tio7i  nen  étant  pas  extrême  ,  ley  fuccés  nen 
peuvent  être  infaillibles  ,    ^  s'ils  Jont  tncet'* 
tains  y  comment  pouvex^-vous  être  ajfuré  ^ut  - 
ile mal  y  qui  doit  arriver  a  l'un  des  deux  h^ar* 
tis  ,  ne  putjfe  tomber  fur  le  votre  ?  Elle  lai- 
reprelencoic  enfuire  ,    les  maux  que  la- 
France  pourroic  Ibuffrir  par  eetce  gijerre> 
&  lui  difoit  que  fon  Pere  lui  avoit  roû* 
jours  rccoramandé  d'entretenir  leRoyau- 
me  en  paix,  avec  les  Voilins,  &  que  fi 
elle  voyoit  jamais  le  Roi  fon  Fils  prêt  à 
entrer  en  guerre  avec  eux,  elle  eût  à  lecon^ 
jurer  par  fes  cendres     par  Ja  mémoire  ,  de 
n^en  point  venir  à  ces  extrémitez  ,    àu  qtij^; 
étant  entré  ,    elle  le  conviât  à  y  apporter  un 
prompt  remède  y  lui  recommandant  de  fa  part- 
à  contribuer  à  la  paix  y  comme  à  la  conferva^ 
tion  de  ce  qu'il  lui  avoit  laijfé ,  Payant  €on-^ 
quispar  fon  fang^      pat  vingt  années  de  pf^ 
rils  ^  de  peines. 

Maxarin,  pour  s'aquitter  en  apparence  • 
du  devoir  de  Nonce  Extraordinaire  ,  en* 
voyé  pour  la  paiX'  >   demanda  au  Roi  la>. 
réponfe  à  cette  Lettre^,  mais  le  Roi  réfug- 
ia d'y  répondre.    Il  dit ,  pour  raifon  de 
fon  filenee,  que  s'il  répondoità  une  Let- 
tre fi  feditieufe,  fiEfpagnole,  &fi  pleine 
d'amitié  feinte ,  pendant  que  la  Reine  fil  * 
Mere  tâchoit  de  corrompre  le  Duc  de-- 
Rohan,  il  feroit  obligéde  lui  repréfenter/^ 
le. tort  qu'elle  fiiifoiti  la  France  ;  Qu'elle- 

faii* 
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?kifoît  beautôup  de  parade  des  confeils 
iu  feu  Roi  ,  d'entretenir  la  paix  avec' 
i?£fpagne,  tnais  que  cela  ne  rendoit qu'à 
décrier  le  gouvernement  préfent ,  à  ren- 
dre odieiix  le  Cardinal  >  &  à  faire  foulever 
[es  Peuples  t  Que  lors  que  la  Reine  fc 
montreroit  véritablement  Mere  j  il  l'ho- 
norerdit  comme  relie ,  &  que  c'étoir  pour 
fie  pas  perdre  le  refpedl,  qu'il  ne  vouloir 
pas  luirépondrei  mais  que  le  Nonce  pou* 
voit  lui  faire  laréponfe*  qu'iltrouveroità 
propos. 

•  Cependant  *  Monfieur  demeuroit  toû* 
burs  ferme  à  ne  vouloir  pas  concourir 
Saire  déclarer  fon  mariage  nul.   Tout  ce 
lu'on  poùvoit  tirer  de  lui ,  c'éroit  que  fi: 
e  Pape  déclaroit  qu'il  pouvoit  fe  remarier,, 
înconfcience,  ilferoit  ce  que  le  Roi  fou- 
lâitoit  i  apparemment  parce  qu'il  fçavoit 
jue  la  Cour  de  Rome  n^èn  viendroit  ja- 
nais  là.    Encore  neparloit-il  ainfi  ,  que 
juand  il  étoit  à  la  Cour  y    car  dés  qu'il^^ 
îtoit  retiré  chez  lui  ,    il  ne  difoit  mot^ 
l'ofant  s'ouvrir  à  perfonne  de  ceux  qui 
Itoient  auprès  de  lui,  &  qu'il  fçavoit  dé- 
pendre du  Cardinal.    Il  paroiflbit  fou*- 
^ent  extraordinairement  peniif  &  mé- 
ancholique  ,   faus  qu'on  pût  le  diver— 
ir. 

On  remarquoit  une  autre  chofe  ,  à 
Dour,  c'eft  que  le  Cardinal  avoit  fait  en» 
brte,  que  leConfeil  fe  tenoit  chez  lui  à. 
luel  ,    où  le  Roi  alloit  lui  même  de  S^. 
Germain  ,  ou  de  Verfaille^.   Il  eft  vraii 

qu'il! 
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-  qu'il  fe  fervoit  du  prétexte  de  fe^  incom» 
''moditex,  mais  comme  elTes  n'étoientpas 
fi  grandes  qu'il  ne  put  fe  promener  par  le 
jardin ,  bien  des  gens  croyoient  qu'il  crai- 
gnoic  de  fe  trouver  en  un  lieu,  où  il  n'é* 
toit  pas  le  plus  fort.  S'il  alloic  quelque 
foi«  à  S.  Germain  ,  c'écoit  en  des  temps> 
où  l'on  ne  pouvoit  pas  içavoir  s'ily  irpitjc 
comme  pour  roinpre  les  mefure&que  Toa 
pourroit  prendre  contre  lui.  Mais  au 
fonds  ,  fi  le  Roé  Tavoit  voulu  perdre, 
toutes  fes  précautions  aui  oient  été  inuti* 
les,  &  il  auroit  eu  dans  un  moment  tou^- 
te  la  Cour ,  &  tout  le  Royaume  fur  le^ 
bras.  Les  Princes  du  Sang,  qu'il  traitoit 
de  haut  enbas,  &  les  Peuples,  qu'il  char- 
geoit  tous  les  jours  de  nouveaux  Impôts, 
le  haïflbient  également ,  &  rien  n'auroit 
ccé  capable  de  le  fau  ven  Auffi  cette  gran- 
de autorité  >  fondée  uniquement  fur  la. 
foibleflè  du  Roi,  &  fur  des  violences  per^ 
petuelles,  n^étoit  pas  accompagnée  d'une, 
peîite  inquiétude. 

Cependant  le  Cardinal ,  rcfolu  de  con- 
fervcr  fon  pofte  ,  par  les  mêmes  voyes 
dont  il  s'étoit  fervi  jufqu'alors  ,  continua^ 
à  agir  avec  la  même  chaleur  contre  la. 
Reine- Mere.  D'abord  qu'il  eut  appris: 
que  rAbbéFabbroni  étoitàRome,  com- 
me Réfident  de  la  Reine- Mere,  il  en  fit 
porter  des  plaintes  au  Pape,  par  le  Com- 
te de  Noailles  qui  lui  dit  que  la  Reine- 
Mere  n'étant  pa^  Souveraine  ,  mais  Su- 
jette du  Roi  ,  elle  n'avoit  pas  droit  de 
•  icnir  un  Réfident  à  Rome,  &  qu'elle de- 


'i>ic  «voir  recoun  à  l'AmlNiAdear  ^.^^^ 

»*rance.  Le  Pape  répondit  que  de  fim- 
)les  f^vêqties  y  avoienc  des  Agesis  >  Se 
[u'il  y  avoit  des  exemples  femUabie«» 
Vlakfoit  qu'il  eût  fait  avertir  Fabbroni, 
)uque  ce  dernier  craignit  qu'on  ne  lui  fie 
quelque  afiront,  il  fe  retira  bieo- tôt  iFlo* 
-ence  >  &  le  Cardinal  fut  ainfi  délivré  du 
bin  de  le  faire  éloigner.  ' 

X«a.Reine-Mere  irritée  au  dernier  point 
te  l'oppofitioa  ^uc  Von  apportoit  aa  de£i 
ein  qu'elle  avoit  eu  d'avoir  un  Réfident  i 
lome  9   écrivit  une  longue  Lettre  *  au 
Pape  9 .  oà  elle  décric  en  cermes  trés-forts 
a  conduite  du  Cardinal.   Elle  dit  que  ce 
Vlini(lre>  quiétoit  TÂuteur  de  la  Haran- 
;ue  impertinent^^  de  rAmtudBbdeur  ».  di» 
bit  fiial-  à  propos  qu'elle  dévoie  £e  fervir 
les  Ambafladcurs  du  Roi  >   ce  qui  cho* 
(uoit  le  Cens  commua >  étant  trés^certaiii 
(ue  cesAn^baifiideurs  ne  feroient  rien  de 
Q  qu'elle  deûreroit  d'eux ,  fans  un  ordre 
zprés  du  Roi  ^  :  Qji'elle  ne  pouvoit  1q 
aire  donner,  puis  que  leCardinal  de  Ri^ 
helieu  lui  avoit  ôté  tout  moyen  de  lui 
aire  ii^voir  de  fes  nouvelles  >  par  Lettres 
lu  tutièment  :   Que  les  Ambafiadeurs  ' 
lépendanc  abTolument  des  volontez  du 
Cardinal  ^   ils  étoient  contraints  i  pour  ' 
iviterla  perte  de  leurs  vies  >  de  leur»* 
liens ,  &  de  leurs  honneurs  >  d'agir  fe* 
on  les  paffions  de  ce  Miniiïre  :  C^ainû 
Is  fi(e  traitoiem  que  de  fomenter  les  divi*  • 
ions,  qui  étoiem  entre  les  Princes  Chr&> 

tiens»  • 


Digitized  by  Google 


a  lé  J^e  Ju  Cardinai 

tiens  ,  de  porter  à  la  rébellion  les  Sujets  y 
'contre  leurs  Souverains ^  &  de  mettre  le 
feu  par  toute  la  Chrétienté  :  Qu'ils  par- 
loient  inceflamment  de  la  paix  ,  fans 
qu*ils  euflfent  deflein  de  la  faire  :  Qu'ils 
ne  fe  mettoienc  point  en  peine  de  renver- 
fer  lesLoix  divines  &  humaines,  de  cho- 
quer diredement  l'autorité  Apoftoliquey 
&  de  violer  les  Sacremens ,  en  effayantde 
rompre  le  mariage  du  Duc  d'Orléans: 
Qu'elle  prioit  le  Pape  de  trouver  bon  que 
fbn  Réfident  demeurât  auprès  de  lui>. 
pour  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qu'elle 
âpprendroit  ,  qui  pourroit  faciliter  la 
paix  :  Que  le  Cardinal  faifoit  paroître  fa 
rage  ,  &  la  haine  qu'il  avoit  contre  elle*- 
en  tâchant  de  lui  ôter  un  honneur  qui  lui: 
étoit  du  :  Que  le  Roi  n'avoir  aucune 
part  à  ces  violences  ,  &  qu'il  n'ofoit  ou- 
vrir fon  coeur  à  ceux  qui  Tenvironnoient^- 
qui  écoient  tous  ou  gagnez  du  Cardinal , 
par  argent ,  ou  retenus  par  la  crainte  des 
fîipplices  :  Qu'il  voiidrôit  bien  s'aquerir 
Vn  pouvoir  abfolu  fur  les  volontez  de  Sa 
Sainteté,  par  fes  menaces  i  mais  qu'elle 
pouvoit  affurer  le  Pape  ,  qu'encore  que 
le  Cardinal  fût  capable  de"  toutes  fortes  de 
méchancetez  ,  il  étoit  d'un  naturel  fi  ti- 
mide, qu'il  n'entreprcndroit  jamais  un  fi 
horrible  ni  fi  impie  attentat ,  que  l'étoit 
celui  dont  il  le  menaçoit  (  c  étoit  peut-être 
de fe  faire  Patriarche  enFrance)  Que  l'Empe- 
reur &  le  Roi  Catholique  n'avoient  point 
condamné  raflFcdtion  qu'elle  témoignoit 
pour  la  France  >  ai  <iefapprouvé  le  defir 

qu'cUe- 
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ici^elle^av&if  de  la  paix  ,  qu'aufontrairé,  _ 
1  l'en  avoieiit  davantage  eftiméei  ^^^^  Q^e 
e  Cardinal  confea tirait  plûtoe  m  bètolAi^ 
rerremeiirdetôtttela  Ffiànce^  que  dW 

prouver  qu'elle  s'entremît  de  la  paix.  EX^ 
e  repréfentedans  toute  cette  Lettre  j  lé 
Eloi  pte^di^ad«m<tocfM^  Min  que 
le  Miniftré  de  lui  >  quoi  qu'elle  femble  voo* 
.W€XCuiêrkRoi«  '  ' 

Cette  Lettré  te  ptbdmfic  nétnmôin^ 
tUcun  eflfet,  comme  je  Tai  déjà  dit,  pui* 
lue  Fabbroni  fût  obligé  de  fe  retirer  h 
?*loreliC0  ;  &  les  efortsFqne  la  Reines 
Werefaifoit  ,  pour  porter  la  France  à 
ia  paix  >  ne  durent  \^  m/fïhs  inuti^ 

-  C«teiil€tiieaï«é6le^*  Caf^ 
réffes  Mortification?  au  Comte  de  Soili 
,  qui  ayai^t  ft^  dé  ie  jÂiaiàdré  dir 
M«rqaik  deSèfieterre,  fut  obligé  de  di{fi«* 
îmuler  ^  en  confideration  du  Miniflre." 
}ui  fit  éâtendi^à  kComtéOpdeSoiflcâii^ 
éUc^^ i>  /.^u;il  pmbii  Sènefcrrè  en  fa^ 
iroÈediotfJ^  Le  Comte  tûéîtne  fit  enfuitë' 
ie  ^u'il  h^àvbit  janiâié'w^  firirc  ^  '  quf' 
iut  de  fétim  mit  ètt  X]iif  dinal  ;  parce 
5u*auparavant  il  n'avok  pu  roufiTirquece- 
Prélat  prît  ladroitecbez  luij  félon  1  ofiier 

J&ans  le  milieu  de  cès  brouilleries  de  Ia;t 
Roy4lé>^  qjue  jjai  racontée^defui^ 
:e',  poarhè  pâte  i^erronifn^' le  récit  der 
iflSircs  étrangères,  le  Cardinal  ne  laiflbit 
^as,  de  faire  agir  les  forces  du  Buoi  contre 

toi 
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la  Maifon  d'Autriche  >  comme  il  l'auroît 
'fait>  s'il  n'eut  eu  aucune  autre  occupation 
que  celle-là. 

.  Après  plufîeurs  propofitions  inutiles^ 
concernant  les  moyens  d'accommoder 
les  diâcrens  des  Couronnes,  par  la  voye 
de  la  négociation  >  on  commença  par 
tout  à  fe  difpofer  à  une  guerre  ouverte. 
Dés  le  ♦  commencement  de  Tannée  Phi* 
lipsbourg  fut  furpris  par  les  Impériaux^ 
fous  la  conduite  de  Brauwberger  >  qui  en 
avoit  été  Gouverneur  ,  avant  qu'il  tom- 
bât entre  les  mains  des  Suédois.  Quel- 
ues  Soldats  travcftis  en  PaiTans ,  &  con- 
uifant  des  chariots  chargez  de  vin  y  égor- 
gèrent le  Corps  de- garde  ,  pendant  que. 
Êaumberger  efcaladoit  la  Place  d'un  au- 
tre côté  j  &  cela  fe  fit  avec  tant  de  promp- 
titude >  que  la  Garnifon  Françoife  fut  fai- 
te prifonniére  ,  avec  le  Gouverneur > 
avant  qu'elle  fût  en  état  de  fe  défendre  ou 
de  fe  retirer.  Le  Cardinal  reçut  cette  fâ- 
cheufe  nouvelle ,  avec  un  extrême  chagrin^ 
à  caufe  de  l'importance  de  la  Place,  &du 
butin  que  les  Ennemis  y  trouvèrent.  Les 
Magazins  étoient  pleins  de  toutes  fortes 
de  munitions  ,  &  il  y  avoit  de  plus  deux 
cens  mille  écusen  argent  comptant,  pour 
les  néceflitcz  de  l'Armée  ,  qui  étoit  ea 
quartier  d'Hiver,  dans  le Bergftraat.  Ou- 
tre cela  ,  cette  Place  avoit  coûté  quatre 
cens  mille  ccus  >  que  l'on  avoit  donner 
aux  Suédois,  pour  les  obliger  de  la  remet- 
tre à  la  France  ,   &  les  Panegyriftes  du 

Çar- 


Cardinal  avoient  publié  ,  que  fon  Emi*  ^ 
lence*  a?oît«  trouvé,  le  moyen  de  fairç 
oflaber  entre  les  mains  du  Roi  Uphis  for*' 
e  Place  de  T Allemagne,  fans  tirer  Tépée; 
|ui  pouvoit  fervir  de  bride  au  Palatinat>' 
Se  à  phiâeurs  autres- Ëtatsj  qui  étoit  uil 
>a(Iage  affuré  fur  le  Rhin  >  &  où  Pon  pou-- 
roit  mettre  un  Arfenal  &  un  Mapzin  > 
parle  moyen  defquels  on  porterott» quand 
>n  voudroit  >  la  guerre  dans  le  cœur  de 
'Allemagne^   Plus  le  Cardinal  avoit'  faic 
raloir  cette  aqûlfition  9  plus  il  Çè  trouvât 
Horrifié  par  la  perte  qu'il  en  venoit  de 
aire.  Le  Roi  eh  eut  auffi  tant  de  chagrint 
{u^au  lieu  qu'il  étoit  tout  occupé  des  ap«. 
)areils^'du  Ballet  >  ck>nt  j'ai  parlé ,  il  fere«^* 
:ira  le  lendemain  à  Verfailles  i  ce  qui  fa- 
:b  a  beau  coup  le  Cardinal  9  qui  auroitvou^^ 
lu  diifimuler  cette  perte.  Néanmoins  ne 
re  fentanc  pas  en  état  de  vaquer  lui  même 
lux  aâàires  y  dans  l'agitation  ou  il  étoit  9 
il  alla  auifi  à  Ruel  9  fous  prétexte  que^  ia- 
(anté  ledemandoit^  &  l'on  dit  que  le  Roi 
u'étoit  allé  auparavant  à  Verfailles  >  que 
pour  iuidonner  Iieiade  ibrtir.de  Paris.  Le 
P.  Jofeph  »   qui  écoit  parent  du  Gouver*- 
neur^  nommé  Arnaud ^  &  qui  lui  avoic 
fait  avoir  cet  emploi  >  n'eivfut  pas  peu* 
mortifié  ;   pendant  que  les  ennemis  du 
Cardinal  &  de  fon  Confident  fe  réjouïC^' 
foient  de  voir  leur  vanité  punieé  -  ' 
Pour  prévenir  les  fitcheufes  fuites ,  que 
la  perce  de  Philipsbourg  pouvoit  avoir , 
on  donna  ordre  aux  Maréchaux  de  la  For* 

ce  ^  4e  Brezé  ^  de  ne  pas  bouger  du 
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Bergftraat,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  fortifié 
'  JMaTihem  &  Heidelberg  ^  aucanc  que  fa  (i« 
tuation  le  pourroit  permettre.  Apres  ce- 
lai on  jugeoit  qu'il  feroit  à  propos  que  le 
Duc  de  Wymar  joignît  fon  Armée  à  celle 
du  Roi  )  pour  chaffer  les  Impériaux  du 
Païs  de  Wirtemberg  ,  &  délivrer  Ulm, 
Norimberg  &  Augsbourg.  On  renvoya 
aufE  Feuquiéres  en  Allemagne  ,  pour  fe 
trouver  dans  TAflemblée  des  quatre  Cer- 
cles ,  qui  devoit  fe  tenir  à  Wormes  ,  ôc 
pour  encourager  tous  les  Conféderez  ,  à 
agir  avec  plus  de  vigueur.  Cependant  on 
*  faifoit  de  grands  préparatifs  en  France  > 
pour  avoir  &  pour  entretenir  cent  cin- 
quante mille  hommes  la  Campagne  pro- 
chaine, en  divers  endroits,  où  la  France 
feroit  obligée  d'avoir  des  Armées. 

Le  réfultat  de  la  Diète  de  Wormes  fut, 
que  Ton  marqueroit  au  Roi  de  France 
que  Ton  agiroit  le  plus  vigoureufement, 
qu'il  fe  pourroit ,  pour  la  caufe  commu- 
ne j  mais  qu'on  le  prieroit ,  en  même 
temps,  d'entretenir  l'Armée  des  Cercles, 
commandée  par  le  Duc  de  Wymar  ,  & 
compofée  de  fept  mille  Fantallins  ,  &  de 
quatre  mille  Chevaux.  Cette  Armée 
étoit  petite  ,  mais  il  n'y  avoit  que  des 
Soldats  aguerris  ,  &  les  Officiers  étoienc 
tous  des  gens  de  fortune  ,  qui  n'atten- 
doient  leur  avancement  que  de  leur  épée- 
Mais  l'Armée  des  Suédois  ,  commandée 
par  Jean  Bannier  ,  étoit  de  prés  de  cin- 
quante mille  hommes  ,   avec  quelques 
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rsoapes  des  Alliez.  Ainfi  malgré  la  per-  ^  ^  éi 

:e  de  Fhilipsbourg ,  ils  reprirent  courage>  • 
&c  ils  £e  prometcpient  que  û  la  France  le& 
aidoit  >  .  ils  sepôuflèroieat  les  Impériaux 
dans  r  Autriche.   D'un  autre  côcé  IcsGé-? 
aéraux  Impériaux  >  le  Duc  Charles  de. 
Lorraine  ^  Galas.  »  les  Comtes  de  lAsa^ 
ield-ôc  Picoloxnini ,  &  Jean  de  Werth, 
s'étanc  alTemblez  à  Afchaâèmbourg  y  fe 
iflatcoienc  de  pouvoir  entrer  dans  la  Lor« 
.Mine>  &  de  là  en  France  9  pour  empêcher 
le  Roi  de  fccourir  la  Ligue  rrocçftfate  ea 
Allecnagne.  .  ^ 

Les  Généraux  François  ouvrirent  la 
Campagne  ,  par  l'attaque  de  Spire  >  qui 
avoit  reçu  Garnifon  Impériale,  ils  la  pri^ 
«ent  par  capitùlatiôny  le  21*  de  Mars  >  £c 
la  démantelèrent  >  malgré  Galas  y  qui 
etoit  de  i'autrf  côté  du  Rhin.  La  joyc^ 
qu'ils  eurent»  pour  la  prifede  cette Plao^ 
ne  fut  pas  longue  puis  qu'ils  apprirent  ^ 
[ue  le  26.  du  même  mois  9  Trêves  avoit 
îtéfurpris>  &  T Archevêque»  troppardaL 

Î>our  les  François  >  fait  prifonnier  >  dans 
e  Palais  Archiépifcopal.    Buffi-lawet  le 
iîls  y  commandoit»  dans  Tabfencede  iba 
Pere  »  qui  étoit  allé  à  Coblents  depuisr 
peu  i  &  le  Comte  cCEmden  ,  Gouverneur 
de  Luxembourg  y  Airprit  la  Place  y  par 
radreflê  d'un  Liegois  y  nommé  Cerfmtal^ 
ne^  qui  s'approcha  de  nuit  des  murailles^ 
avec  des  Barques  pleines  de  Soldats  >  qu'il, 
dit  êtrechargées de  feL   finfuite  il  petar- 
da  une  porte  ,  par  où  il  encra  avec  deux^ 
mille  FantaHins  >  &  attaqua  les  François 
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qui  s'étoîent  raffemblex  dans  !a  Placer 
'Peu  de  temps  après  •  une  autre  porte  pe- 
tardée  donna  moyen  au  Comte  d'Ëmden 
d'entrer  dans  la  Ville  ,  avec  cinq  cent 
Ckevaux.  Buffi-lamet  fut  fait  prifonnier> 
«vec  quatre  ou  cinq  cens  hommes  >  & 
l'Archevêque ,  après  avoir  vu  fon  Pdaia 
faccagé,  fut  mené  à  Luxembourg^  £cdelà 
tu  Château  d'Anvers.  * 

Dés  que  rt>n  apprit  cette  nouvelle  à  la 
Cour  de  France ,  on  témoigna  une  indi- 
gnation extraordinaire  contre  les  £f|>a« 
gnols  9  oomme  s'il  ne  leur  elkt  pas  été 
permis  de  fecourir  l'Empereur  >  de  même 
que  les  François  prétendoient  avoir  droit 
de  iecourir  les  Suoiois.  On  ne  parlaque 
de  porter  la  guerre  dans  les  Païs-Bas  y  & 
l'on  donna  des  ordres  >  pour  faire  partir 
les  équippages  du  Roi  pour  Compiegne]» 
afin  de  s'acheminer  droit  à  S.  §luentim' 
Mais  comme  une  rupture  ouverte  avec 
TEfpagne  demandoit  qu'on  marchât^ 
avec  un  peu  plus  de  circoni^^eâion  >  le 
voyage  du  Roi  fut  retardé  de  huit  jours , 
&  Ton  convoqua  un  grand  Confeil  de 
Guèite  vt>à  fe  dévoient  trouver  tous  lea 
Princes  du  Sang  ,  &  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs* Jjp  dirai  les  fuites  de  ceac  aâ&i-. 
re^  lorstjue  j'aurai  achevé  de  raconter  ce' 

Zui  fe  pafla  en  AMemagne,  pendant  cette 
!ampagnej  entre  les  François^  les  Im- 
périaux. 

Le  grand  froid  ^    *  que  les  François 
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dans  Texpedition  prématurée  de  Spire,  ^^  ^j 
caufa  de  trés-grandes  maladies  dans  TAr-  ^ 
mée.  De  vingt-huit  Régimens  Royaux, 
qui  avoient  pafle  le  Rhin  ,  il  y  avoit  à 
peine  dix  mille  hommes  >  qui  fuflènt  en 
état  de  fouflFrir  les  fatigues  de  la  guerre, 
quand  elle  eut  repaflc  cette  Rivière. 
L'Armée  du  Duc  de  Wymar  n'étoit  pas 
en  beaucoup  meilleur  état  ,  &  l'on  ne 
pouvoir  faire  grand  fonds ,  ni  fur  Tune, 
ni  fur  l'autre.  Cependant  le  Cardinal 
voulut  tirer  quelques  Régimens  AUemans, 
pour  les  joindre  à  l'Armée  de  Champa- 
gne y  qui  devoit  agir  en  Flandre  ;  &  du 
côté  d'Allemagne,  il  fe  réduifoit  à  demeu- 
rer fur  la  défenfive  ,  pour  empêcher  feu- 
lement que  les  Impériaux  n'entra(renc 
dans  la  Lorraine.  On  envoya  des  ordres 
à  Feuquieres  ,  de  lever  douze  mille  Aile- 
mans  ,  pour  renforcer  l'Armée  du  Duc 
de  Wymar  >  &  les  commander  fous  lui. 
Cette  Armée  réfolut  de  demeurer  fur  le 
Rhin  ,  pendant  que  le  Maréchal  de  la 
Force  commanderoit  ,  fur  les  Frontières 
de  Lorraine ,  un  Corps  de  quinze  mille 
hommes.  On  efperoit  que  les  Suédois  & 
les  Princes  Confédérée  des  Maifons  de 
Lunebourg  &  de  HefTe  9  occuperoient 
une  partie  des  forces  Impériales  >  au  delà 
du  Rhin,  &qu'auiG  le  Ducde  Wymar  & 
le  Maréchal  de  la  Force  feroient  en  état  de 
réfifter  au  refte. 

Le  Chancelier  de  Suéde  *  Oxenftiern 
fe  rendit  à  Paris  au  mois  d'Avril  ,  pour 
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-  renouveller  les  Traitez  précédens  >  & 
^  '  voir  comment  on  pourroit  agir  en  Alle- 
magne, contre  Tcnnemi  commun.  Bou- 
thillier  &  lui  figncrent  un  nouveau  Trai- 
té, le  28.  d'Odtobre  ,  par  lequel  les  pré- 
cédens écoient  confirmez  ,  &  les  deux 
Couronnes  s'obligeoient  réciproquement 
à  fecourir  leurs  Alliez  ,  &  à  ne  faire  ni 
paix,  ni  trêve  Tune  fans  l'autre.  On  lui 
fit  de  grands  honneurs  à  Paris  ,  puis  que 
non  feulement  on  le  traita  ,  comme  les 
Ambafladeurs  des  Têtes  Couronnées^ 
mais  encore  on  le  logea  &  on  le  défraya. 
Le  Cardinal  même  lui  rendit  fes  viûtes  ^ 
honneur  qu'il  ne  faifoit  qu'à  peu  de  gens; 
mais  il  ne  voulut  pas  lui  donner  la  main 
chez  lui,  ni  feindre  d'être  malade,  com- 
me il  le  faifoit  quelquefois  en  faveur  des 
Ambafladeurs  d'Angleterre  ,  qui  ne  re- 
connoiflbient  pas  les  prérogatives  du 
Cardinalat.  Oxenftiern  pafla  par  deflus 
ces  formalitez ,  en  confideration,  difoit- 
il,  du  mérite  extraordinaire  du  Min iftre, 
avec  qui  il  avoit  à  faire.  Il  partit  de  Pa- 
ris le  3. de  Mai,  pour  la  Hollande,  d'où 
il  devoit  aller  dans  la  Bafle-Saxe  ,  pour 
obliger  la  Maifon  de  Lunebourg  de  join- 
dre fes  Troupes  à  celles  du  Landgrave  de 
Hefle,  &  de  Banier  ,  pour  chaflér  Galas 
du  Païs  de  Wirtemberg  ,  &  faire  retirer 
Piccolomini  d'auprès  du  Mein. 

Les  Suédois  ^  n'ayant  pu  obtenir  des 
princes  Alliez,  qu'ils  fe  joigniflent  à  eux 
à  ce  deflein^  Galas  paflà  le  Rhin  ,  prit 
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"Wormes  >  &  s'étanc  joint  à  Matisfeld ,  ils  y 
formèrent  enfemble  une  Armée  de  douze  ^  ^ 
mille  chevaux  ,  &  de  quinze  mille  hom^ 
mes  de  pied.   Le  Duc  de  Lorraine  ôc 
Jean  de  Werth  s'approchèrent  auffi  du 
même  côté,  &  Ton  commença  à  crain- 
dre qu'ils  n'entraflent  tous  en  France., 
avec  une  Armée  de  vingt- cinq  mille  Che- 
vaux ,   &  d'autant  de  Fantallîns  fans 
qu'on  eût  aflez  de  Troupes  pour  leur  op- 
pofer  ,   les  Armées  d'Allemagne  n'étant 
pas  en  état  de  lui  faire  tête,  &  les  autres 
étant  occupées  dans  les  Païs-Bas  ,  ou  ea 
Italie.    Les  levées  que  l'on  a  voit  faites, 
pour  groffir  &  rendre  complettes  les^ 
Troupes  que  commandoient  le  Maréchal 
de  la  Force  ôcFeuquieres,  s'étoient  pref^ 
que  diffipées  5  &  par  les  défertions  ,  & 
par  Tinfidelicé  des  Colonels  &  des  Capi- 
taines ,    qui  fe  faifoient  payer  comme 
ayant   leurs  Compagnies  complettes, 
quoi  qu'il  n'y  eût  pas  la  moitié  de  Sol- 
dats  eflfedifs  ,   de  ce   qui  y  deveic 
ctre. 

Ceux  qui  fçavoient  l'état  des  chofes, 
étoient  furpris  de  voir  qu'un  Royaume 
floriflant ,  plein  de  monde  &  d'argent, 
qui  payoit  plus  de  cent  cinquante  mille 
hommes  ,  dans  le  deflein  d'humilier  la 
Maifon  d'Autriche  ,  n'eût  que  fix  mille 
Ch  cvaux  &  vingt  mille  Fantaffins  à  op- 
pofer  à  une  Armée  de  cinquante  mille 
hommes,  &  fût  dans  la  crainte  de  voir 
bien-tôt  les  Drapeaux  de  l'Empereur  au- 
tour de  Paris.   Cela  faifoit  voir  combien 
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légèrement  le  Cardinal  s'étoit  engagS" 
^  ikfis  la  guerre  >  qui  ne  fe  conduifoic  pas 
écmok^  les  intrigues  de  la  Cour»  par  des 
fourberies ,  &  en  mettant  des  chimères 
<laDs  Teiprit  du  Roi. 

Mais  les  impériaux»  au  lieu  d'exécuter 
promptement  le  defleinqui  avoit  étépro* 
pofé  ^  d'encrer  en  Lorraine  ,  &  de  là  en 
Clumpagne>  lail&rent  écouler  beaucoup 
de  temps.  Galas  >  en  attendant  les  au« 
tresi  fe  retira  à  Sarhrnky  d'où  il  tenoit  à 
la  vérité  comme  en  tda^c Maytnce ^Creut* 
fiuiky  &  d'autres  PkcesdesSuedois;  mais 
i^a  n'éioit  rien  >  en  comparaifon  de  ce 
que  l'Armée  Impériale  auroit  pû  Êure^ea 
entrant  toute  en  Champagne.  Cependant 
le  Duc  de  Wymar  marcha  >  pour  couvrir 
la  Lorraine  >  &  etnpêcha  que  Galas  ne 
pût  rien  entreprendre  de  ce  côté-là.  Il 
ofiroit  même  de  contraindre  ce  Général 
de  repa0er  le  Rhin  >  fi  on  lui  envoyoit 
promptement  trois  mille  Chevaux  ^  ôc 
quinze  mille  Fantaffins. 

Le  Cardinal  >  qui  craignoit  que  les  Im- 
périaux ne  fiflènc  ce  qu'ils  pouvoient  faire  t 
dit  u  n  jour  au  P.  Jofeph  >  à  qui  il  faifoit  con- 
^encede  touc>  qu'il  voyoit  le  Royau« 
9t;ine;dans  un  état  très*  périlleux  >  &  très-» 
j/peu  de  moyens  d'y  apporter  du  remède: 
nQue  les  levées^  que  i  on  faifoit >  fedlT- 
^^fiposent  éti  peiî  de  temps  >  &  qu'il  né 

trouvoit  plus  de  fidélité  dans  les  Offi- 
9>ciers  :  Qu'il  n'y  avoit  point  de  Trou* 
9,  pes^  fiiâSûntes  pour  oppofer  aux  Armées 

Impériales  ^  û  elles  £e  joignoient  pour 
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5^  entrer  en  France,  &  que  douze  mille  ^^^^ 
5>Suifles  5  &  autant  de  François  ,  qu'il 
,,faifoit  lever,  avec  quatre  mille  chevaux, 
5,  ne  pouvoicnt  être  prêts  qu'au  mois  de 
„  Septembre  :  Que  fi  le  Duc  deWymar  n'a- 
„  voit  pas  arrêté  Galas,quoi  qu'inférieur  en 
nombre ,  la  Lorraine  feroitdéja  perdue, 
35  avec  les  trois  Evêchez  de  Mets  y  de 
j^Thoul  &  de  Verdun.    Le  Capucin  ,  qui 
ne  s'étonnoit  pas  de  peu  de  chofe,  dit  au 
Cardinal  qu'il' falloit  prendre  courage  ^  6î 
s'appliquer  particulièrement  à  repouffer 
Galas    :    Qu'il  falloit  donner  un  autra 
Général  à  l'Armée  d'Allemagne,  la  ren- 
forcer autant  que  l'on  pourroit  5  &  em- 
pêcher les  tromperies   des  OHîciers  : 
Qu'enfin  il  falloic  entretenir  les  SuifTes 
dans  TAlliance  que  l'on  avoir  avec  eux, 
pour  en  tirer  du  monde  ,    &  que  cela 
étoit d'autant  plus  facile,  qu'ils  n'étoient 
pas  payez,  de  leurs  penfions ,  par  les  Efpa- 
gnols. 

Le  Cardinal ,  fuivant  ce  confeil  ,  fit 
compter  à  Vonha^  Agent  du  DucdeWy- 
mar  à  Paris  ,  *  trois  cens  m.ille  livres, 
pour  le  payement  de  fon  Armée  y  &  foi- 
xante-cinq  mille  pour  lui-même  ,  afin  de 
l'encourager  à  mieux  réfifter  à  Galas,  fans 
néanmoins  vouloir  faire  aucun  Traité 
pour  l'avenir.  Le  Maréchal  de  la  Force 
&le  Duc  d'Angoulême  eurent  ordre,  de 
veiller  f  Jr  les  Frontières  de  Lorraine ,  &  au 
DucCharles,  pour  l'empêcher  de  l'enva- 
hir ,    comme  on  croyoit  qu'il  en  avoic 
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.  defleiiK  On  ordonna  au(&  au  Cardinal: 
'*de  la  Valette,  qui  fouhaitoitdc  comman- 
4er  une  Armée  >  &  donc  lea  inclinations 
n'étoienc  nullement  conformes  à  fa  Di* 
gnité^  de  s'aller  mettre  à  la  tête  d'un  pe- 
tit Corps ,  que  Ton  vouloit  joindre  à  ce^ 
lui  du  Duc  de  Wymar.  Galas  avoit  affié» 
gé  KaiferJlauteTy  flctcnoit  bloqué  May  ett? 
ce  3  6c  le  Duc  n'écoitpas  aflèzi  (ott^  pout^ 
faire  lever  ce  Siège  »  ou  rompre  le  bkh^ 
Xus.   Il  étoit  d'autant  plus  ititercCTéà  con- 
ferver  K^iiferflauter  ^   qu'il  y  avoit  retiré 
k  plus  conûderable  partie  du  butin  )  qu'il 
avoit  fait depuis  l'entrée  de  Guftave  en 
Allemagne.   Auili  avoic-il  mis  de  bonnes 
Trou  pes  dedans  >  &  entre  autres  le  Régi* 
ment  jaune  du  feù  Roi  de  Suéde;  Cette- 
Place  ûi  une  trés-grande  réûâance>,  &  ce 
Réglaient  n'ayant  pas  votilu  capituler  $ 
foûcint  pluOeurs  afTauts  >    &c  périt  fur  la 
brèche^  ^ .  mai$  la;  Ville  fut  etp portée  par 
force  9   &  tou^  fut  pafle  au.fil.de  l'épé^ 
Elle  coûta  cher  aux  Impériaux  > 
Duc  de  Wymar  y  6t  une  perte  irrépara^ 
ble- 

Le  Ciudinal  de  la  Valette  le  joignit, 
après  cela  •  >  avec  le  Duc  de  Wymar. 
Ce  dernier 9  quoique. Luthérien >  lui  cê» 
âoit  la  main  droite  ;  parce  qu'il  confide^ 
roit  plus  en  lui  le  crédit  «  où  il  étoit  au- 
près du  Miniftre  de  Louïs  XilL  que  ià. 
Dignité  de  Cardinal.  On  s'étonnoitque 
le  Roi  >  qui  ne  manquoit  pas  de  Chefs  > 
&  qui  tenoit  un  Maréchal  en  grifon^  eSkt. 
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ie  Ulchettetr.  lif 
recours  à  un  Archevêque ,  poinrcomman-  j 
der  une  Armée  ,  dans  une  conjondture 
trés-périlleufe  i  car  enfin  quelque  ineU-r 
nation  que  le  Cardinal  de  la  Valette  eût 
au  métier  de  la  guerre  ?  il  étoit  trés-infe- 
rieur  à  pluGeurs  gens  du  métier,  que  Ton' 
pouvoit  employer.  C'étoit  une  des  ma- 
ximes du  Cardinal ,  d'employer  des  Eve- 
ques  &  des  Abbez  y  en  des  chofes  qui  ne 
regardoienx  nullement  leur  profeffion; 
foit  qu'il  eut  plusd'eftime  pour  lesEcclc- 
fiaftiques>  foit  qu'il  crût  en  être  fervi  avec 
plusdeponftualiLé; 

Galas  avoit  cependant  affiégé  Veusc* 
ponu  ^  qu'il  avoit  réduit  à  fe  rendre  le  len- 
demain 5  lors  qu'il  apprit  que  le  Cardinal 
lie  la  Valette  ôc  leDdcde  Wymar  mar* 
choient  pour  la  fecourir.  Sur  cette  nou- 
velle ,  il  le  retira  ,  &  quelque  diligence 
que  fiflent  les  François  j  avec  le  Duc  de- 
Wymarj  ils  ne  le purenr  atteindre,  pour' 
lui  donner  bataille.  Mais  s'étant  avan- 
cez du  côté  de  Mayence,  ils  firent  enco-' 
re  *  lever  ce  fiége,  à  quatorze  mille  Impé-  • 
riaux^  qui  avoientauflî  réduit  la  Ville  à  fe 
rendre  en  quatre  ou  cinq  jours  y  faute  de 
vivres. 

Peu  de  jours  après.  Galas  ayant  réiini*' 
à  Wormes  en  un  Corps  toutes  les  Trou- 
pes Impériales  j  qui  étoient  autour  du 
Rhin  y  en  forma  une  Armée  de  trente^ 
mille  hommes,  qui  fe  trouvant  alors  plur- 
forte  que  celle  du  Cardinal  &  du  Duc^. 
l'obligea  de  fc  retirer  à  fon  tour.  Aufli^'^ 

K  4/.  bierî-^ 


Cardinal 

.^^     bien  ne  pouvoient-ils  plus  fubfîfter  à^ns. 

>  où  ils  étoient  ^  à  caufe  que. 
Francfort  s'étoit  déclaré  pour  l'Empe- 
reur &  les  maladies  s'étant  mifes  dans 
PArmée  5  Tavoient  diminuée  confidera- 
blement  i  mais  la  difficulté  étoit  de  faire 
une  retraite  affurée  ,  devant  une  Armée 
plus  forte  que  la  leur.  Ils  faifoient  leur 
compte  de  marcher  droit  à  Sarbruk  &  à 
S.Avaudy  où  il  y  avoitdes  vivres  ,*  mais 
Galas  leur  ayant  coupé  ce  chemin  *  il 
fallut  fc  réfoudre  à  prendre  celui  des  Mon- 
tagnes 5  quoi  que  defert  ^  &  fans  rafrat- 
chilTemens  3  pour  tâcher  de  gagner  Vau- 
dervange  ,  où  il  y  avoir  Garniîon  Fraa- 
çoife.  Ils  firent  cette  route,  avcclesder- 
niéres  incommoditez  >  fans  s'ofer  arrêter 
en  aucun  endroit  >  ou  à  caufe  de  la  difet- 
te  des  vivres,  ou  de  crainte  d'avoir  Ga- 
las fur  les  bras,  ce  Général  les  fuivant  de 
prés.  Ils  arrivèrent  enfin  le  26.  de  Sep- 
tembre à  Vaudervange ,  fans  autre  perte- 
que  celle  de  l'Artillerie  ;  que  le  mauvais 
temps  &  la  promptitude  de  la  marche,, 
contraignirent  de  laiCer  en  arriére.  Ils 
paflerent  le  jour  même  la  Sare  ,  &  cette 
précaution  ne  fut  pas  inutile  ,  puis  que. 
Galas  parut  fur  l'autre  bord,  quatre  heu- 
res après.  Il  la  paflTa  aulTi  le  28.  &  trouva 
que  les  François  avoient  abandonné  leur 
bagage,  pour  fe  retirer  fous  le  Canon  de 
Mets.  Il  s'avança  jufqu'à  une  lieuë  &  de- 
mie, prés  de  cette  Ville  mais  voyant 
TEnnemi  à  couvert  ,  il  reconduifit  foa 
Armée  dans  le  Païs  de  Luxembourg  >  à. 
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de  'Richehev.  52f 
quelques  lieues  de  là.   11  avoit  quinze  ^  ^ 
mille  Fantaflins^  huit  mille  Chevaux  5  & 
fix  mille  Croates.  Le  Cardinal  &  le  Duc  de 
Wymar  n'avoient  que  huit  mille  hommes 
de  pied  &  (ix  mille  chevaux. 

Cependant  1«  Duc  Charles  de  Lorrain 
ne  avoit  eflayé,  avec  un  Corps  de  Trou- 
pes qu'il  commandoit  ?  de  rentrer  dans 
tes  Etats  y  où  quelques-uns  de  fes  Sujets 
le  reçurent  avec  joye  ;  mais  comme  tou- 
tes les  Places  forces  étoient  entre  les- 
mains  du  Roi>>  il  n'y  put  pas  fairede pro- 
grés, à  caufede  la  réfiftance  du  Maréchal 
de  la  Force  >  &  du  Duc  d^Angoulême;. 
Ainfi  après  quelques  courfes  &  quelque» 
efcarmouches  >  il  fe  retira  pour  aller  fa 
joindre  à  Galas. 

Le  Roi  ayant  été  avertide  la  retraitede 
fes  Troupes  5  fuivie^î  de  T  Armée  Impéria- 
le j  envoya  inceflamment  à  Oxenftiern , 
pour  l'obliger  à  faire  quelque  diverfion^ 
qui  empêchât  que  toutes  les  forces  Impé* 
riales  ne  fe  jettaffent  fur  la  Lorraine  ;  mai<F 
*  le  Duc  de  Lunebourg  ,  le  Landgrave 
de  HefiTe ,  &  tout  le  refte  des  Alliez  de  \^ 
Suéde  s'étoient raccommodez  avec  l'Em- 
pereur ,  à  l'exemple  de  TElefteur  de  Sa- 
xe. L'Armée  abandonnoit  Banier>  &  iJ 
fut  contraint  de  penfer  à  fe  retirer ,  avec 
le  peu  de  Troupes  qui  lui  reftoientj  ver^ 
la  Pomeranie  j  pour  traiter  enfuite  avec 
FEmpereur,  aux  conditions  les  plus  fup- 
portables  ,  que  Ton  en  pourroit  obtenir; 
Oxenûiera  ne  peafoit  qu'à  retourner 

K  s  Su«^ 
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Suéde  y    lors  qu'il  apprit  que  Banier  vc-^^ 
'noie  de  remporter  une  viétoire  fignalée 
fur  les  Saxons,  quilepourfuivoient.  Quoi- 
que cet  avantage  lui  remît  le  courage, 
le  fit  demeurer  en  Pomeranie  ,  Banier  ne 
fut  pas  en  écat  de  faire  de  diverfion  conû- 
derable>  pendant  cette  Campagne.  Mais- 
le  Marquis  de  S.  Chamond  fit  fi  bien,  qu'il 
empêcha  plufieurs  Princes  d'Allemagne, 
de  fe  déclarer  pour  l'Empereur  ,  &  qu'il 
en  fit  rentrer  d'autres  dans  le  parti  Sué- 
dois.   11  obligea  même  plufieurs  Colo- 
nels ,   qui  s'étoient  détachez  de  Banier, 
faute  d'être  payez,  de  fe  rejoindre,  dans- 
la  Weltphalie,  fous  le  Maréchal  de  Camp 
Kiii^haufen ,  en  leur  donnant  quelque  ar* 
gcnt,  &  en  leur  en  promettant  davanta- 
ge.   Le  Général  Arnheim  s'engagea  auffi! 
à  ne  prendre  aucun  parti,  fans  le  confen- 
tement  du  Roi  de  France.   Ainû  fi  la, 
France  ne  tira  prcfque  aucun  ufage  des- 
Troupes  Suedoifes,  pendant  cette  Cam- 
pagne ,    elle  empêcha  qu'elles  ne  fediflin» 
pafTent  entièrement,  &  remit  ce  parti  en: 
état  d'agir  avec  plus  de  vigueur  laCampa?^ 
gne  fui  van  te. 

*  Le  Roi  avoit  eu  deffêin  d^  fe  rendre 
au  mois  de  Juillet  en  perfonne  à  fon  Ar-*- 
mée  ,  &  difoit  que  s'il  n'y  alloit,  il  de- 
viendroit  malade  i  mais  comme  l'Armée 
qui  écoit  en- Allemagne  n'étoit  pas  alîè2;.'. 
iiombreufe>  pour  pafler  pour  une  Armée 
Royale ,  &  qu'il  y  avoit  du  danger  à  expo- 
Jfcr  la  perfonne  du  Roi  >  on  l'en  avoit  dé- 

tourné>- 

♦  5m  liims  Rec.  T^Jf^H^f^  534-^   - 


^  dt  Kichelieuy  Î2J! 
tourné)  & révenement  fit  voir  que  Ton  ✓  -  , 
;  avoit  eu  raifon.    On  ne  put  néanmoins  ^  ^ 

i  Tempêcher ,  lors  qu'il  eut  appris  la  rerrai- 

:  te  de  fon  Armée  >  *  d'aller  à  S.  Difier, 

g  fur  la  Frontière  de  Champagne    j  quoi 

que  leCardinal  demeurât  à  Paris  ,  dans 
Tefperance  que  le  voyage  du  Roi  ne  fe-. 
]  roit  pas  long.     Au  lieu  néanmoins  de 

.  s^arrêcer  à  S.  Difier,  il  entra  dans  la  Lor* 

I  raine ,  &  avec  quelques  Troupes  ramaf- 

fces  en  Champagne,  dont  le  Comte  de 
Soiflbns  avoit  été  déclaré  Général,  il  fut 
afliéger    Mihel  y  petite  Place  hors  d'état 
.  de  défenfe  ,   que  quelques  Soldats  Lor-?  - 

I  rains  avoient  prife  ,  &  qu'ils  défendirent  - 

quatre  jours  contre  lui ,  après  quoi  ils  fiè- 
rent contraints  de  fe  rendre  à  difcretion:^ 
j  On  remarqua  §  qu'après  la  prife  de  cetta 

Place,  le  Roi  ayant  tenuConfeil  de  Guer- 
re ,    il  ne  voulut  pas  que  le  Comte  de 
!  Soiflbn^  y  entrât ,  fans  qu'on  en  fçût  la 

raifon,  mais  on-ne  doutoit  pas  que  quel- 
que avis  du  Cardinal  n'en  fût  çaufe;  La 
I  Cardinal  fut  cependant  f  extrêmement 

incommodédefes  Hémorrhoïdes,  &ily, 
fallut  appliquer  le  ferj  mais  il  fut  bien-tôt 
après  délivré  des  douleurs  ,  qu'elles  lui 
avoient  caufécs. 

Pendant  cette  expédition  du  Roi 
\  l'Armée  d'Allemagne  arriva  à  Mets  ,   6çi  • 

;  pour  la  fortifier  on  donna  ordre  au  Mare- 

j  chai  de  la  Force  &  au  Duc  d' Angoulême  »  - 

K  6  d'en**- 

'  *  Li  24.  d'j4<nit. 

^  $  Siri  Ibid,  f,  ^19. 
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.  d'envoyer  leurs  Troupes  au  Cardinal  de 
^  la  Valette.  On  les  groffit  encore  de  tout 
ee  qu'on  put  raflembler  ,  de  forte  que  le 
Cardinal  te  trouva  alors  plus  fort  que  Ga- 
las 3  quoi  que  le  Duc  de  Lorraine  Teûr 
joint.  Ainli  le  EXuc  deWymarôc  leCar- 
dinal  eurent  ordre  de  tâcher  de  l'attirer 
,  au  combat ,  ou  de  lui  couper  les  vivres  y 
&  fur  tout  d'empêcher  qu'il  n'entrât  e» 
Champagne.  Mais  ce  Général  s'étanC 
campé  avantageufcment ,  &  retranché, 
de  forte  qu'on  ne  pouvoir  le  forcer  ,  ne 
voulut  rien  hazardcr.  Il  efperoit  d^étre 
bien  tôt  joint  >  par  un  Corps  que  le  Duc 
de  Lorraine  commandoit,  &de  plus  que 
l'Armée  du  Cardinal  de  la  Valette  s'af- 
foibliroit  par  de  fréquentes  déferrions,  dés- 
que  les  pluyes  froides  de  l'Automne  fe- 
joient  venues. 

La  perfonne  du  Roi  étant  déformais^ 
inutile  en  ces  lieux  ,  &  même  n'y  étante 
pas  fans  péril  5  puisqu'il  n'étoit  qu'àquin- 
zeiieuës  des  Ennemis  ,  on  lui  confeilla- 
de  s'en  retourner,  plutôt  que  le  Cardinal- 
n'auroit  voulu.  On  *  aflureque  le  Comte 
de  Carmaily  Maréchal  de  Camp  dan^  l'Ar- 
mée du  Cardinalde  la  Valette ,  dit  au  Roi,, 
qui  luidemandoit  fon  avis  fur  ce  qu'il  de- 
voir faire  ,  dans  cette  conjondlure  ,  que 
SaMajefté  s'expofoit  trop  ,  qu'Elle  pour- 
voit être  faite  prifonniére  par  le  Duc  de 
Lorraine,  fi  Elle  ne  retournoit  prompte*^ 

ment 

♦  Siri  Mèm.-  Ke£.  T.  V7I1,  p*  359.  Fcyez  auffi  la  Let- 
tre de  la  Reifie-À^ere  an  Pape  ,  anj^dt  Dfftmtrt  j.rflWf- 


Sùcnt  à  S.  DiGer,  &  que  Jean  de  Werth.,  ç, 

2ui  écoic  venu  depuis  peu  reconnoître  ?^ 
>n  QuameF  »  marchoic  avec  fix  âiiUe 
-Chevaux  ,  pour  faire  cette  entrcprife. 
Pour  ce  bon  confeil>  4e  Coauede  CarmaH 
Êit  £aic  prifoniiier  y  mi  mdur  du  Roir^  & 
^envoyé  à  laBaAilIe.  Sur  cet  avis>  &  fur 
quelques  autres  >  le  Roi  réfolutde  retoui^ 
'Bcr  en  f  rance  mais  pour  couvrir  fk  re- 
traite de  quelque  prétexte  fpecieux,  il  fît 
publier  qu'il  vouloic  aller  à  Langfes>  pour 
.couper  .aa  .Duc  de  Lorraine  les  vivres  ^ 
qui  lui  venoient  de  la  Franche- Comté. 
Mais  dés  qu'il  fut  enChampagne»  il  prit 
la.route  de  &  Germai»  >  où  il  arriva  le 
2Z.  d'Oâobre.  Le  Cardinal  y  qui  étoit  à 
Ruel  y  lui  alla  au  devant  jufqu'à  NuUy^ 
.(gui  €^  à  une  lieuëde  lày  &  etv  fut  parfai* 
tement  bienreçu.  LeRoisWrêtaàRud; 
pour  y  tenir  Confeil  ^  &  le  Cardinal  fut 
leiendemain  à  S»  Germain  9  où  il  fur  en- 
core en  longue  confiirénce  avec  lui; 
Etant  retourné  à  Rucl>  iiy  fit  arrêter  par 
fes  Gardes  3  le  Comte  de  Carmail^  £ç 
l^envoyca  à  la  BaftiUe  v  .  comme  je  l'ai  dit  > 
ibus  prétexte  de  n'avoir  pas  bien  exercé  fa 
Chargfiw.  ifi  même  jour  le  Cardinal  dit 
au  Comte  de  SoilTonY  que  le  Roi  étoit 
extrêmement  irrité  contre  lui  ,  &  qu'il 
feroit  bien  de  s'aUènter  pour  quelque 
temps  de.laCoitr  j  ce  que  bCottite'exe» 
cuta  à  rinftant ,  s'étant  retiré  dans  une 
MaiTon  deCampagne>  prés- de  Fontaine- 
bleau. On-itti  j&ta  en  même  temps  te  ti« 
|se  de  Général  a  qu'on  lui  avoù  donné  > 
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ce  que  le  Gardioal  fit  pour  fe  venger  de 
''ce  que  le  Comte  avoit  adroitemenc  évité 
d'épooier  fa  Nièce.  Néaamoiiift  pende 
temps  apréa»  le  Cardinal  >  pour  filtre  pa- 
roicre  la  faveur  où  il  étoic  auprès  du  Roi> 
fie  rappeUcrrk  Comte  >  &  lui  fie  rendre 
le  commaiidemcat  de  l'Armée  deÇham^' 
jMigne. 

Qiielques  jours  après  le  retour  du  Aôi»: 
"^'FAgent  du  Duc  de  W^mar  fii^iin  «n^ 
wau  Traité  poor  fon  Maître  >   &  pour 
iceux  dont  il  commandoit  les  Troupei»^ 
Bar  ce  Traité^  leRoiVdUq^c  de  ne 
faire  aucune  Trêve >  iàns  fes  Alliez  d' Al- 
lemagne >  ôcle  Duc  prometcoltila  même 
choTe»  à  l'égard  du  Biû.  Ce  dernier  s'en*» 
gM;eoit  auffi  à  avoir  fur  pied  douze  mille 
Fantaffins^      fix  mille  Chevaux  »  avec 
l'artiUerîe  néceifiuiie  ^  à.condittoibqiBe  le^ 
Roi  lui  feroit.payer  quatre  millions  de  11^ 
vies  par  W  '  i  que  fi  en  combattant  >  il 
perdoit  cette  Armée»  le  Roi  lui  ent:  hê^t/^ 
roit  une  autre  j  &  que  s'il  étoit  fait  pri- 
fonnier  y  il  en.4ii»roic  foin  >  comme  de 
(^iin  de.fts  Généraux«v  Par  un.Artidefi>^ 
crée  >   le  Roi  lui  promettait  encore  le 


éfiiMdepfiuifionàperpinmté.  t  >  t  n 
Cependant  toutes  les  Troupes  rama^^ 
iees  y  fous  le  commandemem  du  Cardin > 
nal  deJa  Valette  >  qui  fermoiene^enfem-i- 
Ue  une  Aimée^  ét  quarante  mille  faoca^- 
mes  9  s'avancèrent  vers  Vie ,  pour  con-  • 
jba^ce  «Galas  &  k  Duc  ^iie  Lofraiiie^^ 

.    '    '  qui 
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Ji  Richelieu.  i^t 
qui  s'étoient  retranchez  à  Dieujè  >  d'aban-  ^  ^ 
donner  ce  pofte  ,   ou  leur  couper  les  vi» 
vres  &  les  fourages  y  du  côté  de  la  Mo- 
fcUe.   Ces  deux  Généraux  étoient  déjà 
dans  une  extrême  difette  de  foin  &  d'a- 
voine, au  fli  bien  que  de  vivres  i  maisleur 
Armée  accoutumée  à  fouflPrir,  ne  fediflî- 
poit  pas  pour  cela.     Au  contraire  TAr- 
mée  de  France  ,    à  qui  il  ne  manquoit 
rien  ,  diminuoit  extraordinairement  par 
les  déferdons,  feulementàcaufedu  froid. 
Mais  les  maladies  s'étant  mifesdans  l'Ar- 
mée Impériale  ,  à  caufede  la  difette  cx- 
Geflîve  ,  Galas  fut  obligé  de  fortir  de  fon 
Garnp,  avec  fa  Cavalerie  3  &  courut  rAl- 
face  &  le  Pais  de  Trêves  >  fans  qu'on  le 
pût  empêcher,  d'où  il  envoya  des  vivres- 
au  Camp  i  après  quoi  les  Troupes,  qui  y 
étoient  demeurées ,    pour  faire  tête  aux> 
François ,  fe  retirèrent  heureufement  eiv^ 
Alface  ,  fans  rien  laifler  en  arriére  ,  que 
les  malades.    Les  François  ne  les  pourfui* 
virent  point,  foit qu'ils  ne  s'apperçuflent 
pas  aCTez-tôt  de  leur  retraite  ,  ou  qu'ils  fe 
contentaffent  de  leur  avoir  fait  abandon* 
fier  la  Lorraine.    Ils  fe  retirèrent  à  leur 
tour,  audcçade  la  Mofelle,  pendantque 
le  Duc  de  Lorraine  prenoit  fes  quartier» 
d'Hiver  dans  la  Franche- Comté,  &  que 
Galas  repaflbit  le  Rhin ,  après  avoir  facca^ 
gé  TAlface. 

Pour  venir  préfentement  aux  affaires 
de  Flandre,  le  Cardinal  comprit,  dés  le 
commencement  de  l'année  ,  que  la  ma^ 
ximc  qu'U  avoit  eue  jufqu'alws  ,   de  ne 

joni- 


Digitized  by  Google 


,  rompre  pas  ouverceraent  avec  l'Espagne ^ 
^*éioû  delormais  deiavancageufe  à  la  Fran-* 
ce  }  ptroeqa'eUe  ne  £aifoic  gueres  meio» 
de  dépcnfe  à  foûtenir  lés  Alliez  y  que  6<U 
le  eue  été  en  guerre  ouverte  >  fans  i}éan« 
in<^ii8  rien  avancer  coacre  les  £(jpagoolSê. 
Au  contiiaireelle  leur  avait  dosne  moyen 
par  là>.  de  joindre  en  1634-  leurs  forces  à 
feilesde  rÉropereur^  ce  qui  lui  avoii  fais 
gagner  la  Baciulle  de  Norltogue  ^  &  mi* 
ner  prefque  enticremenc  les  afiPaires  des 
Suedok  en  Allemagne. .  Piuiieurs  Princea 
&  plufieurs  Villes^  de  qui  les  Suédois  ti« 
voient  dt!  puiiËins&cours>.  n'avoient  pen» 
fé  dés-lors  >  q]u'à  fe  raccoaunoder  avec 
y  Empereur  ^  de  peur  d'en  être  bien*  tôt 
accablez  >  s'ils  continuoient  à  lui  faire  la 
guerre  >  avec  tant  de  defiivancage.  Lea 
Etats  Généraux  des  .  Provinces  Unies 
kffczde  celle  qa'ils  £aifoient  à  TEfpagne^ 
depuis  tant  d'années  >  &  craignant  d'être 
abandonner  paf  la  France  >  ^ui  n'^vota 
jamais  voulu  fe  déclarer  >  témoignoiene 
beaucoup  de  penchant  à  reprendra  la  né«* 
gociation-  de  laTrêve^  qui  avoit  étéromi- 
puë  i  dans  la  crainte  que  l'Empereur^ 
après  avoir  donné  la  paix  à  T Allemagne  r 
fie  rendit  ai»  £Q>agnols  le  même  (ervice 
qu'ils  lui  venoient  de  faire  >  c'eft  à  dire>< 

3u'il  ne  vint  avec  une  formidable  A^méc 
ans  les  Païs-Bas  >  pour  leur  aider  à  recon-* 
quérir  les  fept  Proivinces  >  qui  s'étoient 
£>uftraites  à  leur  domination.  S'il  arri* 
voit  que  la  Paix  fe  fit  en  lAUemagne»  £c 
la  Trêve,  dana  les  Païs:rfias  >  pu  que  lea 
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Provînces-Unies  fuffent  fubjuguées  ,  la 
France,  qui  n'étoit  en  rupture  ouverte, 
ni  avec  l'Enipereur,  ni  avec  le  Roi  d'Ef- 
pagne,  auroit  pûvoir  conclurre  ces  Trai- 
tez ,  fans  y  être  comprife  i  parce  que  la 
Maifon  d'Autriche  étoit  alors  dans  une 
pofture  fi  avantageufe  ,  qu'il  auroit  faliu 
pafler ,  par  où  elle  auroit  voulu.  Cela 
étant,  la  France,  qui  avoit  fecourii  pen- 
dant fi  long,  temps  les  Ennemis  de  la 
Maifon  d'Autriche,  ne  pouvoit  pas  dou- 
ter que  toutes  fes  forces  ne  vinflent  fon- 
dre fur  elle.  Les  Miniftres  de  l'Empe- 
rcur  &  du  Roi  d'Efpagne  difoient  par 
tout,  que  les  François  fe  flattoient  vaine- 
ment de  demeurer  dans  la  pofîèflion  de  ce 
qu'ils  avoient  pris  ,  depuis  les  Traitez  de 
Querafque,  &  de  Ratisbonne,  &  qu'on 
ks  contraindroit  enfin  de  tout  ren^ 
drc. 

Ainfi  le  Cardinal  crut  devoir  prévenir 
la  Maifon  d'Autriche  ,  eq  fe  déclarant 
ouvertement  contré  l'Efpagne  ,  pour 
l'empêcher  de  fecourir  l'Empereur  ,  & 
pour  rendre  le  courage  aux  HoUandois , 

aux  Suédois.  Pour  cela  il  travailla  à 
former  une  Ligue  contre  l'Efpagne ,  en 
Flandre,  &en  Italie  j  afin  deluidonner 
tant  d'affaires  chez  elle  y  qu'elle  ne  pûc 
fe  mêler  de  ce  qui  fe  paflbit  en  Allema- 
gne. 

Pour  commencer  par  la  Ligue  ofFenfî- 
ve  &  défenfive ,  que  le  Roi  fit  avec  les 
Etats  Généraux  >  *  elle  fut  fignée  à  Paris 

le 

♦  SiriMtm,  Rec,  T^  VIIL  224^. 
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.le  8-  de  Février.  Ils  s'obligeoient  de» 
'  ^'deux  cotez  à  entrer  fur  les  Païs-Bas  Efpa- 
gnols  >  avec  vingt-cinq  mille  Fantaffins, 
&  cinq  mille  Chevaux  chacun ,  au  mois 
de  Mai  prochain.  Les  François  avoient 
néanmoins  mis  cette  condition  au  Trai- 
té /p^  Efpagnols  ne  Je  difpofent  à  des  ter-' 
mes  raïfonnables  Jt accommodement  i  mais 
on  ne  doutoit  pas  que  ce  qu'on  appelloit 
raifonnable  en  France  ,  ne  paflàt  pour 
Prés^déraifonnable  en  Efpagne      de  forte 

rue  cette  condition  étoit  aflez  inutile, 
•es  conquêtes  dévoient  être  partagées  > 
en  forte  que  le  Roi  auroit  le  Païs  de  -L«* 
Mmbourg ,  Namur  ,  le  Hainaut ,  P  Artois  >  - 
la  Flandre  j  &  les  Etats  le  Marquifat 
du  S,  Empire  y  où  cù.  Anvers^  la  Seigneurie 
de  Matines  ,  la  Duché  de  Brabant ,  Hulfi  y  ; 
^  le  Pais  de  Dam.  Pour  tâcher  de  porter 
les  Peuples  des  Païs-Bas  à  fe  foulever,  orx 
réfolut  de  les  inviter  d'abord  à  fe  joindre 
aux  Confédérée  ,  pour  chaffer  les  Efpa- 
gnols >  avec  promeffedc  leur  rendre  la  li- 
berté }  ce  qui  venant  à  s'exécuter  les 
trois  premiers  mois  ,  les  Provinces  Efpa- 
gnoles  demeureroient  unies  en  un  Corps 
d'Etat  libre,  avec  tous  les  droits  de  Sou- 
veraineté. On  convint  d'agir  conjointe*- 
ment*  Se  que  Frider/c^Henri y  Prince d'Qi 
range,  commanderoit  les  deux  Arméeg 
unies,  en  qualité  de  Généraliflune  ,^  & 
donneroit  le  mot  i  à  moins  que  le  Duc 
d'Orléans,  ou  le  Cardinal  ne  s'y  trouvaf- 
fent  en  perfonne.  Ainfi  le  Roi  envoya 
ojdre  aux  Maréchaux  de  Châtillon  &  de 

Brezé, 
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Bfeezé^  »  âiilqaels  on  doniut  le  commando^  t4 1  # 

ment  de  l'Armée  ,   que  Ton  deftinoit 
pour  les  Païs-Bas>  de  fe  trouver  à  Meûe* 
res  le     d'Avril  >  pour  aller  jptndrerAr**» 
mée  Hollandoife  ^  prés  de  Maflricht  >  le 
u.  de  Mai.  Charnacé  eut  de  longues- 
conférences  avec  le  Prince  d'Orange^  fiir 
ce  qu'on  pourroit  entreprendre.  LesFran- 
iÇoiâfoulûutoienc  qu'on. cherchât  r£nne<« 
Bii  9  pour  le  craibattre  j  craignant  de- 
perdre  trop  de  temps  à  afliéger  des  Pla* 
ces    &  les  HoUandois  aimoient  mieux^ 
4tte  l^on  fit  quelque  fiége  r.  bm  hazarder^^ 
de  combat:  Ces  derniers  entendoîent 
mieux  alors  la  manière  d'affiéger  les  Pla«» 
ces  >  que  les  François  ;  &  les  Françote 
étotent  plus  propres  à  donner  batatUit. 
Enfin  on  conclut  feulement  p   que  l'on 
entreroit  dans  les  Païs-Bas  par  le  Luxem* 
hourg ,  &  pour  le  refte  on  kdfla  aotGiK^ 
néraux  la  liberté  de  régler  les  entrepri- 
ses 9  lors  que.  les  Armées  fcroieat: 
4inies«       -  » 
Ce  Traité  devoit  demeurer  fecret  juf# 
qu'au  temps  de  l'exécution ,  que  la  Fraa^ 
€te  dédareroit  la  guerre  à  TËfpagne  >  & 
roccaûoade  diverfes  infraâions  que  les 
Efpagnols  avoient  faites  à  la  Paix  de 
Vervins»  quoiqu'elle  ft'œ  eût  pas  moiok 
fzit  de  fon  côté.  Cependant  il  affîva  que 
les  Eipagnols  furprirent  Trêves  >  £c  em« 
menèrent  orUbnnier  l'Archevêque^  eom^ 
me  je  Ta!  dit.   Là-defTus  le  Cardinal  crut 
ne  pouvoir  trouver  de  prétexte  plus  plau- 

â3de>  pour  déclarer  la  eicrre  aux  Èfpa« 

gpolsj  . 


Digitized  by  Google 


2^4  Vie  Jm  CmtiËmI 

^  gnoli>  que  k  détendon  d'un  Piàice»  CfA 

''^'étoit  mis  fous  la  protedkion  de  la  Fran- 
ce. Il  fie  donc  demander  par  tCAmonM^ 
«  Réfident  à  firuxeUes,  la  liberté  de 
•leûcur  de  Trêves  >  au  Cardinal-Infant^ 
^uîy  ctoit  venu  d'Allemagne  dés  l'année 
f  aflee^  &  au  Marquis  d'Aytane.  Ik  ré^ 
pondirent  qu'ils  ne  pouvoient  délibérer 
Jà^-deflus  >  4ns  fçavoir  quels  étoienc  les 
ièotimeas  de  TEmpereur.  On  prit  en 
J'iance  cette  réponfe  pour  une  défaire  y 
^rce  qu'ils  avoient  eu  afiez  de  temps 
'pour  envoyer  à  Vienne  ^  te  recevoir  ré^ 
fOÊsSt  >  depuis  qu'ils  avoient  pris  r£le>- 
£teur  de  Trêves.  Ainfi  le  Roi  envoya  à 
Bruxelles  un  Uerauc  d'Armes  >  pour  dé>- 
darer  la  guerre  à  la  Couronne  d'Éfpagne  > 
fur  ce  refus. 

^  Le  Prince  d'Orange  attendoir  i  mar- 
^cher  au  rendex»vous>  qu'à  eût  appris  que 
TArmée  de  France  étoit  entrée  fur  les 
^Tjerres  .d'ËTpagne  >  dans  Ja  crainte  qu'y  a 
ordre  oppofè  ne  la  fît  arrêter  fur  lesfro» 
tiéres  de  France.  Cela  retarda  quelques 
jpuf4  l'Armée  Françoife  >  qui  attendoitla 
même  cbofedu  Prince  d^OnUige  »  mais 
enfin  elle  marcha ^  &  elle  arriva  le  Kf.de 
JMai  à  RocbefrrP^  Comme  elle  s'avançoic 
fKH  Maftrid|t>  divisée  en  deux  brigades* 
commandée  Tune  par  le  Maréchal  de 
Châcillon>  &  l'autre  par  celui  de  Brezé> 
lelle  eut  avis  que  le  Prince  Thoraas>  iotc 
d'environ- dou2;e  miUe  FantafiSns»  Se  de 
i^uatre  millç  Chevaux  étoit  retranché  .à 

«  ^laxuâAfnihSiHMm^Kti^T.VlILt^zy)^ 
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^jSveînl  pour  leur  difputer  le  paflage,  ou  ^ 
les  charger  en  queue.  Les  Armées  fe 
trouvèrent  fi  proches  >  quand  cet  avis 
vint ,  &  les  lieux  où  il  falloit  pafler ,  pour 
éviter  le  combat  ,  étoient  îi  defavanta- 
geux ,  que  les  Généraux  François  Tcfolu- 
rent  fur  le  champ  d'attaquer  l'Armée  Ef- 
pagnole.  II  le  firent  *  fi  heureufement, 
que  fans  faire  de  perte  y  ils  lui  tuèrent 
quinze  cens  hommes  >  firent  trois  mille 
prifonniers ,  &  mirent  le  refte  en  fuite. 
Le  Prince  Thomas  leur  laifla  encore  tout 
le  bagage  &  toute  l'artillerie,  &fe  retira  à 
Namur ,  avec  la  Cavalerie  y  qui  avoit  aban* 
donné  les  Fantaflins. 

Le  Prince  d'Orange  ne  fe  joignit  à 
l'Armée  Françoife  5    qu'à  la  fin  du  mois 
de  Mai>  ce  qui  commença  à  donner  oc- 
cafion  de  plainte  aux  François  y    qui  di- 
foientque  s'il  avoit  été  à  Maftricht  ,  au 
jour  marqué  ,    ils  auroient  pu  tirer  de 
grands  avantages  de  leur  vidoire?  &quc 
ce  retardement  avoit  donné  le  temps  au 
Prince  Thomas  de  ramaiïer  les  débris  de 
fon  Armée.    Il  y  eut  encore  quelque  dif- 
ficulté fur  le  commandement ,  le  Maré- 
chal de  Châtillon  y    quoi  que  parent  du 
Prince  d'Orange  ,    ne  voulant  pas  rece- 
voir les  ordres  de  lui,  mais  feulement  lui 
communiquer  les  deffeins  ,    &  agir  de 
concert  avec  lui.    Mais  le  Maréchal  de 
Brezé  s'oppofa  au  deflein  de  fon  Collè- 
gue ,  auffi  bien  que  le  Marquis  de  la  Mcil- 

leraye  > 

*  Le  20.  d€  Mai.  Kayr*  Siri  Ibid.  f^^lî.  &Ui  Mt- 
ptoircs  4c  Pftyfc^HT.  g.  127 
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,  leraye  >  &  le  commandement  fût  déféré> 
Telcm  le  Traité  &it  à  Pârâ  ^  à  Fiiderto* 
Henri. 

Pendant  ce  temps-là.>  *  le  Roi  publia 
ûk  Déclaration  de  guerre»  avec  un  Maai* 
fefte  y  dans  lequel  al  expofoic  au  long  les 
infraâions  que  les  Ëfpagnols  avoient  fai- 
tes au  Traité  de  Vervlns.  Les  £fpagnols  fr» 
rent  auffi^  uile  Déclaration  &  un  Manifeile 
oppofé  >  où  ils  défendoient  leur  conduis 
te>  âc^iToient  de  femblables  reproches  à 
lu  France.  Us  difoietit  >  dans  cet  Ecrit  » 
que  ce  n'étoit  pas  tant  le  Roi  de  France, 

2ui  leur  avoit  déclaré  la  guerre  »   que  le 
Sardinal  de  Richelieu  »  parce  que  tout 
tt  faifoit,  par  le  mouvement  du  Miniftre. 

Les  deux  Armées  réiinies  allèrent  a(Iié« 
^r  'Brlemomt  y  qu'elles  attaquaient  cha* 
cune  de  fon  côté.  Le  Gouverneur  D. 
France fco  deBarf/9s{e  défendit  ù  mali  que 
It  Ville  §  fut  emportée  i'épée  à  la  main  , 
&  faccagée.  Enfuite,  malgré  les  Géné- 
raux, quelques  Soldats  y  mirent  le  feuj 
Se  les  vivres  >  qui  y  étoient  en  quantité 9 
&qui  auroient  été  fort  néceflàires  à  TAr- 
mée  Françoifct  furent  confumez.  Il  s'y 
craomitd^aâez grands deibrdre$>  quel» 
Hollandois  rçjettoient  fur  les  François,  & 
lesFiançoisfur  lesHoUandois.  Quelques- 
ims  crurent  que  Frideric-Henri  ne  fut  pas  ' 
fèchéde  rendre  les  François  odieux  par  là, 
&  de  confumer  les  vivres  >  dont  ils  avoienc 
«befoin. 

Enfuite 

#  Z^.déjmm.  AttètfatfMh Cardé Uv^  V.u 
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Enfuite  ayant  deffein  d'attaquer  Lou- 
if^ia*  ils.prirem  en  paûanc  Di^  >  Scj4rfm 
^ot  y  &  mardierent  droit  à  BruieUe$y 
comme  s'ils  en  enflent  voulu  à  cette  Vù,^ 
kL>  pour  y^ûrer  leCardinaUInfant^  qui 

ayec  {on  Armée.  Laut 
rufe  réuflSc,  &  le  CardinaUnfimt  courut 
à  Bruxelles  ^  après  avoir  laiile  cinq  mille 
:hofflii)e3  dans  Louvain.  Âlnû  les  Çoih 
fédérez  allèrent  affiéger  Louvain  ^  qu'ils 
commencèrent  à  attaquer  le  ^6.  de  Juûu 
Ils  demeurèrent  dix  jours  devant  >  lor» 
que  les  vivres  venant  à  leur  manquer >  ûs 
penferent  à  Ce  retirer  delà>  pour  en  avoir 
.^lus  commodément  dans  quelque  autrft 
lieu.  Us  apprirent  de  plus  que  Piccolo- 
tnini^  qui  venoic  au  fecours  du  Cardinal** 
Infant  >  avec  cinq  ou  ûx  mille  Chevaux^ 
étoit  déjà  arrivé  à  Namur,  ce  qui  leur  fît 
craindre  qu'il  ne  leur  arrêtât  les  vivres  ». 
-qu'ils  ne  ^tiraient  que  de  Liège.  Ainû  après, 
en  avoir  reçu  un  Convoi  >  ils  levèrent  le 
fiége  le  4.  de  Juillet,  &les  François  s'al- 
lèrent rafcaîcbir  autour  de  Rurmonde  8e. 
4le  Vinlo ,  pendant  que  P Armée  des  Etats 
prit  le  chemin  de  Boifleduc.  La  difette 
avoir  confîderablement  diminué  l'Armée 
dePrance  ,  outre  que  les  Généraux  ne 
s'entendant  pas  entre  eux,  les  entreprifea 
ne  pouvoient  pas  être  bien  réglées.  L« 
Maréchal  de  Brefté  naturellement  prompt^ 
£c  fier  de  la  faveur  de  Ton  Beau-frere# 
tnaltraita  même  de  paroles  le  Maréchal 
4le  Châtillon  ;  mais  le  Prince  d'Orange 
Sa  accommoda  ^  &  Châtillon  aaignanc 
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15- d'o£fenfer  le  Miniftre  ,  dilSmula  plus 
^^*ou'UnWoit£ûc  9  en  une  auore  occa* 
bon. 

*  Les  François  accufêrent  le  Princed'O- 
tmge  >  *  d'avoir  été  la  caufe  de  tout  le 
mH  >  par  fa  lenteur ,  de  par  fes  irréfblu* 
tions  ;  qui  avoient  fait  perdre  Toccafion 
cl'i^ir  avec  fuccés>  &  fait  foufirir  les  Ar« 
mées;  Les  Moliandois  au  contraire  ac« 
cufoient  les  Généraux  François  d'avoir 
été  peu  d'accord  entre  eux  9  &  de  n'a« 
▼oir  pas  tenu'  afin  d'ordre  dans  leurs 
Troupes.  Bien  des  gens  crurent  queFri- 
deric-Henri)  qui  n'avoit  jamais  manqué 
de  réfolution  ^  craignit  que  les  François 
ne  fiflent  trop  de  progrés  dans  les  Païs- 
fias  ;  6c  que  les  Etats  aimoienc  mieux 
avoir  les  fifpagnols  pour  Voifinsi  que  les 
François.  En  effet  il  valloit  mieux  pour 
eux  ,  que  les  Efpagnols  gardai&nc  ce 
^'ils  avoient  dans  les  Païs-bas  >  mrce 
que  réloignement  de  leurs  difïèrensErats 
les  empêdioient  d'agir  avec  la  même  vi» 

Eieur  contre  les  Provinces-Unies  >  que 
s  François  devenus  leurs  Voiûns  ,  & 
enfuite  leurs  Ennemis  >  auroient  pû  em« 
ployer  contre  elles.  On  dit  auffîque  l'Ar- 
mée Hoilandoife  ne  manqua  jamais  de 
Txvres>  &que  le  Prince  d'Orange  en  au- 
iok  pû  faire  avoir  aux  François  »  s'il  eût 
•  voulu  j  mais  que  n'ayant  eu  d'autre  def- 
fein  que  d'engager  la  France  à  déclarer  la 
guerre  aux  Efpagnols  »  il  étoit  bien-aife 
qu'elle  ne  la  put  pas  faire  avec  tant 

d'avaa* 
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de  Ttkhélieul^ 
-d'avantage  ,   &  que  c'écoit  pour  cela^g-^i 
•qu'il  avoic  prefque  laifle  périr  leur  Ar-     ^  * 
xnée.  • 

Quoi  qu'il  en  foit  >   il  lui  arriva  alor$ 
un  accident  de  bien  plus  dangereufe  con- 
fequence ,  qui  fut  la  /urprife  du  Fort  de 
Schenk  ,    qui  eft  une  Clef  des  Provinces* 
Unies.    Il  fut  furpris  par  le  Colonel  Een-' 
holti  la  nuit  du  27  au  28.de  Juillet ,  par- 
ce qu'on  avoir  négligé  d^y  faire  quelques 
réparations  nécellaires  ,    &  qu'on  n'y 
avoit  laifTé  qu'une  rrés-pctite  Garnifonj 
qui  après  avoir  repoufle  deux  aflàuts  des 
Efpagnols,  y  périt  au  troifiéme.  Le  Prin- 
ce d'Orange  voulut  y  courir  ,  avant  que 
les  Efpagnols  y  eulFenr  jetté  plus  de  mona- 
de ,  &  pria  les  Maréchaux  de  France  de 
l'aider  ,*  mais  les  Efpagnols  firent  tant  de 
diligence,  pouryjetter  des  gens  &  der 
vivres  >  qu'il  y  arriva  trop  tard  j  &  qu'il 
jugea  qu'il  étoit  impofiTible  de  reprendre 
ce  Fort  par  force.    Ainfi  il  entreprit  de 
le  réduire  par  la  faim  j   &  il  le  bloqua 
prés  d'un  an>  avant  qu'il  fe  rendît.    Il  y 
eutdiverfes  rencontres  entre  les  deux  Ar- 
mées 5  prés  de  ce  Fort ,  mais  il  ne  fe  fit 
Tien  de  décifif.    Enfuite  le  Cardinal- In- 
fant alla  faire  fortifier  Gennep  ,    par  le 
moyen  duquel  il  incommoda  beaucoup  le^ 
Garnifons  dcVenlo,  deRuremonde^  âc 
deMaftricht. 

Tout  le  monde  étoit  furpris  ,  qu'une 
Armée  de  quarante  mille  hommes,  com- 
me étoit  celle  du  Prince  d'Orange  &  des 
Maréchaux  de  France  >   n'ofat  attaquer 

Tom^  IL  L  celle 
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ceUe  duCardinal-Inlvipt»  ^ui  n'ccoit  que 

de  la  défaite  d'Avein.  ♦  Les  uns  actri«- 
buoiedf  cela  à  une  jaloufie  d'£cac  9  &  les 
mumir  tffimHefit  que  le  Motte,  luûle  î 
former  uû  fîége  ,  craîgaoit  extraordinai* 
rement  de  hâzarder  une  bataille.  On  a& 
fure  naéaie  qu'eii^  iè  logeant  iur  la  rhw  da 
Rhit^^^entn^Êlewa  êrle  S)M«4eSchenjb 
il  pouvoit  le  réduire  en  dix  jours  i  mais 
iqut  Ik  feule  crainte  que  iM  £^ag0oU  oe 
le  cMimiîgniflRM:  à  H  biivre  >  le  firent 
irer  dans  le  Betuwe  >  avec  fon  Armée* 
pour  fe  mettre  à  couvert*  Mats  il  empe^ 
Xtoic  auifi  en  méflie  temps  qee  le»  Ëfpe^ 
gnols  n'entraflent  trop  avant  dans  les 
«Terres  des  Etats  %  ce  qui  auroit  caufé  beau* 
coa^'de  defordre* 

'  Le  Cardinal  de  Richelieu  s'apperçut 
alors  >  que  le  delTein  d'entrer  dans  les 
Fiïs-Baspar  leLuxembôurg,  cequîavoit 
été  le  fentiment  des  deux  Maréchaux  9 
avoit  été  mal  conçu  9  àcaufede  l'éloigne- 
iBieiit  des  Ff  oatiéres  de  France  i  &  qu'il 
auroir  mieux  vallu  attaquer  Dunkerkct 
comme  le  vouloit  le  Prince  d'Orange. 
Mais  il  a'étoit  plus  temps  de  remédier  à 
eette  faute. .  Lef  Roi ,  à  qui  Ton  avoit 
abord  fait  elpercr  des  merveilles  de  cet- 
te entreprife  >  fut  extrêmement  fâche 
iju'c;lle  réiiffit  fi  inal  >  &  encore  lui  ca^ 
choit-ôn  une  grande  partie  de  ce  qui  fe 
])a(fint»   li  arriva  alors  qu'un  Gentilhom* 

me  y  quelePriQcedX)raegeluienvoyoit^ 

l'ayattc 
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de  Kchelieu.  24) 
Payant  informé  de  tout ,  il  fe  mît  en  co-    .  , 
1ère  conxre  Bouthillier,  le  traita  de  men-  ^ ^3  >^ 
teur^  &  lui  défendit  d'ouvrir  aucun  pa«> 
quet,  qu'en  fa  préfcnce.  CeMinillreea 
tomba  malade >  &  le  Cardinal  lui-même 
en  parut  penfif.   Enfin  Ton  donna  ordre 
à  fauver ,  le  mieux  que  Ton  pourroit ,  le 
refte  de  l'Armée >  &  fur  tout  la  Cavale- 
rie.   Charnacé  j  qui  étoit  allé  de  i'Ar- 
mée  à  Paris ,    eut  ordre  de  retourner 
en  Hollande  ^   pour  tâcher  de  la  tirer 
de  là. 

Lors  que  le  Cardinal  traitoit  avec  les 
Etats  Généraux  y  de  la  manière  dont  oa 
pourroit  attaquer  les  Efpagnols ,  dans  les 
Païs-Bas  ;  lePréfident  de  Bellievre,  Am- 
bafladeur  Extraordinaire  chez  les  Princes 
d'Italie,  formoit  avec  quelques-uns  d'en- 
tre eux  une  Ligue  ,  pour  attaquer  le  Mi- 
lanés,  &pour  défendre  la  liberté  de  Tlta- 
lie  contre  les  Efpagnols.  Les  Ducs  de 
Savoye,  dp  Mantouë  &  de  Parme  s'en- 
gagèrent dans  cette  Ligue  ,  pour  trois 
ans  >  mais  les  autres  Puiflfances  d'Italie 
n'y  voulurent  pas  entrer.  Outre  les  Trou- 
pes que  le  Roi  avoit  dans  la  Valteline, 
comme  on  le  verra  par  la  fuite  5  *  il  s'o- 
bligeoit  d'envoyer  contre  les  Efpagnols, 
douze  mille  Fanraflîns  ^  &  cinq  mille 
cinq  cens  Chevaux. Le  Duc  de  Savoye  pro- 
mit fix  mille  Fantadins  &  deux  mille  deux 
cens  Chevaux  j  le  Duc  de  Mantouë  >  trois 
mille  Fantaflins y  &  trois  cens  Chevaux  i  ôc 

L  2  le 
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Vie  du  CatUnd 
le  Duc  de  Parme  ^  quatre  mille  liommea 

'de  pied>  &cinq  œns  chevaux.  Chacua 
<ievoic  entretenir  fcs  Troupes  ^  à  fes  dé- 
tiens 9  jufgu^à  la  finde  la  guerre >  de  en  cat 
^ue  les  Eipagnolfi  adgcnentaflènt  le  nom* 
bre  des  leurs  ,  les  Conféderez  en  de* 
croient  mettre  for  pied  le  quart^  dé  plus, 
qu'ils  n'en  aiNMent*  On  convint  que  le 
Duc  de  Savoye  coimnanderoit  T Armée, 
£c  en  ion  abfence  le  Général  des  Trou- 
fies  Françoifes^  qui  devoit  être  4e  Marê^ 
cfaal  deCrequi.  On  s'accorda  aufli  fur  le 
partage  du  Milanéa  j  quand  il  ièroit  cou- 
l^uia.  '  t' 

•  Cette  Ligue  ayant  •  étéfignéc,  le  Ma- 
réchal entra  dans  les  Terres  d'Éfpagne^ 
le  29.  d^AoHt,  avec  les  Troupes  Françoi* 
fes ,  &  après  avoir  pris  quelques  petites 
Places I  alla  inveftir  Valence  ^  fur  le  Pau  9 
Ans  ordre  du  Roi-  9  ni  du  Duc  de  Sa* 
yoye.  Edouard^  Duc  de  Parme,  fe  mit 
rn  campagne  dés  le  lendemain  j  aflifté 
d'un  «ieQY  Capitaine  François ,  nomn^ 
de  U  Mâtne  ,  que  le  Maréchal  de  Crequi 
lui  avoit  envoyé.  Il  fe  joignit  bien-tôt  à 
lui  »  apré^  avôir  battu  un  petit  Corps 
d'Armé!?  des  Efpagnols ,  qui  s'oppofa  i 
ià  marche.  Le  Duc  de  Savoye  tarda  plus 
long- temps  \  venir  au  rendez- vous  ^  & 
le  Siège  de  Valence  obérant  pas  encore 
entièrement  formé,  les  Efpagnols  eurent 
le  temps  dejetter  quatre  mille  hommes 
dedans  ^  commandez  par  le  Mmrfm  de 
Celada  9  pour  renforcer  la  Garnifon. 

•  ,  •        •        •  * 
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Franfois  JeJ  Cardine ,  éroit  Gouverneur  de  ^ 
cette  Place  ,    &  affifté  du  Capitaine 
Spadini  >  homme  de  courage  &  de  con** 
duite. 

.  Après  cela  >  le  Duc  de  Savoye  envoya;*» 
fes  Troupes  au  Camp  ,    &  le  Maréchal^ 
commença  à  former  le  Siège.    11  s'ima*- 
ginoit  d'emporter  Ja  Place  ,    en  peu  de 
jours,  quoi  que  les  Afliégez  fiffent  conti-' 
nuellemenc  des  forties  ,    &  ajoûtaflent 
même  de  nouveaux  travaux  aux  ancien-^ 
nés  fortifications.    Cependant  les  Trou- 
pes du  Duc  de  Parme  ,    compofées  de- 
g^ns  qui  n'avoient  jamais  été  à  la  guerre 
diminuoient  tous  les  jours.    Le  Duc  dc- 
Savoye  faifoit  difficulté  d'aller  en  perfon- 
ne  à  ce  Siège,  entrepris  contre  fon  fenti- 
ment  5  &  commencé  par  un  autre.  Le 
Maréchal  deThoiras  le  déconfeilloitaufli' 
d*y  aller  ,  par  envie  contre  celui  de  Cre-- 
q.ui  i  mais  enfin  pre (Té  par  TEmery,  Am-'- 
bafladeur  de  France  à  Turia    il  fe  rendit- 
au  Camp  ,  le  13.  d'Odtobre  ,  &- aprét^ 
avoir  fait  vifiter  les  travaux,  il  jugea  que\ 
ce  Siège  ne  réiiflSroit  poimi  &en  eflPet  la- 
mauvâife  intelligence  qui  le  mit  entreeux>^ 
ruina  tous  leurs  deflèins. 

.  Ayant  eu  avisque  l'Armée  Efpagnole,^ 
commandée  par  D  Carlo  Coloma  y  mar- 
choit  pour  faire  lever  le  Siège ,  le  Mare--, 
chai  envoya  prier  le  Duc  de  faire  paflcr  le 
Pau  à  fes  Troupes,  afin  de  combattre  le»- 
Efpagnols ,  avant  qu'ik  fuflent  retranchez  - 
^.Frejcarolo  j  mais  les  Troupes  du  Duc 
paffcrenc  fi  tard  >  qu'il  fallut  renvoyer  ai»  ^ 

L  3  len* 


Imdtoiafai.  On  jugea  enoMeqi^ii  ftUeit 
'aUer  attaquer  r£nnemi  ,   &  T Armée  fc 
mit  en  marche  ?  le  Maréchal  éunt  à  TA* 
vantgardc  ^  le  Duc  de  Savoye  au  Corps- 
de  Bataille  >  &  le  Duc  de  Parme  à  TAv- 
riéregarde.    LesEfpagnols  n'étoient  nul- 
lement retranchez  >  dans  la  penfee  que 
lea  François  n'olbrotent  fymr  de  leurs- 
Lignes  y  devant  une  Armée  plus  grande 
que  la  leur  ,  de  commençoienc  déjà  à  fe 
mirer  9  lors  qu'on  les  aittqoa.  Crequi^ 
avoit  la  droite  >   &  le  Duc  de  Savoye  la 
gauche,  &  l'attaque  commença  du  côté, 
du  Duc  avec  aflez  de  vigueur  >  quoi 
qu'on  n'eût  point  encore  reconnu  le  po- 
&e  des  Ennemis.   On  les  poufla  dans  des  - 
i4gnes  ^  oà  ils  aivoient  pofté  leur  Infan* 
terie  ^  &  ils  difputoient  affez  foiblement 
le  terrain ,  lors  que  Crequi ,  fur  un  faux 
tvis  ,  envc^a  dire  au  Duc  de  Savoye>  ' 
qu'étant  retranchez  au  delà  >   &  en  plus 
grand  nombre  qu'eux  9  il  nç  croyoit  pas 
^^il  fallut  pouuer  plus  loin  >  'cequi  fit* 
que  Viâor-Amedée,  qui  avoit  déjà  délo- 
gé l'Infanterie  Efpagnole  des  vignes,  re-' 
tcHiraa  en  arriére j  •&  perdit  l'occafion  de* 
battre  TEnnemi.  On  dit  que  Crequi- 
avoit  foupçonné  que  le  Duc  de  Savoye  ne 
le  voulût  feulement  engager  j  pour  le 
laiflèr  enfaite  tailler  en  pièces  ^   êc  que  ' 
pour  cette  raifon  5  il  n'attaqua  pas  l'En- 
nemi.  Il     retira  auffi  en  même  temps> 
£cles  Efp^ndsqui  croyoient  ênredéBnts> 
furent  ravis  de  voir  l'Ennemi  abandonner 
de  lui-même  une  entrepriiè  &  bien  corn- 
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de  'Richelieu.  247 
mencée.  Clçft  ce  que  l'on  apprit  des  ^  g  ^ 
prifonniers ,  mais  trop  tard  ,  parce  que 
les  Efpagnols  fe  retranchèrent  dés4ors, 
&  fe  tinrent  fur  leurs  gardes.  Après  ce^. 
la  5  ils  jctterent  du  fecours  dans  la  Ville, 
par  un  endroit  où  les  Lignes  de  circon- 
Vâllation  n'étoient  pas  achevées  >  &  oiî 
les  Savoyards  ne  firent  aucune  réfiftance. 
Il  y  en  entra  encore  par  le  Pau  ,  &  les 
pluyes  de  TAucomne  vinrent  l^deflus. 
L'Armée  étant  d'ailleurs  extrêmement 
affoiblie  5  par  les  maladies  &  par  les  dé- 
fertionS)  fans  que  la  défiance  entre  le  Duc 
de  Savoye  &  le  Maréchal  de  Crequi  cef- 
lat ,  on  parla  de  lever  le  Siège  i  comme 
on  le  fit  peu  de  jo^rs  après  >  en  abandon- 
nant le  Canon  &  une  partie  du  baga- 
ge. Les  Chefs  fe  retirèrent  5  en  *  fe  plai- 
gnant les  uns  des  autres  i  &  le  Milanès, 
partagé  par  avance  ,  demeura  aux  Efpa- 
gnols. •  ^ 

Le  Cardinal^qui  en  avoir  crû  la  conquête 
facile,  apprit  avec  un  très  grand  chagrin, 
le  mauvais  fuccés  de  cette  entreprife  ^  &' 
les  accufations  réciproques  du  Duc  &  da 
Maréchal,  qui  arrivèrent  enfuite,  furent 
peu  capables  de  le  confoler.  Crequi  ac- 
cufoit  le  Duc  d'intelligence  avec  les  El- 
pagnols,  &le  Duc  faifoitvoir  que  le  Ma- 
réchal avoit  entrepris  ce  Siège,  avec  trop 
peu  de  monde ,  &  n'avoir  eu  aucune  con- 
duite en  toute  cette  aflfaire ,  quelque  bra- 
voure qu'il  pût  avoir  d'ailleurs. 

L  4  Celui 
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Celui  qui  écoic  le  plus  en  danger  étotb 
Duc  de  Parme»  donc  les  £ut8  doneu^ 
ipient  expofez  à  la  vengeance  des  Efpa-^ 
gools.   Il  fe  plaignoit  qufii  n'y.  avoit  que 
lui  qui  eût  tenu  le  Traité ,  pour  le  nom«K 
bre  des  Troupes*  pour  le  temps  marqué >^ 
&  pour.  Tenvie  d'exécuter  vigoureufe- 
mène  les  projets  »  que  l'on  avmt  fiûtSw 
dans  le  Confeil  de  Guerre.    Pour  préve^^ 
nir  la  riûne  du  IXuc  de  Parme  9  &  les  au- 
tres deifiâns  des  £fpagaola>  les  Troupes» 
de  France  prirent  quartier  d'Hiver  en  Ita-. 
lie  >  £c  furent  miles  en  diverfes  Carni-^ 
ions. 

«  C^eft  âmfi  que  s'évanouirent  les  efpe* . 
rancesdu  Cardinal  de  conquérir  le  Mila-. 
nés  >  qmi  qu'on  n'en  pûc  mieux  choifir; 
fon  temps'pour  cette  entrefM'ife  »  û  elle: 
que  été  bien  exécutée  ;  parce  qu'avant 
que  de  commencer  >  le  Koi.  s'écoic  déjftc 
rendu  msdtre  des  pafTages  de  la  VàlteliiieH 
de  peur  qu'il  ne  vînt  aux  Efpagnols  des 
Troupesi  d!  Allemagne.  *  Le  Duc  de  Ro-i 
han>  quiiiQjs^efiiâéfa99  MOtt eu  ordres 
dés  le  Printemps ,  d!allcr  en  SuifTe,  pour 
y  prendre  Tix  mille  hommes  v  &  quatre. 
Compagnies  de  Cavalerie  >  âclescondoi* 
dans  la.Valteline  ^  afin  de  fe  failir  de? 
ce  Pais  là ,  &  de  le  défendre  >  avec  les 
T^roupes^  qui  y  éfioient  déjà.  Ëtant-preiE» 
i.march^>  au.craversdeaXearresdesCan- 
tons  Proteftans      il  écrivit  à  Du  Lavde\ 

qui  y  comroaodoit  trois  ^égimens  £rai^ 
0is>.  &  aucautde  Grifons^  âe  feVendre 

.  .maître.; 
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maître  de  tous  les  paffages  delà  Valteli-  (Ç^^i: 
ne,  ce  qu'il  fit  trés-heureafemenc,  dés  le^ 
13.  d'Avril,  fans  que  les  Espagnols  ,  nt^ 
les  petits  Canrotis  y  apportaffent  aucunr'^ 
obftacle.   Peu  de  temps  après  >  le  Duo 
de  Rohan  y  arriva^,  &  commença  à  faire 
travailler  à  fortifier  les  poftes  ,  que  roa-' 
avoit  occupez.    Le  Roid'Efpagne^aver^ 
ti  de  cette  invafien  ,  fit  demander  du  fe-^ 
cours  à  l'Empereur  ,  qui  envoya  ordre  à- 
Galas  de  faire  un  détachement  de  foa» 
Armée,  pour  l'envoyer  dans  leTirol,  Sct 
de  là  dans  la  Valteline^,  pour  s'y  joindre  • 
aux  Troupes  d'Efpagne  ,  qui  y  dcvoien^ 
entrer  du  côté  du  Milanés.    Galas  déca- 
cha huit  mille  hommes,  fous  le.  Baron  de- 
'Éernamond  y  Sergent  de  Bataille  j  .qui  s'é- 
tant  rendu  dan^  le  Tirol ,  attaqua  le  paf-'- 
fage  de  la  Valteline  >  de  ce  côté- là  -5  au^- 
mois  de  Novembre*    Le  Duc  de  Rohai^* 
le  reçut  3  avec  quatre  mille  hommes,  &' 
rinfanterie  Françoife  chargea  li  violem-- 
ment  la  Cavalerie  Allemande  qa'elle  1»  ' 
renverfa  ,  &  mit  l'Armée  en  fuite.  Fer-^ 
namond  perdit  deux  mille  hommes- ,  ou-^ 
tre  les  prifonniers  ,    &  fe  retira  dans  lo 
Tirol.    Peude  temps  après,  iLreçut  trois^ 
mille  hommes  de  renfort ,  Ôc'Serbellon  * 
efltra,  du  côté  de  Milan  >  dans  la  Valte- 
line,  &  s'avança  vers  Sondrio.    Le  DuC"" 
de  Rohan  crut  devoir  marcher  contre  ce» 
dernier  ,  avant  que  le  fecours  de  Ferna-; 
mond  fût  en  état  d'agir.    Il  marcha  cîbno^ 
toute  la  nuit  du  i'^-^m  14.  de  Novembre 
ôf  ayinc  trouvé  ScrbcUun  à  Morbcgao<i> 
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où  il  Te  rctranchoic ,  il  rattaqua>  lui  \u% 
^  ^  ^'quinze  cens  hommest  le  mit  en  fuite ,  6& 


enlevft  tout  ion  bagage.  Le  tende* 
main  il  retourna  à  Barmio  >  de  peur  que 
Fernamood  ne  profitât  de  foa  abfence^ 
Bar  là  il  enmêdit  qu'im  iecouri  ooofidc-^ 
sable  n'en  tirât  dans  te  Milanés  >  &  ne  tom* 
bât  fur  les  bras  des  AlUex  <le  la  France* 
^Ge  fat  là  le  Usoi  avantage  >  dMt  on  tirât 
quelque  fruit  >  que  la  France  remporta 
cette  première  aimée  de  la  guerre  icontic 
r£ipagne. 

LeaËfpagnoIs  avBoieattiidtfeîa>  pe»* 
dant  qu'elle  ctoit  occupée  à  agir  par  ter- 
re, en  Iulie,  en  Allemagne»  écdanales 
Faïe-Baa  >  l^atcaquer  par  mer  >  éc  de 
faire  une  defcente  en  Provence  j  mais 
leur  Flotte»'  après  avoir  été  fort  mal-trai-^ 
tée  de  k  toiipêief  ne  ^t^ùre  Mtre<fti0-* 
fe  que  fe  faifir  des  Ifles  de  Su  MarfueriUj 
&  de  St.HmÊêraty  oueUe  laifTaGarnifon» 
.  écdesgens  pour  ytnMraUler  àdeuxFortff. 
Cette  prife  pouvoit  fervir  à  troubler  le 
Commerce  de  Provence  »  &  ià  ftciiicer 
uoe  defceatedanslatemiiBrme  y  maisâf 
étolt  difficile  de  les  garder ,  de  forte  que 
cet  avantage  des  Ëfpagook  étok  peucoo* 
fiderable.  .  • 
1616.'  LeCbancelier  d^Âligre  étai^  mort ,  le 
Roi  revêtit  de  cette  Dignité  Fierre  Se^ 
gtiier^  oomme<in4ekiîa¥ok  promis»  enr 
kii  donnant  lee  Seaux.  Ses  Lettres  furent 
préfenrées  au  P-arlement>  le  10.  de  Jan- 
lâer ,  6c  enre^âri^.  Le  célèbre  AntoèJ 
mhfiÊmm^^  •MK^teoccafîon»  lePa^^ 
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negy riqiie  du  Chancelier  &  de  fps  Ayeux ,  ^  ^  » 
qui  avoient  été  Membres  du  Parlement  de  ^  ^ 

Paris,  comme  lui  ^  avant  qu'U  devînt  Gar- 
de desSeauK. 

Il  fut  reçu  avec  grand  applaudi flementj 
mais  bien  -  tôt  après  il  feryit  à  mortifier 
cette  même  Compagnie      de  laquelle  il 
étoit  forti.    *  Pour  fubyenir  aux  frais  de 
la  guerre,  le  Roi  fut  oblige  de  créer  quan-r 
titéde  nouveaux  OflSciers,  &  chaque  Par^ 
lement ,    félon  Tétendue  de  fon  reflbrt, 
fut  contraint  de  recevoir  un  certain  nom- 
bre de  Préfidens  &  de  Confeillfsrs  ,  qui 
achetèrent  ces  Charges  du  Roi.    iJe  Par- 
lement de  Paris  s'affembla  là-deflus  ,  & 
voulut  faire  des  remontrances  au  Roi, 
fur  cette  augmentation  ;  mais  au  lieu  dè 
les  écouter ,    le  Roi  fit  reléguer  quelques 
Confeillers  à  Angers  &  à  Amboife,  pour 
avoir  parlé  trop  hardiment.    Le  nouveau 
Chancelier  fe  tranfporta  auffi  au  Parle- 
ment ,  pour  lui  apprendre  que  ce  n'étok 
pas  à  lui  à  trouver  à  redire  ^  la  co^îduice 
du  Roi ,  &  que  fon  autorité  ne  s'étendoic 
qu'à  faire  obferver  les  Loix  ,  &  à  rendre 
juftice  au  Peuple.    Le  Roi  y  envoya  auflî 
Ja  Ville-aux-Clercs  ,    pour  défendre  aux 
Chambres  de  fi'alïèmbler  ,  18c  leur  décla^^ 
rer  que  Ton  n'écouteroit  point  leurs  re- 
montrances ,    qu'ils  n'euITent  reçu  les 
nouveaux  Confeillers.  Elles  .obéirent  >  & 
le  17.  de  Mars  >  elles  obtmrent  le  retour 
de  ceux  qui  avoicBC  été  reléguez  >  à 

L  6  con* 
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g  condition  d'être  plus  fages  à  raveninr. 
En  même  temps  >    le  Roi  ferma  foa. 
Epargne,  pour. toutes  fortes-dcdépenlesy 
excepté  pour  celles  de  la  guerre  j  defort^ 
que  les  Gouverneurs  des  Provinces  >  &: 
les  OtSciers  de  la  Couronne  auroient  étâ* 
obligez  de  fe  pafler  de  leurs  gages  &  de 
leurs  penûon^  ,    fi  on  n*avoit  rrouvé 
moyen  de  les  leurfairepayer  par  le  Royau- 
me y  que  Ton  chargea  pour  cela  de  nou- 
velles impofuions.    Quelques  uns  aimè- 
rent mieux  s'en  pafler  ,  que  de  ruiner  les . 
Peuples,  mais  la  plupart  fe  fervirenf  dece* 
moyen  pour  fe  faire  payer  de  tout  ce  qui-; 
kur  pauvoit  être  du  ,    ce  qui  excita  do 
grands  mécontentcmens. 

Le  Mmiftre  fe  mettoit  peu  en  peine  de- 
ce  qu'on  pouvoit  penfcr  des  exactions 
pourvu  que  Ton  obéir.    Il  fut  bien  plus^< 
fâché  d'apprendre  que  le  Pape  étoit  dan5> 
le  delTein  de  rappeller  Mazarm  ,  qu'il:-: 
avoit  envoyé  en  qualité  de  Nonce  Ex-» 
traordinaire  ,    pour  travailler  à  la  Paix: 
générale,  &  en  particulier  à  obtenir  lo- 
Tétablifllment  de  la  Maifon  de  Lorraine.* 
î*4azarin  >  au  lieu  de  s'aquitter  de-fa  Comn 
miflion,  ne  penfoit  qu'à  gagner  la  faveur 
du .  Cardinal-  Duc  ,  &  depuis  l'affaire  de 
Cafal  ,    il  avoit  toujours  paru  fi.  partial 
pour  la  France  5  que  les  Efpagnols  ne  le- 
pouvoient  fouflrir.    Ainfi  à  force  d'im-^ 
portuner  le  Pape,  *  ils  obtinrent  qu'il  lo 
xappellerobit  de  la  Cour  de  irrance.>  -  &  lui 

or*- 
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ordonneroit  d'aller  faire  à  Avignon  fa  ^ 
Gharge  de  Vicelegat.  Le  Cardinal  fit  ce  '  ^  ' 
qu'il  pue  pour  obtenir  que  MaT^rin  de- 
meurât en  Erane,  ou  quas'il  n'y  demeu^ 
roit  pas  >  il  Allât  en;  Efpagne,  pour  porter 
cette  Couronne  à  la  paix  >  comme  il  le 
difoit  i  mais  comme  les  Efpagnols  le 
croyoient  y  pour  lui  fervir  d'Efpion  & 
d'Agent,  dans  cette  Cour.  Le  Roi  au* 
roit  aufE  volontiers  confenti  ;,r  que  le  Pa»- 
pe  le  donnât  pour  Adjoint  au  Cardinal  Gi^ 
nettiy  que  Ton  parloit  d'envoyer  à  Colo- 
gne ,  pour  y  traiter  la  Paix.  *  Mais  le 
Pape  ne  voulut  confentir  à  rien  de  fem». 
hlahle,  .&  Mazarin  fe  difpofa  à  aller  de-^ 
xneurer  à  Avignon  le  moins  de  temps  qu'il 
pourroit. 

La  Cour  de  Rome  donna  encore  un 
autre  chagrin  cette  année  au  Cardinal^ 
c'eft  que  les  Moines  de  Cifteaux  &  de 
Prémontré  l'ayant  clû  chacun  pour  leur 
Abbé  Général  ,  elle  refufade  lui  en  accor- 
der les  Bulles-  Il  étoit  déjà.  Abbé  de  Clu«. 
ny  >  qui  eft  Chef  d'Ordre,  &  par  confé*. 
quent  Abbé  Général  des  Bénédictins  j  en 
forte  qu'il  fe.fcroit  trouvé  Chef  des  troig 
plus  riches  Ordres  du  Royaume.  On  dir 
îbit  en  fa  faveur,  que  ces  Ordres. avoient 
befoin  de  réforme,  &  qu'il  falloit  pour 
-  cela  une-perfonne  de  grande  autorité, 
comme  étoit  le  Cardinal  i  mais  on  étoit 
perfuadé  à  Rome  que  c'^étoit  l'envie  de 
dominer  ,  &  non  de  réformer ,  qui  le 
portoit  à.  demander  ces  Bénéfices.  Pas 
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là,  outre  les  revenus,  il  auroît  ea  ub 
'grand  nombre  d&  Moines  dépendans  de 
Im^  6c  prto  à  foonmix  ce  fu'il  voudroit»  ^ 
ou  pour  obtenir  les  JBénéioes,  quifmtà 
lacoUacion  du  Général  de  cesOridre$>  ou 
pour  lui  léiBoijper  ieur  ^econaûiifaiice9 
«pféd  lés  amwr  ofaseam.  On  ipraignoie 
«uffi  )  qu'il  ne  pen&c  à  Te  faire  déclarer 
rénnafibê  MU  France  y  ou  au  moins  Légaf 
éL^UHf  ao w  toute  &  vie  9  A  rcMmple 

^ûë  >  il  ne  tâchât  de  s'affujcttir  les  M«- 
MS  :  cûmme  il  avoir  4UIuj^ti  i^Ëvê- 
«ici  «des  jPktewS6ailie»>far  teœ^^ 

des  Bénéfices ,  que  le  Roi  nedoonoîf^^ 
ia  recommandation. 

Si  la  Cour  de  Rome  n'avoit  pas  pouf 
iui  la  œmplsMuKe^u'ilIbiAMOtc»  il  ne 

iui  donnoit  pas  non  plus  la  ^tisfaâion 
iqu'dle^efirok  de  lui.   Dés  Tannée  pro- 

de  y  pour  Ambafiadeur  Extaêrâtoaire^ 
le  Maisedial  4'£Arée6  >  quoi  ijue  le  Pape 
June  tpés-grande  répugnance  à  le  Mf^ 
eevoir>  &  T^m  fine  lénoigiier  à  ia  Go» 
de  France.  Le  Maréchal  partit,  maipé: 
^KS  oppofitioiis  1  au  commencement  ^Àç 
mHi^ùi  VOWc  pOTtOTilb/Bs^àtraiser  iè 
|j>uc  de  Farme  y  avec  piiia  de  jdoôdeiiv 
Ijtt'il  ne  faifoit.  Il  avoit  écrit  deux  Brefs 
^^ePrinee»  «par  lefqoela  ii^ieiapprâuyâit 
leniiMmaivec  lafiiDce»  pommu/Bfam 
ieMilanes>  parce  qu'il  expofoit  un  Fiéf 
4er£gÛleattK  wfeaimciMr^ggJ£^?tagnolg> 


de  HicheUeu. 

Il  avoit  encore  fait  entendre  au  Duc  >  que  j  ij^  if  « 
fi  le  S.  Siège  étoit  obligé  d'armer  ^  pour  ^  ' 
la  défenfe  des  Etats  de  ce  Prince  ,  il  en- 
tendoit  qu'il  fût  dédommagé  de  fes  frais. 
C'étoit-là  le  fujet  principal  de  TAmbafla- 
de  du  Maréchal  d'Eftrées,  avec  qui  le  Pa- 
pe refufa  long -temps  de  traiter  ,  parce 
qu'il  fembloit  avoir  méprifé  fon  autorité, 
lors  qu'il  s'étoit  faiû  de  la  Valteline, 
comme  je  l'ai  dit  ailleurs.  On  difoit  en- 
core que  par  fes  brufqucries,  il  avoit  été 
caufe  de  la  mort  de  Paul  V.  Mais  enfin 
le  Cardinal ,  qui  n'avoit  pas  accoûtumé 
de  reculer  ,  le  foûtint  fi  fortement,  qu'il 
fallut  que  le  Pape  s'accoutumât  à  traiter 
avec  lui. 

Il  eut  ordre  *  de  continuer  à  recom- 
mander à  Sa  Sainteté  le  P.  Jofeph  de  la 
part  du  Roi ,  pour  le  Chapeau  de  Cardi- 
nal. Mais  outre  que  la  perfonne  de  ce 
Capucin  déplaifoit  à  la  Cour  de  Rome, 
le  Pape  faifoit  difficultédcdonner  le  Cha- 
peau à  un  Capucin,  parce  que  If  Cardinal 
de  5.  Honofrio  fon  Frère  >  qui  avoit  été 
Capucin,  prétendoitqu'il  n'y  eût  que  lui, 
dans  fon  Ordre,  qui  eût  cet  honneur.  Le 
Pape  fe  défendoit  fur  ce  qu'après  avoir 
donné  le  Chapeau  à  un  Capucin ,  on  le 
demanderoit  pour  d'autres  du  même  Or- 
dre, commeon  le  faifoit  déjà,  &  que  cet 
Ordre,  qui  étoit  fi  bien  réglé,  ^êcorrom- 
proit  par  les  penfées  ambitieufes  ,  <jue 
l'ofl tnfpireroit  à  beaucoup  de  Capucins, 
qui  commenceroient  à  précendre  a^x^Eti- 
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^  gnitcz.  de  l'Eglife.    Le  Maréchal  fit  plu^^ 
d'une  fois  l  éloge  du  P.  Jofeph  ,  fans 
pouvoir  rien  obteiwr  du  Pape  , .  qui  (é* 
fervoit  toûjours  de»  mêmes  raifons,  quoi-' 
qu'on  lui  pûc  dire  pour  les  aflFoiblir. 

Avant  que  les  Armées<  pulTcnt  fe  met-- 
tre  en  campagne >  .le  Duc  de  Parme  réfo-- 
lut  de  venir  à  Paris  ,  pour  fe  recomman- 
der lui-  même  au  Roi  &  au  Cardinal.  Il 
y  fut  *  parfaitement  bien  reçu  ,  &  on  le^ 
logea  au  Louvre,  dans  T Appartement  de^ 
la  Reine.  Mere.  Le  Duc  §  de  Wymar  y, 
vint  aulfi,  &  fut  logé  à  TArcenal  i  &^ 
quoi  qu'on  lui  fîc  beaucoup  d'honneur,, 
on  ne  le  traita  pas  comme  le  Duc  de  Par-- 
me  ,  qui  fut  reçu  en  Prince  Souverain^ 
Cela  caufa  quelque  jaloufie,  mais  qui s'ap- 
p^ifa  bien  tôt ,  le  Duc  de  Wymar  ayant 
d'ailleurs  fujec  d'être  facisfait- du  Cardi- 
nal* 

Le  Duc  de  Parme  obtint  du  Roi  le*- 
ppuvoir  de  commander  un  Corps  d'Ar- 
mée »   que  le  Duc  de  Savoye  devoit  luL- 
donner  y    en  qualité  de  Lieutenant  da. 
Roi.    Pendant  fon  abfence  ,  les  Efpa-. 
gnols  &  le  Duc  de  Modcne  firent  des^- 
courfes  dans  fes  Etats  y    &  fe  rendirent 
maîtres  de  quelques  petites  Places.  LeSv 
Troupes  5  que  le  Duc  de  Parme  avoir  fur^ 
pied  ,    foùtenuës  de  quelques- unes  des. 
François  &  du  Duc  de  Savoye  ,    ne  les* 
piircnt  p»s  mettre  à  couvert,   f  II  partit 

donc: 

♦  Le  16.  deTévrieTi  SiH  Mm,  RécT^VUlf.  îS^>- 
5  Jkid.  p.  39^. 
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tfmc  prômptœient  de  Paris  >  poûr  met- .  ^ 
trc  ordre  à  leur  défenfe  i  &  désçi'tt  fut  *^ 

^TTxyé  en  Italie  ,  il  auroit  voulu  que  le 
Duc  de  Savoye  l^ii  remîi  à  Tluilant  ua 
détachement  confiderable  >.poMr  chaflèr 
les  Ennemis  de  Tes  Etats  >  &pour  fe  ven? 
gèr  du  Duc  de  Modene  y  mais  les  Trou- 
pes ^  qufon  attendûit  de  France  y.si-ayân^ 
pas  encore  paflé  les  Monts  >  il  ne  fut  pas^ 
poflîble  de  le  fatisfaire.  Dés-lors  ,  on, 
commença  à  blâmer  le  Duc  de  !Çarme> 
de  s'être  déclaré  témérairement  contre 
TEfpagne  ,  fur  des  efperances  chimeri^ 
quesque  le  Cardinal  lui  aroit  Éait  donner» 
^e  le  mettre  en  poiTeffîon  de  quelquepar*^ 
tie4i|JVlilané&.9  dés  qu?U  fermât  conquisi;. 
Il  éprouva,  en  cette  occafion,  qu'un en^ 
Hemivoilin  eil  infiniment  plus  redoutable 
gu'un  ajmi: éloigné  n'eft  utile  9  quoi  que  la 
puiflancen^  1^  auUemeat  infierieure  | 
celle  de  Tennemi.  , 
Néanmoins  le  Roi  >  fur  les»  inftance% 
du  Due  de  Panne  >  envoya  *  prier  hot 
JDuc  de  Savoye  de  fe  mettre  prompte-^ 
ment  en  campagne >  pour  Taller  fecourir j: 
puis  que  fans  cel^  auçua  Prince  d'Italie 
9fi  voudroic  favorifer. une  Ligue,  dont  il 
verroic  les  Membres  s'abandonner  le* 
Wïs  les  autres..  Le  Duc  de  Savoye.  fe  ré- 
£>lut  de  fatisfiûre  le  Roi  »  vo^^ut  me^ 
aer  avec  lui  le  MaFeebal  deThpiras  >  poui; 
qui  il  avoit  conçu  une  amitié  partieulie- 
xe  j  quoi  que  le  Cardinal  le  tint.cçminc 
«eleguéà  CafiU     fantiui.donnef  >ucuQ 
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i  2  ^  Ëm[doi.  n  y  eut  là^defliisde  la  difficuM 
'  ^  •atreCfequifcliii)  que  le  Hoi  vukk  tif 
donnant  l'avantage  à  Crequi  >  qui  étoit 
comme  tan  Lieutenant  9  jiu  lieu  que 
Thoiras  ae  Témit  yie  du  Duc  de  &h 
voyc. 

'  Cependant  les  Efpagnols  &  le  Duc  de 
Modene  fe  fortifièrent  dans  les  lieux > 
ju'îla  «voient  |nrit  dam  lea  £taca  du  Due 

le  Parme.  Le  Marquis  de  Leganés ,  à  qui 
k  Roi  d'£ipagne  venoit  de  donner  le 
Gottveraement  du  Milanés  ^  plaça  tee 
principales  Tmupes'd^Ëfpagne  à  N^vartp 
àPavie^  k  Alexandrie ^  &  dans  ie  voifina-» 
ge  >  &  jerta  un  Pont  fur  le  Pau  à  Giroloy 
par  tofoel  les  trois  Corpa ,  dans  kiqueli 
elles  écolent  divifées^  pouvoienc  fe  com* 
muniquer  i  afin  d'empêcher  que  le  Dud 
de  Savoy e  ne  pût  entrer  dans  lesEcats  du 
Due  de  Fànne.  De  feutre  côté  >  après 
de  grandes  conteftacions  entre  les  Chefs > 

SI  ne  s'accordoient  pas  mieux  >  que  lÂ 
mpagnë  précédente >  on<oadut  d'ao^ 
compagner  le  Duc  de  Parme  jufques  for 
les  Frontières  de  Tes  Etats  >  avec  toute 
r  Armée  >  &  de  lui  donner  fix  miUe  Fan^ 
ttfffM'>  &  huit  cens  Chevaux  9  pour  et» 
chaflerles  Ennemis^  &  en  même  temps 
defe  fortifier  fur  leT^e,  6c  defé  rendre 
mattre  é'O/e^h^  pour  £tre  en-état  d'avoii^ 
communication  avec  les  Troupes  de  te 
Valteline.  Il  y  eut  encore  de  grandes  dif- 
ficultez>  dans  Texecution  de  ce  deflein» 

CiT  la  mefinteliigenoe  dea  Chefi^  &  ptt 
-peu  d'ordre  que  le  Duc  de  Savoye  don« 
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de  Richelieu.  fçjf 
na  5  pour  faire  trouver  à  T  Armée  le  nom-  ^  . 
bredesbatteaux  néeeflaires  pour  pafferles^  ^^ 
Rivières  qu'il  falloir  pafler  i  de  forte  que 
fi  les  Efpagnols  euffent  entendu  le  métier 
de  la  guerre  ,  ils  auroient  eu  plus  d'une 
fois  occaûon  de  ruiner  l'Armée  desCon- 
fédérez.  Mais  ils  prirent  les  irréfolutions 
&  les  fauffes  démarches  des  François, 
pour  des  ftratagêmes. 

Elle  prit  enfin  le  chemin  d'Oleggio,  le 
14.  de  Juin,  &  le  lendemain  Crequi  fe 
rendit  Maître  de  cette  Place  ,  qui  fe  ren- 
dit à  Tinftant.  Trois  cens  Cavaliers  qu'il 
avoit  envoyez  vers  le  Tefm ,  pour  fe  fai« 
firdesbacteaux,  qui  dévoient  être  au  paf- 
fage  ,  trouvèrent  qu'ils  étoienc  à  l'autre 
bord  mais  le  Commandant  François 
ayant  fait  prendre  des  écharpes  rouges 
aux  Carabiniers  Montferrins  ,  il  fit  ac- 
croire au  Batteliers  ,  que  c'étoient  des 
Troupes  au  fervice  de  l'Efpagne  ,  qui  / 
étoient  pourfuivies  par  les  François,  & 
ainfi  les  ayant  obligez  de  venir  de  fon  cô- 
té, il  fe  rendit  maître  des  batteaux.  Par 
ce  ftratagême  ,  &  par  le  moyen  de  quel- 
ques autres  batteaux,  que  le  Duc  de  Sa- 
voye  y  avoit  fait  conduire,  ils  paflTerenti 
&  le  Maréchal  de  Crequi  y  étant  venu  > 
on  fe  mit  à  faire  un  retranchement,  pour 
couvrir  le  Pont ,  qu'on  avoit  delTein  de 
faire  en  cet  endroit. 

Le  Duc  de  Savoye  marcha  en  même 
temps  à  Fonta?iefj  qu'il  trouva  plus  fort 
qu'il  n'avoit  cru.  Thoiras  l'inveftit ,  & 
fit  drciTer  une  batterie  de  quatre  pièces  de 

Canon 
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Canon  pour  le  battre.   Comme  il  étoifii 
*prés  de  cette  btttene ,  *  une  moufqueta«; 
de  lui  perça  la  poitrine,  &  l'abtttit  foc 
place.   Il  fut  beaucoup  regreté  de  tout  les 
monde,  à  caufe  de  ies  beile^^ï^^licez, 
4ei  grands  iervices  ^u'il  avoic  rendus  au» 
Çioyaume.   Le  Cardinal  ne  Tavoir  jamais: 
airné^  parce  que  le  Roravoit  eu  du  pen-, 
çHant  à  le  faire  Ton  Favori ,  &  après  l'a- 
voir envoyé:  enJtalie,  il  le  rendit  fufpç^ 
au  Roi  ,  parce  que  deux  de  fes  Frères  s'é-: 
tpient  trouvezxlans  T  Armée  de  Moniieur,f 
à  la  Bataille  de  Caftelnaudarry^.  Il  lui  fit» 
même  ôter  ies  Gomreniemens^  &  lès  pen- 
(ions  >  &  en  fît  au  Roi  tel  portrait  qu'il  lui; 
plût,  fans  que  le.  Mtupêchal  e(i(  k  poyea; 
de  fe  défendre.         ,         .  A 


&  le  Maréchal  de  Creqoi  fe  joignit  au^; 
Qyytç  de  S^o]Qe,  ûm  aucun  emp4çhe-.^ 
ment  ,  .  parce  qye.liÂ£rpa^ois  avoiénr 
entièrement  abandonné  les  environs  do^ 
Xfik^^  ^  dans  L'opinion  que  les  François  * 
iiiQKnt^dèirehi  di$  paflèr  le  T^mare:  ,r  Se, 
cnfùitc  le  Pau.  Le  Duc  &  le  Marédial^ 
demeurèrent  enfemble  lur  les  bords  da> 
Tefin ,  l'un .  d'un^côti,  l'autre  de  Tautre,^ 
julqu*aa*ao.  du  mois ea  confultant  a'ila^^ 
rèhverroient  le  Duc  de  Parme  dans  fes^^ 
J^jjl^*  Ce  deroi^  ne  fçavoit  lui  même. 
:  ^id^parti  prendre  ,  niais  enfin  de  peuri 
qu!une  Armée  amie  ne  le  ruinât  ,  *  au(fi 
biea,^ife  celle  4e  rennemi,..!!  fe^réfolutà- 

*  Siri  Mon.  Rec,  T.  Vllt.f.^u  H^^éHMmhhéà- 


Fontanet  fe  rendit  peu  de  temps  après,- 
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partir  incognito  >  lui  cinquième  ^  pourfe^ 
rendre  par  r£tec  de  Gènes  fur  fes  Terretf» 
^'«yanc  aucune  "expérience  dans  la  guer- 
re ,  il  avoit  d'abord  efperé  que  dans  peii 
^  mois  ,  &  fans  grande  déperife  y  TAr- 
mée^Co^éderée'feroic  ^mticreffe  de  tout 
le  Milanés  i  mais  ayant  vu  arriver  tout 
le  contraire  >   &  fes  Etats  en  danger  de 
devenir  le  tbéarre  de  la  guerre  >  il  chan* 
1^  enciéMmeiit  de  pemëe>  &  deriiitti* 
tnide  hors  de  propos  ,   comme  il  avoit 
été  auparavant  plein  d'efperances  mai  fon- 
dées.   ^      •  - 
•  Enfuite  TArmée  Confédérée  marcha 
fur  les  deux  bords  du  Tefm  y  pour  y  for- 
tifier 4e  poâ»  >  ette  l^on  jugeroic  le  plus 
avantageux  pour  être  tnalires  du  courr  de 
cette  Rivière  5  &  pour  y  faire  un  Pont.  Pen- 
dant qu'elle  marchoicy  elle  eut  avis  quele 
Marquis  de  Leganès  venok  à  elle  y  dii 
côté  où  étoitCrcqui,  de  forte  que  le  Duc 
de  Savoye  fit  travailler  inceflammenti 
pendaat  la  nuit  ^  à  un  Pont  qui  fut  fait  * 
dés  le  matin  $  pour  fe  joindite  au  Nfaré- 
chal.   Les  Efpagnols  avoient  quatorze 
mille  hommes^  de  pied'»  quatre  mille  che^ 
vaux  9  &  (quatre  Caaonsr  fis  diàrg;ereiit 
les  François  dés  le  matin ,  quiToâtinirent 
le  choc  jufqu'à  ce  que  le  Duc  de  Savoyé 
fût  pade.    Le  combat  fut  fi  opiniâtre» 
ou'ildura  jufqu'àia  nuit)  la  viâoireayanc 
été  incertaine  pendant  tout  le  jour  ,  & 
les  deux  Armées  étant  plufieurs  fois  reve^ 
nues  à  la  charge  >  Am  ^q^o»  reculer; 
r    .  Mais 
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g  Mais  les  Efpagnols  fe  retirèrent  >  pendant 
*la  nuit,  &ce  fut  en  vain  que  le  Duc  de 
Savoye  &  le  Maréchal  voulurent  recom- 
mencer le  combat  >  dé^  le  lendemain  ma^ 
tin.  Ils  n'eurent  aucun  avantage,  que  le 
Champ  de  bataille ,  &c  un  peu  moins  de 
morts  &  de  bleflei  de  leur  côté.  Cepen- 
dant le  Duc  de  Rohan  força  divers  paflà- 
ges  autour  du  Lac  de  Come>  mais  quand 
il  fut  à  LecS ,  il  envoya  dire  au  Duc  de 
Savoye  >  qu'il  ne  pouvoit  s'avancer  que 
jufqu'à  Gravedonne  ,  parce  que  les  che- 
mins étoient  trop  difficiles.  Ainfi  il  fut 
obligé  de  s'en  retourner  dans  la  Valteli- 
ne ,  &  le  Duc  de  Savoye  abandonna  le 
Tefin ,  *  &  retourna  en  Piémont.  L'Ar- 
mée de  France  commença  dés-lors  à  di- 
minuer confiderablement ,  par  les  défer- 
lions perpétuelles  ,  &  au  contraire  les 
nouvelles  levées  du  Milanés  &du  Royau- 
me de  Naplcs ,  augmentoient  tous  les  jours 
celle  des  Efpagnols. 

Le  Duc  de  Parme  étant  de  retour  dans 
fcs  Etats  y  y  vit  bien  tôt  un  Corps  con- 
fiderable  de  Troupes  Efpagnoles  fous  D, 
Martin  ttArragon  ,  qui  en  faccagea  une 
grande  partie.  Il  fe  repentit  alors  de  n'a- 
voir pas  accepté  les  Troupes  qu'on  lui 
avoit  voulu  donner  ,  pour  la  conferva- 
tion  de  fes  Ltats ,  qu'il  craignit  de  char- 
ger trop  5  en  les  recevant ,  &  il  envoya 
les  redemander  avec  beaucoup  d'empref- 
fement.  Mais  les  Efpagnols  étant  alors 
maîtres  de  la  Campagne  >  il  n'étoit  pas 
i  facile 
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tdle  de  le  fecourir.  Pour  comblé  „ 

nalheur  ,  le  Pape  publia  un  Monitoirc 
io^crcileuDuc  .pai  le^uei  ilileiqitçic  à 
llome  9  &iui  onioimoic  de  retirer,  lef 
Troupes  qu'il  avoit  fur  les  Etats  d'autruL 
--ePapc  prétendoic  encore  avoif,|^r  écrit 
l«s  ^i^q^<qjil.'il<^eroit  obêt d^ri^c^HM* 
:e4e  'trea£e  jours  i  fans  quoi  il.  inenaçoit 
l'excommunier  le  Duc,  &de  donner fe$ 
ferres  au  premier  oqcuf aac.  On  fut 
Tau  tant  ^lus  fucpris  de  cette  rigueur»  que 
B  Duc  n  avoic  alors  aucun  Soldat  hors  de 
:hez  lui  y  &  que  les  Efpagnols  couroienc 
es  Terres^ impunément^  &;  tenoient  roê^ 
ne  Plaifance  bloquée.  On  ne  fçavoit  pflè 
încore  qu'il  y  avoit  un  Traité  fecret  entre 
es  EfpagpoU^  l^s.  Qarbecin^^  qfû 
laitoie^tde^fi^reaidrelna3aeç9  fousquèlr 
■ue  prétexte,  des  Etats  de  ce  Prince,  & 
l'en  mettre  en  poflTeffion  D.  Tadeo  Barbes 
im^y  .Pjréfet  de  Rome.  Le  Roi  envoy» 
>rdjre  au  Maréchal  d'Ëftrées>  de  (e  plaini^ 
Ire  forrement  du  procédé  du  Pape  ,  & 
ela  l'empêcha  d^^  pQuiTgr.  plu^.  Quir^te^ 
Dent  fon  doâ^iaf  11  ordooaa  auffi  w 
ultrêdial  de  Crequi  ,  d'aller  fecourir 
□ceflammeiit  le  Duc  de  Parme,  mais  les 

lafTages  hj^f^fim^^^'^  5  ^ par  l'EijU: 
le  Gènes  ,  que  par  leMilanés,  ou  par 

es  Troupes  ,    que  Ton  y  avoit  portées, 

»u  par  les  fii^ij^ef  #c  jemaay%^SPlps^,lç 
darec^  lie  pouvoit  exécuter  ce;  A^mr^ 
Unfi  le  ifièilleur  parti  que  le  Duc  de  rUr 
ne  pût  prendre  ,  étoit  de  s'accommoder 
.veç  le^  £ipagnols  >  ^ui  facisfaics  de  l'a*» 


2^4  Cardinal 
^  voir  humilié  y  lui  ofiiroicnt  des  condi«^ 
dons  aflez  raifonnables,  donc  le  Pape  & 
le  Grand  Duc  de  Tofcane  dévoient  être 
Garands.  Mais  le  chagrin  d'êrre  fi-tôc 
réduit  à  demander  pardon  à  la  Couronne 
d'Efpagne ,  &  les  grandes  promeflTes  de 
la  France,  firent  que  cePrince  refufa  d'é* 
coûter  ceux  qui  lui  confeilloient  de  s'ac- 
commoder avec  les  Efpagnols  quoiqu'il 
fût  bloqué  dans  Plaifance ,  &  que  l'on  par- 
lât d'affiéger  cette  Place ,  dans  les  for- 
mes. 

Ainfi  cette  Campagne  ne  finit  pas  en 
Italie  ,  auffi  avantageufement  pour  les 
François  ,  qu'elle  avoit  commencé  y  & 
leurs  viâoires  fervirent  à  pdae  à  confer- 
vcr  leurs  Allie^^.  Le  Roi  avoit  formé  le 
deflfein  de  fecourir  les  Places  d'Alface 
qu'il  tenoic  >  contre  les  Impériaux  y  qui 
therchoient  les  moyens  de  les  reprendre, 
&  qui  efperoient  de  les  réduire  bien-tôt> 
à  caufe  de  l'éloignement  des  François. 
Le  Cardinal  de  la  Valette,  qui  venoit  de 
faire  l'année  précédentefonapprentifTage 
en  Allemagne,  *  fe  chargea  de  cette  ex- 
pédition. On  lui  donna  trois  mille  Che- 
vaux, &  trois  mille  Fantaffins  d'élite,  & 
avec  cela  il  ravitailla  heureufement  S/ech^ 
tadty  Volmafy  &c  Ha^uenaw.  Après  cela  il 
is'oppofa,  avec  le  Duc  de  Wy  mar,  ♦aux  en- 
treprifes  des  Impériaux  en  Alface,  pour 
les  empêcher  d'y  entrer^  &  de  pafler  en- 
core plus  loin. 

Dans 

r   ^  ■  ■  • 

.  ♦  Xtf  2,  de  Janvier,  Auhery  Vît  du  tard,  Liv,  V»  c*  24. 
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^  de  Kchelieul"  2^5 
Dans  le  même  temps  ,   le  Cardinal  ^  ^ . 
:  flvoic  fait  donner  une  Armée  au  Prince  de  ^  ^  - 

I  -  Condé,  dont  le  Marquis  de  la  Meillerayc 
t  étoit  Lieutenant  ,   pour  entrer  dans  la 

î  Franche- Comté  5  &  tâcher  de  la  foumet- 

î  tre.    La  Cour  de  France  fe  plaignoit  des 

Comtois  5  qui  étant  obligez  de  garder  la 
neutralité  dans  les  guerres  qu'elle  pour- 
1  roit  avoir  avec  la  Couronne  d'Efpagne^ 

avoient  néanmoins  fourni  des  vivres  aux 
;  Ennemis,  ôcles  avoient  reçus  chez  eux,' 

auffi  bien  que  les  François  Mécontens. 
1  On  les  accufoit  encore  de  diverfes  autres 

I  infraâions  ,  que  Ton  fit  beaucoup  valoir 

dans  la  Diette  des  SuiflTesj  de  peur  qu'ils 
nefecouruflenc  laFranche-Comté,  étant 
Garands  des  Traitez  de  la  Couronne  avec 
j  cette  Province.    Le  Prince  de  Condé  y 

étant  entré,  &  ayant  *  aflîégéDole,  les, 
,  Suifles  envoyèrent  un  Député  au  Roi, 

pour  le  prier  de  faire  difcontinuer  ce  fié- 
ge  i  mais  on  lui  répondit  la  mêmechofe 
;  que  Ton  avoit  fait  diredans  la  Diette,  & 

on  lui  dit  que  s'il  venoit  des  Députez  de 
chaque  Canron,  on  verroit  ce  que  Ton 
auroit  à  faire.  Cependant  quelque  peu 
d'argent  appaifa  ceux  d'entre  eux  ,  qui 
crioient  le  plus,  &  cette Députation  s'en 
alla  en  fumée.  Mais  ceux  de  Dole,  quoi 
qu'attaquez  avec  beaucoup  de  vigueur, 
fe  défendirent  mieux  qu'on  n'avoic  crû, 
&  la  Place  fe  trouva  en  état  d'attendre  !e 
fecours  des  Impériaux  &  des  Efpagnols. 
Le  Prince  ,  après  avoir  gagné  les  dehors 
Tome  II,  M  pied 
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^<  <  pied  à  pied  ,  &  avec  beaucoup  de  peine^ 
^' y  fit  donner  un  violent  affaut ,  le  14.  de 
Juin  ,  commandé  par  le  Marquis  de  Vil- 
leroi  Maréchal  de  Camp  ,  mais  les  Fran- 
çois furent  repouflez  avec  perte.  Cepen- 
dant le  Duc  de  Lorraine  &  Lamboi  entrè- 
rent dans  la  Franche-Comté  avec  huit 
mille  Fantaûins  ,  &  autant  de  Chevaux, 
&  fe  vinrent  camper  à  une  lieue  des  Li- 
gnes des  François  ,  à  defléin  de  les  atta- 
quer le  lendemain.  Mais  le  Prince  ne 
les  attendit  pas  ,  *  ayant  levé  promptc- 
inent  le  fiége  ,  &  s'étant  retiré  dans  la 
Duché  de  Bourgogne.  Les  Impériaux 
le  fuivirent  ,  &  firent  de  grands  ra- 
vages dans  la  Bourgogne  ,   &  dans  la 

JBrefle.  ^       ^  .      ^ , 

Le  Duc  de  Lorrame  tut  enfuite  auie- 
ger  5.  Jean  de  Lêney  pendant  que  Galas^ 
qui  s'étoit  joint  à  lui ,  ravageoit  la  Pro- 
irince  j  fans  que  ni  le  Prince  de  Conde  , 
ni  Je  Duc  de  Wymar  ,  ni  le  Cardinal  de 
ia  Valette  le  puflent  empêcher.  Mais  cet- 
te Place  ayant  fait  d'abord  une  vigoureu-^ 
fc  réfirtance  ^  6c  enfuite  reçu  du  fecours, 
commandé  par  le  Colonel  Ranzau  ,  §  le 
Pue  de  Lorraine  fut  auffi  obligé  de  lever- 
ce  fiége  5  &  Galas  fe  retira  en  Franche- 
Comté,  &  de  là  en  Allemagne.  Son  Ar- 
mée avoit  été  d'abord  de  plus  de  trente 
mille  hommes  ,  &  elle  fe  trouva  réduite 
à  dix-huit  mille  ,  fans  avoir  rien  fait  que 
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^SÊer  quelques  Châteaux  &  quelques  Vil- 
iages.  Le  peu  d'ordre  dans  les  de(&ins> 
i'irréfolution  desGéaéraiix>  •&  l'envie  de 
piller  )  firent  perdre  zm  Impériaux  la 
plus  belle  occalion  du  monde  de  ruiner 
la  Fratice  >  qui  avoic  aufli  écé  extrême»» 
aient  ambarraflee  ailleurs  yëc  qui  iè  tira 
luffi  heureufemcnt  d'afËUre  ^  par  la  mal» 
bahilecé  des  Ennemis. 

Les  Efpagnols  formèrent  auiS  un  d6& 
(ein  fur  Bayonne  »  qui  ne  réiîffic  pas 
mieuK.  Il  n'y  avoit  prefque  aucunes 
rroupes  fur  la  Front iéce»  *  &  il&entrerent 
iaoa  m  ^  Lahomn  &  à  rimprovtôe  » 
que  tïi:peur  s'étant  mifc  parmi  les  Com* 
munes  ^  tout  fuyoit  devant  eux  »  malgré 
le  Duc  de  la  Valette  9  qui  y  écoit  arrirà  eft 
5ofte  5  pour  aider  foh  Pere ,  quiétoit 
:ombé  malade  à  Bayonne.  ÎJ Amiral  dê 
OafiUIey  qui  comoiandoit  un  Corps  de 
nilIc  Fantaffins^  6c  de  deux  mille  Ocx>* 
/aux,  fe  rendit  ainfi  maître  de  la  Campa- 
gne 9  &  en  même  temps  de  S.  Jean  de 
LiÊSù  >  &da  Fort  de  Socoa  y  à  trois  liéues 
le  Bayonne.  Mais  au  lieu  de  s'avancer 
)romptement,  pour  attaquer  cette  Ville, 
}ui  manquoit  de  tout,  âcqui  n'auroit  p% 
renirquetrés'peu  de  jours,  il  s'arrêta  tout 
rourt ,  fe  contentant  de  garder  ce  qu'il 
Lvoit  pris  d'abord.  Cette  faute  donna  le 
remps  aaDuc  de  la  Valettede  fairelortifier 
îayonne ,  d'y  faire  entrer  des  vivres ,  &  de 
nettre  lereftede  laProvinceenétat^edé* 
«nfe.  Ma  La^ 

*  En  oaohre.  ^tc^  ia  vk  dm  Dits   E^emw  &  Siri 


a($S  ^  CarJméd 

La  France  de  fon  coté  *  tenta  vamc- 
^'ment  cette  année  ,  de  chafler  les  Efpt- 
gnols  des  Ifles  d'Hieres  ^  par  le  moyen 
d'une  Flotte  de  trente -huit  Vaifleaux^ 
qu'elle  fit  venir  de  l'Océan  ,  Ibus  la  con- 
<iuite  du  Cowte  de  Harcourt  y  de  V^rchevê^ 
que  de  Bourdeaux ,  &  de  VEvé^ue  de  Nan^ 
iss.  Cette  Flotte  arriva  heureufement  le 
12.  d'Août  fur  les  Côtes  de  Provence. 
Mais  au  lieu  d'agir  d'abord  ,  le  Maréchal 
de  Vitry ,  Gouverneur  de  la  Province ,  fit 
perdre  un  mois  de  temps  à  cette  Armée, 
irrité  de  ce  qu'on  ne  s'étoit  pas  adrefle  à 
lui  pour  cette  affaire.  Cependant  la  Flot- 
te 5  mal  équippée  ?  &  mal  pourvue  par 
l'Evêque  de  Nantes  ,  qui  avoit  été  char- 
gé de  cette  commiffion  ,  ne  put  plus  te- 
anrlaMer  i  &  celle  des  Efpagnols,  for- 
te de  cinquante  Galères  ,  parut  5  &  jetta 
trois  mille  hommes,  avec  des  vivres,  & 
des  munitions,  dans  ces  Ifles,  ce  qui  rom- 
pit entièrement  le  deflein. 

Dés  le  §  commencement  de  Tannée, 
les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies, 
fatiguez  de  la  longueur  de  la  guerre  qu'ils 
avoient  depuis  tant  d'années  avec  l'Efpa- 
gne  ,  renoiiérent  avec  eux  la  négociation 
^ju'ils  avoient  interrompue.  La  France 
«'en  étant  apperçûë,  on  envoya  ordre  au 
jSdarêchal  de  Brezé,  &au  Baron  deChar- 
nacé,  de  tâcher  de  rompre  les  Conféren- 
ces., que  Ton  avoit  commencées  en  Bra- 
bant  j  concernant  cette  affaire.  Ils  en 
.  i  vin- 

%  Siri  Mon.  Bm.  T.  VUI.    ^^i.       —       .  .  v 
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vinrent  heureufemenc  à  bout  >  &  les  Etats 
c^ciarerfinc.  aux  Ageas  des  ËfpagaQ^^ 
ai^tl5:iie  conclu  rroieiit  rien>>  iâas  Ji^  cfiîaii 
icn  tement  delà  France.  Us  en  donnèrent 
encore  des  aflTurances  par  écrie  au  Marêw 
chaLdeBcexé>  &cûs  ie  diipofereac  eâèûi- 
véâséht  à  continuer  la  guerre.  Jàs.  oU'  , 
/roienc  à  la  France  ,  fi  clic  vouloit  la  i^i-* 
rc  à  TEfpagne  par  mer ,  d'entretenir  le"^ 
tiers  de  la  Flotte  ,  9  &  de -prêter,  au  &o8^ 
t^enC€  ^Vaifleaux  de  guerre  j  en  leur  don-^î 
mnt  deux  mille  livres  par  mois  pourcha- 


aiiflMiM  oliUe  hommes  de  )pieé^  dotott 

Compagnies  de  Cavalerie  5    pour  cette 
Campagne.    Au  iieu  d'ccouter  cesofFres>/ 
les  autres  doj&ms  ^ue  le  Gsy^dinal^plcpi 
&  dont  j'ai  racontetles'lMn^iSe^s^tàaaii  . 
vais  fuccés,  firent  apparemment  négliger 
df^SP  côré*là:le.s  préparatifs.  oécefiairesjA; 
ppOT .  féûft^^^^^  aux  Ffpagnols.-  Ainfi  lesb 
États  Généraux  n'étant  pas  fecourus  de  \% 
France,  comme  ils  l'auroienidû-ctre,  1er. 
Cardinal  Inifuit  (e  milites  dyii{iqi{iteade  àb^ 
l'égard ^lÉi^^'ils  pour^tentf  entreprend: 
dre  i    &  penfa  à  rendre  à  la  France  ce' 
qu'elle  lui  ayoit  fait  i'^naée  vpi^jécédente.  > 
IVaiUeurs  voyant  les  ^ffiiaij^I^ssIiifGê^ 
la  France  occupées  en  Italie  &  en  Bour- 
gogne, il  fe  contenta d^oppofer  le Comte^i  - 
deFeïiar^u  Prince  d'Oi:app>.  aKcadaapCf^i 
tirCorps  d'Armée.   k^îH^fî  ' 

11  avoit  eu  deffein  de  fe  rendre  maîcre 
*  de  la.Ville  de  Liége>  qui  avoit  été  neu-  ' 


cun.    Le  Prince 
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ne  depuis  la  dédaradon  de  la  guerre  ^ 

Jean  de  Werch  Tétoit  allé  affiégerj. 
mais  les  Liégeois  s'écanc  accommodez  y. 
pcmr  une  fomme  d'argent  >  le  Caidinal* 
iofant  donna  ordre  à  ce  Général  de  (e 
joindre  au  Prince  Thomas  &  àPicolomi- 
.  ai  >  pour  encrer  enfemble  en  Picardie.  * 
Os  affiégerent  d!abord  la  Cappelle  •  >  qui- 
lle tint  que  §  fept  jours  y  Se  que  le  Baron 
du  Bec  rendit  par  capitulation*  Apréa 
avoir  pcis.quelques  autres  petites  Places». 

ils  allerenc  attaquer  le  Catelet ,  que  S.  Le* 
ger  y   qui  en  étok  Gouverneur  >  rendit 
auffî  9   fans  attendre  qu'on  y  fit  br&:he. 
On  étoit  iiirpri^  du  peu  de-  réfiftance  det 
Gouverneurs  de  ces  Places^ >  &  le  Cardi«<. 
nal  s'écbaoâRûc  extraordinair emenc  con-- 
trecnX)  quoi  quie'  ce  f&j:  par  &  Alite  ;  It  : 
Frontière  de  la  Picardie  étant  demeurée  ^, 
après  la  déclaration  de  la  guerre,  comme 
ctans  le  milieude  la  paiX),  fans  dé£^nie 
fiioa  munirioM.  Pour  détoumèr  lesytuxr 
de  tout  le  monde  de deflus  lui,  il  fit  con« 
damner  >   par  un  Confeil  cooipofé  des.. 
Offidevs  de  la  Coutoane)  qui  fe  trocnre* 
rent  à  Paris ,  &  de  quelques  Confeillers 
d'Etat,  les  Gouverneurs  des  Places  ren*. 
duës  à  être  éc^rtelez  ^   comme  Traîtres. 
11^  f^naaltraitamêoae  de  paroles  le  Duc  de 
la  Valette,  qui  n'avoit  pas  voulu  condam- 
ner le  Baron  du  Bec  à  mortj  comme  lesin^ 
ttrêçs  du  MiniÛire  le  demandoiçQjt. 

Tout 

♦  Siri  Mm.  Ric^  T.  nU.  p.  43^. 
a  EUe  fe  remdtt  Uio  deJmMet., 
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Tout  ce  que  l'on  put  faire)  ce  futd'op-  ^ 
pofer  aux  Efpagnols  un  petit  Corps  d'Ar- 
mée 3  commandé  par  le  Comte  de  Soife 
fons,  &  compofé  des  Troupes  du  Maré- 
chal de  Brezé  >    qu'il  avoir  ramenées  de- 
Hollande  j  &  de  celles  du  Maréchal  de^ 
Chaunes  ,  qui  avoient  agi  l'Eté  précédent 
fur  la  Frontière  de  l'Artois.    Mais  cette  ' 
Armée  n'étant  nullement  capable  de  faire- 
têce  aux  Efpagnols  5  &  fe  diminuant  en- 
core par  les  détachemens  qu'il  en  falloic 
faire  ,    pour  défendre  les  Places  5  qui 
étoient  en  danger  d'être  atraquées  i  elle' 
fe  réduifit  à  leur  difputer  le  paflagc  de  la- 
Rivière  de  Somme ^  &c  à  incommoder  leur 
marche.    Le  i.  d'Août  TArmée  Efpa- 
gnole  fe  préfenta  fur  le  bord  de  cette  Ri-- 
viére,  &  feignant  de  vouloir  pafler  enun- 
certain  endroit  -,  •  à  la  faveur  de  douze 
pièces  de  Canon  mifes  en  batterie  ^  fur' 
le  bord  de  lâr  Somme  ,  elle  la  pafTa  dans 
un  autre  lieu,  où  les  François  ne  Tatten'-' 
dolent  pas.    Le  Comte  voulut  attaquer 
leur  Infanterie>  qui  s'éroit  promptement 
couverte  de  gabions  5  mais  il  y  fit  tant  de  ' 
perte,  fans  pouvoir  la  faire  déloger,  qu'il- 
fut  obligé  de  céder  la  Campagne  aux  Ef- 
pagnols ,    &  de  fe  retirer  à  Compiegne. 
Cela  jetta  Tallarmedans  tout  le  Païs  ,  Sc- 
Von  éroit  étonné  que  l'Armée  du  Comte 
fuît  devant  huit  ou  dix  mille  Chevaux^ 
que  Picolomini  &  Jean  de  Werth  corn- 
mandoient.    Auffi  Roye  ouvrit  le  lende- 
main les  portes  à  l'Armée  d'Efpagne  ,  &  ^ 
les  Troupes  Françoifes  commençoient 

M  4.       .  même  • 


27^  Cardinal 
j  ^  ^  ^  même  à  s'épouventer.  On  craignoit  que 
^  ^'  's'approchant  deParis>  TArmée  Efpagno- 
Je  ne  les  fuivîc,  au  lieu  que  fi  elles  avoient 
pris  quelque  pofte  plus  prés  de  la  Fron- 
tière 5  les  Ennemis  u  auroient  pas  ofé 
s'avancer  trop  avant  dans  le  Royaume. 
Peu  de  jours  après  Corhïe  ,  qui  paflbic 
pour  une  Place  forte  p  fui  prife  a  après  huit 
iours  de  Cége  ,  quoi  qu'il  y  eut  dix-huit 
cens  hommes  de  garnifon.  Soy^courty, 
Lieutenant-Général  de  la  Province^  la  ren- 
dit j  fans  attendre  d'aflàut>  &  fans  crain- 
dre la  peine  à  laquelle  on  avoic  condamne, 
les  autres  Gouverneurs.. 

Dès-lors  une  peur  exceiîive  commença 
à  prendre  les  Pariûens  malgré  la  pré- 
fcnce  du  Roi ,  &  Tarrivée  perpétuelle  de> 
nouvelles  Troupes^  qui  groffiflbient  tous, 
les  jours  l'Armée.  Qndéchiroit  par  tout, 
le  Cardinal  de  Richelieu  >  qui  avoit  en- 
gagé le  Pt.oyaume  dans  cette  guerre  ,  fans- 
avoir  pourvu  à  la  fûreté  des  Frontières,, 
&  fur  tout  de  celles  de  Picardie  ,  fi  pei^ 
éloignées  de  Paris.  .  «Gomme  il  n'étoit: 
aimé  que  de  fes  Créatures  >  on  prenoic 
occafion  delà  de  dire  tout  le  malq,ue  l'on 
en  fçavoit.  *  On  nedifoit  pas  feulement, 
que  la  guerre  n'étoit  pas  fon  métier,  mais^ 
encore  qu'il  vouloir  livrer  Paris  aux  Ef- 
pagnols  ,  &  que  c'étoit  pour  cela  qu'il, 
avoit  fait  abattre  les  murailles  du  Faux- 
bourg  de  S.  Honoré  ,  fous  prétexte  d'à-, 
grandir  la  Ville  de  ce  côté-là*  Cependant  §. 

...  .iy\  mal- 

*  jfMheryyîedttCard.Liv^Kc.t^.      :^     '  ^  - 
.  %:^té(iy  Uid.c.  ip.  Siri  Ibid.  43?.. 
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tflalgré  tous^ces  murmures  >  le  Cardinal 
étant  venu    Paris  >  alkûc  dans  la  ViUey«  ^ 
fims  fes  Gardes  ordioaîreai  > .  eomine  pouir  • 
fiffurer  le  Peuple,  &  pour  faire  voir  ly- 
copfianco  .q^ie-  lui  daancxit'  £oa^  inao«/ 
ceace&- 

Tote4èrCorpft  de  Pim  ifierem  offrir^y  ^ 

en  cette  occafion  5  leurs  fervices  au  Roi>  > 
&  ils  fe  cottilerent  pour  faire  prompto* 
soeat  de  nonveUei  levées»  Otk^&kv&fm»' 
chercher,  dans  tous  les  environs^,  tous^' 
les  jeunes  gens  capables  de  porter  les  ar-^ 
tsiss.   CM. obligea  €eux< fui  a«okoc>plii^' 
fieurs  Laquais^'eo^niver  imi^  aui&weiP 
que  les  Ouvriers  5  qu-i  avoient  trop  d'Ap-* 
preneis  f  &  Ton  &  cefTer  de  uavaiUer 
^uaâtiiédè  bâiimem  à  Paris  >  pour  en*^ 
rôUer  les  Charpentiers  &  les  Maçons.  Le- 
Roi  ordonna  ensore  que  tous  ceux  qufct  s 
avoient  pliis  d'tt0#paise  de  Cberaïur  da" 
6alTo.&7M4(mflèroieD^lm,  pour^femar 
à  l'Artillerie  5  ou  à  la  Cavalerie  v  &  que  ' 
tous  les  Gentilshommes ,  tous  ceux^^qu^  ^ 
-  étokac ^ettmpts  de*  la^TaéUe  >  *  6c-  tona  lem 
Officiers  de  &  MÉifon  ,  fe  trouveroienr-  - 
en  armes  à  S.  Denys,  dans  fix  joups.  Ce^^ 
pi^ndaBt  le  âége  de  Dole  fac  levé^ 
aie  jer^idicy  âs^e  Roiie  tiouvajft  1^  da^  : 
Septembre  à  la  tête  de-,  quarant-e  rmilec? 
})omp>es  de  pied  9.1  âc^de  douz«  imUrxhe^ 

ces  dd  Canon.        1  î  - 

L'Armée  étant' aflemMéo  Iq  Roi  s^yî/ 
œodit  ai(;Gttii)pagnède>Monikài]î^^^^ 
dtoaUDttC  >v  du  Duc  d'^A  ngoitlécne  »  te: 
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^  des  MarSdfaux  de  la  Force  &  de  Châtit 
Ion  >.  mue  <|uantité  d'autres  Officiers- . 
Jdoqâsnr  fuc  déckié  GéoéraUffime  ^ 
cette  Armée  >   &  le  Comte  de  Soiflbns 
Lieutenant- Général  ^  ce  que  l'on  fîrplû^^ 
tÔ€  de  peur  de  mécoacenter  ces  Princes>^ 
qmt  poucies  fiivàriftr*  LeCanitfialâvott 
fouhaité  d'en  être  Géaéraliffime,  &  que 
le  CosQte  de  SoiiioM  commandât  fous 
itiTy  mia  le  C^mte  TMoit  refuiëi  ce  qui: 
l'obligea  de  donner  à  Monûeur  la  qualité: 
qu'il  avoit  fouhaitée  pour  lui-même.. 
Quoi  que  l'on  fut  en  état  de  chalTer  biisn*^ 
tàc  Ie8.£nnmtti8.de  Picardie  >  le  danger^ 
oû  l'on  avoit  été  ,  &  les  afi&ires  d'Italie. 
&  de  Bourgogne  Jetterencle  Roi  dans  une 
profonde  metancholie  »  qui  ùaioit  iqa'ik^ 
to  chagrinoit  de  tout.   U  étoit  aufli  faché^* 
que  fon  Frère  eût  le  Commandement  de. 
t'Armée»  &  vécût  en  bonne  intelligence  v 
mftesk^QEfmxmdc  Seifiona^cll  «àraoigneifi . 
meme^une  trés-grande  froideur  auCardi?^ 
naî  9   qùi  avoit  oie  cenfurer  ion  bumeus^  * 
ebagriue,  âciba.peadefmjpasér  Apek 
se  le  vouloi^iI  voir,  &îl  lé  rebutoit  lor^^^ 
qu'il  lui  parloit  de  quelque  chofe^  de  (qï^ 
rte  que  le  CardinaLperdoit-greiqiie  coura^,  . 
^  y  i&:>^.négligeoic  de-  dohn^  Jin  kmiiM 
nécefiaires.   On  remarqua  que,  contre  fa 
coûtoizie   il  Jaifoit  beauOQUg  d^  dviliteT^; 
à  des  gens  >  qu'il  xo^v£o}x  mpwM^t: 
Un  jour  même  ♦  il  demanda  en  public  à  ; 
St.  l^al  ,    qu'il  haïflbit  extrêmement 
foscâ  v^îiL  eteil  afii;aGhé'ai|*g|siîdttCoiB<i^ 

-*!'^  *•  \  1'!**  '\  *         ^  ^ 
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de  'ËJcheUeul  î  ^75» 
It  de  Soiflbns  ,  fon  fentiment  >  fyxx  une  i^^ç^. 
chofe  de  conlequence.    Il  l'invita  encore  ^ 
à  fouper,  ôcS.Yval  étoic  ravi  devoir  cet 
efpric  fier  humilié  ^    par  la  crainte  où  il  ^ 
étoit  que  ks  progrés  des  Ennemis  ne  fuf- 
fenc  caufe  de  fa  ruine.  *  Il  fe  trouva  enfin 
fî  abattu  de  corps  &  d'efprit,  que  fi  le  P. 
Jpfeph,  à  qui  il  découvroit  fes  plus  fecre- 
tes  foiblefles  j    ne  l'eût  encouragé  >  il 
étoit  prêt  à  abandonner  le  Miniftere  ,  & 
à  fe  mettre  ainfi  en  danger  de  périr  >  au 
gré  de  fes  Ennemis.    Mais  le  Capucin  lui 
ayant  rendu  lecourage>  par  fes  difcours, 
il  réfolur  de  s^appliqiier  plus  que  jamaia 
aux  affaires. 

La  première  chofe  qu'il  confeilla  ait  ^^ 
Roi,  dans  cette  conjondture  5  futdepor- 
ter  les  Etats  Généraux  à  entreprendre  quel-  • 
que  chofe  fur  les  Terres  d'Efpagne.^  Le  * 
Prince  d'Orange  étoit  trés-bien  difpofé». 
mais  ceux  qui  fouhaitoient  la  Trêve,  em»> 
pêchoient  qu'il  n'agît  avec  la  vigueur  né-., 
ceflaire.   Il  l'erryporta  néanmoins  fur  eux, > 
en  cette  rencontre,  &  fit  défendre  à  unt  *' 
Agent  des  Etats  à  Vienne,  d'y  parler  plus 
de  Trêve.   Il  fe  mit  en  campagne  ^  avec  ■ 
une  Armée  confiderable  ,  &  prête  à  en- 
treprendre quelque  chofe  dans  lesPaïs  Bas?  ^' 
Efpagnols,  en  cas  que  le  Comte  de  Ferisc  i^ 
s'approchât  des  Frontières  de  France.  Ce  ' 
fut  alors  que  Frideric-Henri  reçut  le^ titre - 
^Altejje  y    que  le  Cardinal  lui  fit  donner  ' 
déformais  ^  au  lieu  de  celui  d'E^ir^Z/é^f^^  ; 
qu'il  avoit  eu  jufqu'alors.    Le  Roi  con-  - 

M  6  duCeJ. 
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g  clut  encore  un  nouveau  Traité  avec  le^^ 
'  Etats  ,  par  lequel  il  leur  promit  un  mil- 
lion &  demi  de  livres,  payable  en  troi$ 
termes 5  dans  refpace  d'un  an,  à  condi- 
tion que  tout  cet  argent  feroit  employé  à'" 
faire  la  guerre  aux  Elpagnois- 

Pour  encourager  l'Armée  par  (a  pré- 
fence,  le  Roi  s'y  écoit  rendu  ,  comme  je: 
l*ai  dit,  au  commencemem  de  Septem- 
bre ,    &  s'étoit  avancé  jufqu'à  Senlis;.. 
d'où  voyant  une  nuit  la  flamme  de  quel—, 
qucs  Villages,  où  les  Croates avoient  mis; 
le  feu  en  îe  retirant  ,  il  fe  mit  à  pleurer  à. 
chaudes  larmes  ,  la-ruine  de  fes  Peuples.. 
Cependant  l'Armée  d'Elpagne  n'étant: 
nullement  capable  d'arrêter  la  iienne,  el- 
le ne  penfa  plus  qu'à  fe  retirer  dans  les* 
PaiVBas  ,  fan^  avoir  eu  le  temps  de  met- 
tre-fes  conquêtes  à  couvert.    Ainfi  l'Ar- 
méc  de  France  s'étant  avancée  devant. 
Roye,  cette  Placeaprés  avoir  été  battue,, 
pendant  quelques  jours,  de* douze  pièces^ 
deCanon  ,  fe  rendit  àMonfieur  parcom-- 
pofition^    Enfuite  elle  alla  bloquer  Gor- 
faie  3.  car  on  n'efperoit  pas  de  la  prendre.- 
par' fofce-    Pour  cela  l'on  entreprît  de? 
feeavircnncr  de-  Forts  &  de  retranche- 
mens  ,   de  peur  que  les-Efpagnols  ne  lai 
fccouruffcnt,  &l't)n  fçut  bien-tôt  après  >- 
que  leS'Affiégez  manquoient  de  farine  &< 
d'autres  provifions.    Cela  ôt  réfoudre  le* 
Cûrrdinal  à  propofer  d'attaquer  la  Place, 
par  force,  dans  la  penféeque  laGarnifon> 
aflfbiblie  ,  par  la  difette  ,  feroit  contrain— 
•îctkr.capUulcî^.   Le.  Maréchal  de  Châtil- 
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Ibir  le  propofa  le  premier,  dans  le  Con-  ✓ 
feil  de  Guerre  ^  &  cet  avis  appuyé  de  l'au- ^  ^ 
toritédu  Miniftre,  remporta  fur  celuida 
Gomte  de  SoilTons  ,  qui  croyoit  qu'il 
étoic  impoffible  de  prendre  cetce  Place 
par  force  ,  dans  la  faifon  où  Ton  écoir; 
On  fie  trois  attaques  ,  &  la  Garnifon  fe 
voyant  defticuée  de  vivres,  &  fans  appa* 
rence  d'être  fecouruë,  capitula. le  1.9.  de 
Novembre. 

Ce  bon  fuccés  rendit"  entièrement  le 
courage  au  Cardinal,  &  rétablit  glorieu» 
fement  fa  réputation  ,  a  laquelle  les  pro- 
grés des  Efpagnols  avoient  fait  une  trés- 
grande  brèche.  On  blâma  néanmoins  * 
fa  conduite,  en  ce  qu'il  avoit  uni  le  Duc 
d'Orléans  &.  le  Comte  de  Soiffbns,  dans» 
le  commandement  d'une  même  Armée  r- 
parce  qu'étant  tous  deux  fes  ennemis  ^ 
ils  pouvoient  fe  réunir  pour  k  perdre.- 
Le  Miniftre  avoit  cru  que  la  fierté  di* 
Comte  de  Soiflbns  le  broiiilleroit  avcc. 
Monfieur  ,  &  que  leurs  Domeftiques>. 
dont  les  intérêts  étoient  difFérens ,  les  ir- 
riteroient  l'un  contre  l'autre.  Tout  le 
contraire  arriva ,  &  ces  deux  Princes ,  en- 
nemis depuis  long-temps  de  Son  Eminen- 
ce,  fe  réunirent  plus  que  jamais  pour  le* 
perdre.  On  leur  fit  accroire  que  s'ils  de- 
meuroient  étroitement  unis  contre  le* 
Miniftre,  ils  attireroient  à  leur  parti  les' 
Maifons  de  Guife  ,  de  Vendôme ,  de* 
Boiiillon,  d'Efpernon,  &  de  Rets,  qu'il 
avoit  malttraitees  ,   &  qui  paroiffbicnD 
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^.  tréi>-mécontencesde  lui.    AinfijMonfîeur  ' 
&  le  Comte  étant  àf^PM^  j  ilstinrenc^ 
oonlêU  fCMir  chnrcktr  les  Tojes  deiperdre  ' 
le  Cardinal.    Les  ims  voulaleK  qoe  par 
adreiiè  on  fie  entendre  aa  Roi  la  mauvai- 
ft  Gonéttiede  ce  Mioiilre»  >qi4  étoic  cau^- 
fe  de  tow  ks  iMlheiim  da .  £09^^^ 
qui  Tavoit  engagé  dans  une  guerre  qu'il 
s'imaginoic  yainemçnc  .  pouvoir  conduire  ' 
lui  feul^  quoi  qu'il  fût  {Âus  propceâ  cau- 
fer  des  guerres  civil«r  da»:i^fim  l>  qu'à  - 
repoufler  les  Etrangers.   L'autre  fenti^ 
meqccc0Ît.éeTie.deâbedUa(^  parv 
un  coup^doimatoi^  qui^^M^xi^^ 
Hs  ces  brouilleries.   Cet  ejcpédient  parut 
le  meilleur  j  &c  le&  deux  Princes  s'étane 
détenoma  à  k  foi?fe  >  ils  eiiâreat  con^ 
fidence  à  quatre  perfonfies  >   ckxM  Ikni^ 
étoic  un  des  Domcftiques  de  Monfieur  * 
^;ka  cratsicaoarefi  de  ceuy,du.Comtp  de 

Pendant  le  ficge  de  Corbie,  le  Roi  lo»  - 

Îeoit  dans  un  Château  prés  d^Amiens^ , 
sn'entreli  dans*  la  Ville;»  oùieCardÎQai-' 
Duc  étoit  logé  ,  que  pour  y  tenir  -Coo^ - 
ieiU  après  quoi  il  retoiurnoit  dans  ceChâ» 
tfiaa««  .Aio&Monfieur  »  &Je  Comte  lén; 
IMurait^  qu^unjoar  qu'ilrmxidroieiitai»'' 
Confeil  5   ils  ameneroient  un  bon  nom-s- 
iMsd'O&ciers  de  l'Armée  avec  eux  >   6c  > 
fue  dés  que  le  Roi  &reît  retourné  en  foa 
quartier,  ils  s'arrêteroient tvecle  Cardi»' 
nal)  qu'ils  feroient  tuer  >  par  les  quatre^ 
liemmc;;}  % .  ^uL  avoient  le  iecret.  Ils  âsr. 
tttf)#em  donc  iioe  dei&ia  dans  la  ViUe  9.^, 
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de  Richelieu,  279^ 
&t  le  Confeil  s'ctant  tenu ,  le  Roi  fe  reti-  ij  ^  ^ 
ra  ,  félon  fa  coutume.    L'un  des  quatre^ 
Conjurez  s'écant  approché  ^  comme  pour 
dire  quelque  chofe  au  Duc  &  au  Comte  > 
leur  demanda  à  l'oreille  s^ils  perfiftoient 
toujours  dans  la  même  réfolution.  Ils 
répondirent  qu'oui ,  &  cet  homme  fit  fi-i 
gne  aux  autres  de  s'approcher  ,    dans  le 
temps  que  les  deux  Princes  entretenoient 
le  Cardinal  au  bas  du  degré  du  lieu  oii 
Ton  avoit  tenu  ConfciL   11  ne  reftoit  plus 
rien  à  faire  au  Duc  5  que  de  faire  figne  à . 
ces  gens-là)  &  le  Cardinal  étoit  tué,  fans 
qu'il  pût  en  échapper.    Mais  en  ce  mo- 
ment  le  Duc  ayant  laifle  le  Cardinal  avec. 
le  Comte  ,  fe  mit  à  remonter  tout  trou- 
blé dans  la  Salle  ^    où  l'un  des  Conjurez,- 
le  fuivit  à  l'inftant  5  &  voulut  le  retenir, 
mais  le  Duc  ne  s'arrêta  point  qu'il  ne  fut 
en  haut.    Cet  homme  eut  beau  îui  repré- 
fenter  qu'il  perdoit  la  plus  belle  occafion; , 
du  monde,  &  qu'il  n'étoit  rien  de  fi  faci- 
le que  d'exécuter  le  projet  que  l'on  avoit  - 
fait  3  le  Duc  étoit  fi  fort  hors  de  lui-mê- 
me 5  qu'il  ne  lui  répondit  rien  que  d'am- 
bigu  &  que  de  confus  ,    fans  pouvoir  fe 
déterminer.    Le  Comte  entretint  encore 
quelque  temps  le  Cardinal,  l'un  des  Con- 
jurez étant  derrière  lui ,    &  les  deux  au- 
tres un  peu  plus  éloignez  ;    mais  Mon- 
fieur  ne  revenant  point,  le  Cardinal  crai- 
gnit qu'il  n'y  eût  quelque  defTein  contre 
fa  perfonne ,  &  dit  adieu  au  Comte ,  pour 
entrer  dans  fon  Carrofle  ,   &  fe  rerirer 
chez  lui.    Il  nefçut  que  quelque  temps 
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g  après,  les  circonftanccs  du  danger ,  dana 
'lequel  il  avoic  été  ;  mais  il  ne  le  remit  ja* 
mais  plus  entre  les  mains  de  fesennemi^^ 
Les  Princes  dirent  depuis  >  que  fur  le 
point  de  le  faire  ailafliner,  ils  avoient  été 
retenus,  par  la  confideration  que  le  Car- 
dinal étoit  Prêtre  foible  raifon  ,  pour- 
empécher  d'exécuter  un  delTein  légitime^ 
fi  celui-là  l'eût  été  &  qui  ne  rendoit  le 
crime  guère  plus  atroce,  s'ils  rcgardoient 
cette  adlion  comme  un  crime  ,  comme 
elle  l'étoit  en  effet.  D'ailleurs  ce  ne  fut 
pas  fur  le  point  de  faire  tuer  le  Cardinal  >. 
qu'ils  apprirent  qu'il  écoit  Prêtre  i  &  d 
cette  raifon  étoit  bonne  ,  elle  devoit  les 
empêcher  dés  le  commencement  de  for- 
mer un  femblable  deffein»  Auflî  ceux  qui 
avoient  engagé  ces  Princes  dans  ce  def- 
fein  5  attribuèrent  ce  changement  de. 
Monfieur  à  fa  foibleffe  naturelle  ,  qui  le. 
rendoit  également  incapable  de  bonnes  ôc^ 
de  mauvaifes  aûions ,  lors  qu'elles  deman- 
doient  de  la  fermeté. 

Ce  coup  ayant  manqué  de  la  forte  ,  le 
Duc  &  le  Comte  prirent  l'autre  voycy 
que  l'on  avoit  propofée ,  pour  perdre  \q. 
Cardinal  dans  l'efprit  du  Roi.    Pour  en. 
venir  plus  facilement  à  bout ,  ils  voulu- 
rent engager  dans  leur  deflêin  les  Ducs 
d'Efpernon,  de  la  Valette,  de  Bouillon 
&  de  Rets  ,    &  il5  leur  envoyèrent  des 
gens  pour  cela  ,   mais  ils  ne  firent  par  là. 
que  découvrir  ce  qu'ils  penfoient  ,  fans 
fortifier  leur  parti.  Le  Cardinal,  qui  s'env 
*PR^rS.^t  j  jugc.â  que  le  meilleur.  moyen> 
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de  fe  foutenir  contre  eux,  &de  s'en  ven- 
ger y  étoit  de  les  empêcher  de  demeurer 
à  la  Cour  5  en  leur  faiiant  donner  un  faux 
avis  que  le  Roi  avoit  deflein  de  les  faire 
arrêter.  Ainfi  étant  allez  à  Paris ,  par  or- 
dre du  Roi  3  le  18.  de  Novembre,  pen- 
dant que  le  Cardinal  étoit  encore  en  Pi- 
cardie 5  il  leur  fit  donner  cet  avis  ,  avec 
tant  d'adrefle,  que  la  nuit  du  20..  au  21.  de 
Novembre,  ils  prirent  tous  deux  lafuite^ 
MonCeur  fe  retira  à  Blois  fans  avoir  vu  le 
Roi  5  &  le  Comte  de  Soiflbns  à  Sedan  > 
iàns  lui  avoir  dit  adieu- 

Dés  qu'ils  ne  furent  plus  à  la  Cour,  il 
ne  fat  pas  difficile  au  Cardinal  de  perfua- 
der  au  Roi  ce  qu'il  voulut  ,  &  comme  le 
Roi  apprit  que  ces  Princes  publioient 
qu'ils  s'étoient  retirez  ,  parce  qu'on  vou- 
loit  les  arrêter  ,  il  s'en  choqua  extrême* 
ment ,  &  en  effet  il  n'y  avoit  pas  penfé- 
Monfîeur  envoya  le  lendemain  au  Roi  * 
une  Lettre  fort  foumife*  à  quoi  le  Roi 
répondit  ea  des  termes  pleins  d'amitié. 
Le  Cardinal  lui  écrivit  auffi  ,  avec  de 
grandes  oflFres  de  ferviçcs  >  &  lui  repro- 
choit  en  même  tempsla  fadlitéq^u'il avoit. 
à  recevoir  également  bien  les  bons  &  les 
mauvais  avis. 

Pour  le  Comte  de  SoifTons  ,  qui  étoit 
d'une  humeur  plus  fiére,  il  écrivit  au  Roi' 
une  Lettre  de  reproches  ,  où  il  fe  plai-^ 
gnoit  que  pour  récompenfe  des  fervices 
gu'il  lui  avoit  rendus  *  il  fe  voyoic  con-> 
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i  trAmc4e  fe  réfogier  chez  un  de  Tes  amirr 
'|K>W'ê«cfterk  pFtfbii.  Le  RoinéaDmoki» 
J(€f  reçut  pas  fort  mal  fes  plaintes  ^  &  lui 
Mvoya  dire  ^'il  n'avoit  eu  aucune  pen<^ 
ISoécieiMieaFrêcer^  &(^fi lafeule^ 
peur  l'avoit  fait  fortir  du  Royaume  ,  il 
confemoit  qu'il  y  demeurât  ^   &  qu'il 
jouît  de  toutes  iin  rentes  >   6c  de.  toutea* 
ftB  pfStiêM»:^  pdQ»«â^tt?ît  ^vficQt  en  bon» 
Sujet.  •  - 

lie  I>ac  d'Oleans^  parut  afiez  fatisfait 
4e  la  laaBîére  do&t  Wk  -miteh  k  Comte  % 
avec  qui  il  difoit  qu'il  vouloic  demeurer 
«ni  }  &  la  douceur,  avec  laquelle  on  en> 
«Ibît  envers  lui-même  ^  fembloic  ï^wo^ 
<ppftîl&  ^flifiA'i^yés  loir  avoir  efivoyé. 
plufieurs  pcrfonnes  ,  pour  fçavoir  les  fu* 
jet»  qu'il  avoit  de    plaindre  %  &  pour 
l^'Ce^^n^tpôofmic  fidrepoor  lui^.jafii^ 
de  le  rauurer  entièrement  y  ♦  Chavigni^' 
cira  promedè  de  lui'9  qv^il'M  fe  oondui»' 
loicplus,  feion4esavisduComted0Soîl^ 
fbm  y  §  èctiii  Ecrit  (igné  de  fa  main  ^  païf ' 
tèquélii fupplioit  le  Roi  de  trouver  bon 

2ue  TiiiB  mit  fin  à  tout  <:e  qui  lui  pouvoir 
otmer  fujet  dè  foupçôH  ^  ou  de  défian* 
ce.  Cela  fe  pouvoit  faire,  fi  le  Roi  con- 
ientoit  àXon  mariage  >  ou  s'il  l'en  faifoic 
£age  Itii-fflême*  Si  le  Roi  fe  décermit 
àoit  aû  fecond  >  demanckHr  une  Pla»* 
ce  de  Pureté  y  pour  pouvoir  fe  déclarer 
fitns  rifque.  Le  .Duc  ajoôtoit  encore^; 
m'A  fiuih^toit  que  1^4*         y  -Éifee 
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Chavîgni  revenu  à  la  Cour  ^  ^  biefi»' 
tôt  ftprés  renvoyé  à  Blois  >  avec  4»  EâflV 
du  Roi  >  par  lequel  il  approuvoic  le  ma- 
riage de  Monfieur ,      le  fouhaitoit  ab^ 
fplument }  à  condiciofi  qu'il  n'épouftriHC* 
pas  en  même  temps  les  intérêts  du  Duc 
de  Lorraine  y.  &  qu'il  n'entretiendrôit^ 
aueun  commerce^  préjudiciable  au  biea* 
du  Royaume.  Le  Rx>i  fouhaicok  que^ 
Monfieur  s'obligeât  à  cela  ,   en  fignant 
une  promefle  qu'il  lui  envoyoit.   A  i'é* 

{i;ard  du  Comte  de  Soîfifons  >  Chav^fe 
«il  dit  ce  que  le  Rot  avoit  fiik  dire  i  ce^' 
Ptînce.   te  Duc  d'Qrleans  parut  fatis— 
iait  )   6e  dit  qu'il  étoit  prêt  de  figner  la* 
im>iiiefle  qu'oa  lui  propoibit  }  mai^ilae^ 
Voulut  pas  conclurre  entièrement  >  fans-: 
en  écrxie  au  Comte  de  SoiiTons  ^  aa 
moins  par  ftHrme.  Ufouhaitoîcauifi»  quef 
lion  tirât  de  priibn  Du  Fargis  >  .Coudrai>^ 
Montpenfier,  &  TAbbé  de  la  Rivière 
qui  y  avoit  été  mis  depuis  peitw  Oa  ne 
te' iui  tefoiâ  pas  entièrement  ^  'ms^  on  Iui> 
dit  qu'il  feroit  plus  à  propos  de  demander 
ces  grâces  au  Roi  f  quand  il  feieroit  entié«- 
rèmoac  raccomnK)dé  9  &  peu  de  teiùp*' 
après  on  rendit  la  liberté  àTAbbé  de  la« 
Rivière,  parce  qu'il  promit  de  ie  joindre 
à  Goulas  >   Secrétaire  du  Duc  y   Se  qui  ; 
étoit  dans  les  intérêts  du  Cardinal ,  pou^ 
porter  Monfieur  à  ce  que  leMiniftre  fou*? 
haiceroic.  Pour  une  Place  de  Pureté 9  on 

;  -  •  •  ^  '    -  -i 
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^  Cardinal 
ne  voulait  poiat  lui  en  accorder»  Sàxnk 
^'  ^   ^oda  le  Duc  craignoic  qu'on  ne  le  moquât 
de  lui.    Quelques-uns  de  fes  Domefti<> 
oioes  le  pouflbienc  à  cela>  auffi  bien  qu'à' 
demeurer  joint  au  Comte  de  Soiflbns^ 
des  intérêts  duquel' on  tâchpit  de  le  déta* 
cher.   Comme  il  étoit  naturellement  in^i 
Qpnftant  >  &|irréfolu  >.  û^^qiSoït  fff^^,-^ 
9ic^ia  (Ufpoîe'à  fiiiire  fon  accofd  en  par^. 
ticulier ,  &  écrivoit  en  même  temps  au.;: 
Çomte  X  qui  l'invitoit  d'aller  à  Sedan 
91'ilaTOit.defièin.  de  r^er  joindre»  Mai»: 
enfin  les  offres  de  laCour>  &  les  avis  de 
ceux  qui  la  favorifoicnc  auprès  de  lui  j  le 
d^egoQ^^freiu  ^  pour  qvekiue  temps  >  ^ 
'   ^açGiiBmodacime-lé.Comt^  9  &  lfeia*^i 
d^e  d'avoir  la  goutte>  pour,  ne  j^allçr  à 

Cependant  plufieursde  contquiavMebt^ 
été.  dans  le  parti  de  Puilaurens  >  k  reRéK^ 
rent  à  fiiois  >  £c  la  Cour  de  Monlieur 
i!augmentoit  tou$  les  jours-  JLes-  DucSr 
4|p  Vendôme  &  de  Beanibrt  y  aUerent  ie^ 
cretemcnt,  pour  lui  oflfrir  leurs  fervices>. 
ficlel^c  de  Beaufott  fe  chargcoit  de  Ici 
conduire  Hkement».  où  qu'il  .l£i.plat  d'al^^ 
1er.  Lr  Cardind  craignam  que  ce  Prio-^ 
ce  ne  changi^ât  encore  de  fenciment^  par 
les  fuggeiUons  de  quelqjjes-uns  de  ceux^ 

Îii  étoient  auprès  de  lui  $  confeilla  auHf 
oide  donner  ordre  à  tous  les  Couver-- 
neurs  des  Provinces  âc  des  Places  d'au*  , 
tpur  de  Blois  >  de  veiller  fur  tous  les  paPi^ 
£ftgçs>  de  l'arrêter  en  cas  qu'il  voulût.' 
al^  |»lus  loiaa  i^rqu'à nouvel  ordre.  On 
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ftit  des  Troupes  en  divers  Uciîx  ,  à  cti^ 
U  de  cda  ^  &  Ton  plaça  des  gens 
filois  9  pour  prendre  garde  à  toutes  les 
démarches  -de  Monûeur^  ^  ea  donner 
avis. 

Désée  ooinmeiicemeQt  de  Pafinéefui- 
vante»  on  fçut  à  la  Cour  par  le  retour  de  ^ 
Cbavigni ,  &  du  Comte  de  Guiche^^  que 
Ton  woit  envoyés^  à  filois  >  que  le  Due 
d'Orietns  cominuoit  à  demander  une 
Place  de  fureté ,  comme  Blaye  ,  Blavet> 
ou  Nantes,       Comte  de  Soîflbat  en 
demaodoit  autant ,   pour  retourner  à  la 
Cour,  &  nommoit  Verdun  ,  oulStenay. 
Le  Duc  appuyoit  auifi  cette  demande  du 
Comte  >  qu'il  avoic  para  nHilotr  aban<^ 
<lonner^  &  il  envoya  Chaudebonne  à  Paris 
pour  demander  de  plus,  pour  lui-^meme» 
réiargiflèment  de  (êsOomeftiques^;  qu^a^ 
prés  la  Paix  générale  »  on  payât  toutes  (es 
dettes  '  4   que  pour  le  préfent  on  lui  fit 
toucher  toutes  les  iommesqui  lui  avoient 
été  promilès  ,  S€  outre  «la  cent  mille 
écua  ,   pour  quelques  bâtimens  qu'il  fai- 
feit  faire  ;  qu'on  ne  fît  aucune  iecher« 
che  contre  fes  ^eas»  ni  cmtro  céuK  du 
Cosnte  de  Soyons  ;  qu'il  put  demeurer, 
où  il  voudroit    &  qu'on  lui  affigr^t  fur 
l'Epargne  une  peaGon  pour  l'entretien 
de  Madame^  dés  qu'elle  fm^  en  Fnui<^ 
ce. 

Ces  prétentions  de  Monfieur  parurent 
exceilives  auRoi^  &  au  CaidiiiaLs  for 
tOttteaoequireipurdmldiPkces  de  fû- 
rcte^  que  ces  Princes  ne  fembloient  der 


mander  9  que  pour  être  en  état  >  au  pre^  ^ 
3/  |Qj|yr  :{aiécoMçmeaienc  qu'ils  croiroienc' 
«voir  reçu  >  d'i&tioduire  eo  France  lai  ' 
Ennemi»  de  la  Couronne.   Auilî  furent* 
elles  rejeccées  >   &  le  Roi  fie  forcir  de  k 
.  ifttitiUe  ir  Clmiâjlm^ét  Qriffum^  eiu  avoit 
grand  afcendant  fur  l'efprit  de  Monfieur^ 
<iaiis  i'efperance  qu'écanc  auprès  de  iui>  ii 
'^iMUre^balanceroic  le  arédic  de  couc  «  qid 
le  porcoienc  à  demander  use  Place  de  fu^ 
recé.    On  fe  perfuadoic  à  la  Cour  y  que 
Moofiemp  ^tûbic  ii  Ibrcpar  Tiaftigacioa 
^aiutiuî  K  qnCi  1^  ne  douioit>paa  que  fi 
ceux  qui  étoienc  auprès  de  lui  lui  confeil* 
loieat  de,  ie. venir  mettre ,  entre  les  maina 
-(failUI^  fiuU'i^ftV^     Une  le  fîtdV 
i>ord.  ^  » 
On  lui  envoya  dire  y   fur  le  milieu  de 
^^vier9i.qiiele  Roi  lui  donnerait  toutes 
lea^Amtez  qu'il  fouhaitoit  >  mais  qu'H 
vouloit  voir  la  fin  de  cette  a^îre.  Là-»- 
^(Tuâ^  »  Monfieur  enmya  à  laCour  le  P« 
^^mètâm  bvk  Confefleur^  pour  ftsure  des 
dems^des  femblablea  à  celles  qu'il  avoit 
déjà  faites.   On  comprit  par  là  qu'il  cher- 
choit  à  gagner  du  temps  ?  pour  fe  retirer 
àSedan>  (»l  leGomte  de  Soiflbnstacboft 
de  l'attirer 3  par  toutes  fortes  de  moyens» 
&  que  peut  être  ils  attendoient  que  les 
£ipàgiiQls3âele8  Impériauziuflèiit  en  km 
d'agir  en  leur  faveur.   Ainiî  le  Cardind 
confeilla  au  Roi  >  d'aller  lui-même  à  Or- 
leans  >  avec  fes  ^Gardes  >  pont  finir .  cetio 
«fiaire  >  mataiLcsitt  deveig  oenypyer  au« 
paravam  à  JSedan  >  au  Comte  de^iiTons» 
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de  'Richelieu'.^,  287 
*  un  Ecrit  à  figner  ,  par  lequel  il  décla» 
Toit  que  le  Roi  lui  permettant  de  demeu- 
rer à  Mouzon  y  petite  Ville  de  Champa- 
gne, il  y  vivroit  en  bon  Sujets  &c  que  & 
le  Duc  d'Orléans  venoit  à  s'éloigner  de 
Tobeiflance  qu'il  devoir  au  Roi  ,  il  nç 
l'aiTiftcroit  en  aucune  manière.  Le  Com- 
te repondit  qu'il  s'en  remettoit  à  ce  que 
le  Duc  d'Orléans  feroit ,  &  refufa  de  fi- 
gner cet  Ecrit,  par  lequel  il  s'engageroic 
à  demeurer  dans  la  plus  méchante  Ville 
du  Royaume.  C'étoit  apparemment 
auflfî ,  pour  en  avoir  le  refus,  que  leCar-» 
dinal  lui  avoir  fait  offrir  cette  Ville  ,  afin 
d'empêcher  qu*il  ne  fe  raccommodât  fî* 
tôt  avec  le  Roi  i  car  il  le  haïflbit  autantj 
-qu'il  méprifoit  le  Duc  d'Orléans  ^  lors 
qu'il  n'étoit  confeillé  de  perfonne.  Le 
Miniftre  qui  infpiroit  *  pour  les  deux 
Princes  y  les  mêmes  fentimens  au  Roi, 
le  porta  fur  cette  réponfe  à  finir  prompte- 
ment  par  autorité  avec  Monfieur ,  &  à 
laifler  quelque  temps  le  Comte  hors  du 
Royaume.  Ainfi  le  départ  du  Roi  pour 
Orléans  fut  fixé  au  25.  de  Janvier,  &  il  de- 
voir mener  avec  lui  les  Régimens  des  Gar- 
des Françoifcs  &  Suilfes ,  avec  douze  cens 
Chevaux. 

Apres  quelques  négociations  ,  Mon- 
fieur obtint  que  le  Roi  ne  pafferoit  point 
Orléans  >  &  le  Cardinal  §  s'y  étant  ren- 
du, le  Duc  prit  fi  fort  l'épouvente,  qu'il, 
/e  contenta  de  ftipuler  qu'on  ne  l'arrête-» 

roic 
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voit  pas  ,  lors  qu'il  viendroit  à  Orléans.' 
*  Le  Roi  lui  *  écrivit  y  pour  l'inviter  de 
Vy  venir  trouver ,  &  lui  engagea  fa  paro- 
le non  feulement  de  ne  le  faire  point  ar- 
rêter y  mais  encore  qve  fi  étant  auprès  de 
lui  y  il  perfiftoit  à  vouloir  firtir  du  "Royaumey 
il  le  lui  permettrait  y  avec  toute  la  fureté 
qu'il  defirer oit.  Le  Cardinal  y  joignit  un 
èillet ,  par  lequel  il  lui  difoit  >  qu'il  eîtga-^ 
geoit  fa  vie  ^  fon  honneur  y  ^  P exécution  de 
ce  qu'il plaifoît  au  Rai  de  4iti  mander.  Le 
Duc  figna  de  fon  coté  à  Blois  une  efpece 
de  nouveau  ferment  de  fidélité  y  dans  le* 
quel  il  demandoit  auflî  pardon  pour  le 
Comte  de  Soiflbns,  &  promettoit  de  fc 
détacher  de  fes  intérêts  y  en  cas  qu'il  fe 
rendît  indigne  de  la  grâce  que  le  Roi  lui 
auroit  faite  de  Je  laiffer  jouïrde  fes  biens, 
de  fes  penfions  >  &  de  fes  Charges,  pour- 
vu qu'il  demeurât  dans  les  devoirs  d'un 
bon  Sujet.  Le  Roi  fit  là-dcffus  une  efpe- 
ce de  Déclaration  ,  oû  il  promettoit  au 
Duc  &  au  Comte  >  de  les  laifler  dans  la 
iouiflance,  que  je  viens  de  dire,  à  condi- 
tion qu'ils  ne  feroient  rien  de  préjudicia- 
ble à  fon  fervlce. 

Après  cela  ,  §  le  Duc  vint  à  Orléans, 
accompagné  du  Cardinal  de  la  Valette> 
foupa  avec  le  Roi ,  vit  le  Cardinal-Duc, 
&  fut  très  bien  reçu  dans  tout  le  refte, 
quoi  que  tout  le  monde  méprifât  fa  foi- 
bleffe.  Le  Cardinal  Duc  ne  pût  même 
«'empêcher  de  le  railler,  quoi  qu'il  lui  fît 

d'ail- 
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d'aill-curs  force  complimens.  Ce  Prince  7^ 
envoya  donner  avis  au  Comre  de  Soilïons  ^  '  * 
de  ce  qui  s'écoit  pafle  encre  le  Roi  &  lui, 
&  lui  dire  que  s'il  vouloir  être  compris 
dans  ceTrairéj  il  avoir  un  mois  de  terme 
pour  l'accepter,  &  qu'en  ce  cas-là  il  pour- 
roit demeurer  dans  fon  Gouvernement  de 
Champagne,  en  toute  fureté,  ourevenk 
à  la  Cour. 

Le  même  jour  que  le  Duc  d'Orléans  vit 
le  Roi ,  *  Sa  Majefté  envoya  ordre  à  la 
ComtelTe  de  Soiflbns,  qui  étoic  à  Paris, 
de  fe  recirer  a  Cm7,  petite  Ville  de  Tlflc 
de  France,  de  peur  qu'elle  ne  fît  quelque 
cabale  à  Paris,  en  faveur  de  fon  Fils.  Ce*- 
pendant  ce  Prince  reçut  l'avis  de  Mon- 
fieur,  &  après  s'être  plaint  de  fon  incon- 
ftance,  il  répondit,  §  qu'il  étoit  bien-ai- 
fe  que  le  Duc  d'Orléans  eût  donné  con- 
tentement au  Roi  i    mais  que  pouri  lui> 
comme  il  n'étoit  forti  de  la  Cour  ,  que 
pour  les  intérêts  du  Duc,  ôcpour  fa  pro- 
pre fureté  ,  il  n'avoit  plus  rien  à  fouhai- 
ter,  que  de  demeurer  fûrement  à  Sedan, 
comme  le  Roi  lui  avoit  promis  qu'il  le 
pourroic  faire  :    Que  s'il  lui  étoit  per- 
mis de  fe  plaindre  ,    il  fe  plaindroit 
de  ce  que  la  Déclaration  du  Roi ,  en 
faveur  de  Monfieur  ,    lui  pardonnoit 
une  faute  ,    qu'il  n'avoit  pas  commife, 
puis  que  le  Roi  n'avoit  pas  defapprouvé 
fa  retraire  à  Sedan  :  Qu'il  pourroit  join- 
dre à  cela  le  mauvais  traitement  qu'on 

Tome  II.  N  avoic 

*  Recueuil  dt  Mem,  d*j4uh:ry  T.  IL  $.  !»• 

Digitized  by  Google 


Vie  du  Cardm^î 
^  avoic  fieut  à  la  Comteflè  fa  Mere  y   &  ce 
'  qu'on  précendoic  liri  ôter  la  jouïflance  de 
tts  biens  >  deics  penfions %  fie  defes  Gou* 
vcrnemens. 

Quoi  que  cette  réponle  témoignât  plus 
*de  fermeté ^quen'enavoiteu  leDiicd'ONi 
leans,  le  Comte  de  Sorflbns  n*en  fut  pas 

{)lu$  mal-traicé  pour  cela.  Au  contraire 
e  Cardinal  »  craignant  que  s'il  arrivoit 
^ue  les  Ennemis  mSent  une  Campagne  » 
comme  celle  de  Tannée  paffée  ,  &  le 
Comte  étant  joint^vec  eux  >  ils  ne  cau« 
fifTent  beadcoup  plut  de  defardres  dans" 
l'Etat  y  fit  en  forte  que  le  Roi  envoya  le 
jComte  de  Brian  k  Sedan  >  pour  empêcher 
..ce  Prince  de  faire  quelque  démarche  > 
rdont  9  ne  lui  f^t  paà  Âdle  de  rev^ir.- 
Le  Roi  &  le  Cardinal  lui  écrivirent  mê- 
itùc  quelque  temps  après  ,  *  en  des  ter- 
ttés  aâëx  obligeanS)  ëc  il  répondit  §  avec 
beaucoup  de  foumiflSon  au  Roi  ,  &  de 
civilité  au  Minière  y  fans  avouer  néaa* 
4iioins  qu'il  eût  commis  aucune  faiK 

'  Cependant  le  Cardinal  apprit  que  ce 
f  rince  >  .qui  étoit  fort  aimé  des  gens  de 

guerre*  avoitenvoyé  pluûeurs  f  £inifiaîrer 
.dans  les  Armées  du  Roi,  pour  tâcher  de 
.débaucher  pour  lui  divers  Officiers,  (a) 
lOutre  cela  on  découvrit  >  par  le  moyen 
jdu  P.  Hiiariom  C^éûôn  >  qu'on  lui  cn«; 

Le  xjs  dt  Mats, 
$  Le  6,  d'  Avril,  Mem*  d'  Anhery  7*.  //♦  <,a^ 
^  Anhiryl'tc  du  Card.  Liv,  K.  c.  49, 
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ii  Richelieih  i  a^t 
yoya,  pour  le  porter  à  fe  réconcilier  avec 
le  Roi  y  ou  pour  fçavoir  fa  dernière  réfo* 
lution  ,  qu'il  étoit  fur  le  point  de  con- 
clurre  un  Traité  avec  l'Empereur  &  le 
Cardinal- Infant ,  par  Tintervenrion  de  la 
Rcine-Mcre.  Le  Cardinal-Infant  of^ 
froit  de  lui  donner  de  l'argent ,  pour  le- 
ver un  nouveau  Corps  d'Armée  ,  & 
l'Empereur  lui  accordoit  la  qualité  de 
Général ,  pour  commander  les  Troupes 
<ie  Picolomini  ,  aufquelies  le  Duc  de 
Boiiillon  en  devoit  joindre  d'autres.  Le 
Cardinal  ayant  été  averti  de  cela  ,  a-ai* 
gnit  les  fuites  de  ce  Traité  ^  &  envoya  à 
Sedan  laCroifettey  Gentilhomme  du  Duc 
•de  Longueviile  ,  comme  au  nom  de  li 
Comtefle  de  Soiffbns  j  ne  jugeant  pas 
^ue  le  Roi  y  pût  envoyer  perfonne  en  fon 
nom  ,  avec  honneur  5  après  ce  qu'il  ve^ 
•noit  d'apprendre.  La  Croifette  fçut  fi 
bien  ménager  l'efprit  du  Comte  ,  qu'il 
retarda  de  ligner  le  Traité  que  St.  Yval  lui 
apportoit  des  Païs-Bas  y  &  donna  parole 
qu'il  ne  s'engageroit  point,  qu'il  ne  fçut 
fi  le  Roi  voudroit  lui  accorder  ce  qu'il  lui 
'demandoit. 

'La  Croifette  étant  retourné  en  porte  ii 
la  Cour^  en  obtint  à  peu  prés  ce  que  le 
Comte  prétendoit,  &fut  *  lui  porter  in- 
^ceflamment  cette  nouvelle  à  Sedan.  Le 
Roi  lui  permettoit  §  de  demeurer  à 
dan,  ou  en  telle  Ville  qu'il  lui  plairoit  de 
ion  Gouvernement  de  Champagne ,  en 

N  2  cas 
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cis  qu'il  ne  voulût  pas  venir  à  la  Cour^' 
7'ou  en  quelque  Ville  étrangère  qui  ne 
fût  pas  fufped-e ,  pendant  quatre  années 
entières;  làns  qu'encore  qu'il  fût  mandé 
.par  le  Roi  5  pour  des  aflFaires  importantes 
à  fon  fervice  ,  le  Comte  fût  obligé  de  ve- 
nir y  ni  que  Ton  pût  pour  cela  Taccufer 
ide  crime  d'Etat  >  ni  de  defobéïflànce. 
Les  mêmes  Articles  portoient  y  que  le 
.Roi  lui  fourniroit  >  pendant  le  temps  de 
Mquâtre  années  y  vingt- cinq  mille  écus  par 
y  pour  être  employez  au  payement  de 
la  Garnifon  de  Sedan  :  Que  le  Duc  de 
Soîiillon  feroit  payéde  ce  qui  lui  écoit  dû 
.du  paffé  ,  &  que  le  Roi  Jui  témoigneroit 
.qu'il  avoiteu  pour  très- agréable  Tafliftan- 
<ce  qu'il  avoit  donnée  au  Comte,  &  qu'il 
4iugmenteroit  fes  Etats  de  quinze  mille 
«écus ,  à  eaufe  de  l'Alliance  :  Que  le 
(Comte  jouïroit  de  fes  Etats,  Fonctions , 
Charges  >  Bénéfices,  &  Etïiolumens: 
'.Que  le  Roi  donneroit  déclaration  à  tous 
xeux  qui  l'avoient  fuivi ,  qu'ils  ne  pour- 
Toient  être  repris  de  cette  faute  :  Que  le 
^  rComte  figneroir  ces  Articles  ,  &  jureroic  " 
fidélité  au  Roi,  entre  les  mains  d'un  de  fes 
Aumôniers,  ôc  que  la  ComtêCTc  de  Soif- 
jbns  reviendroit  à  Paris. 

Le  Comte  figna  ces  Articles^  &  prêta 
ferment  de  fidélité  au  Roi  ,  comme  le 
portoit  le  Traité  ,  après  quoi  il  s'excufa, 
dcommc  il  put  ,  à  la  Reine-Mcrc  &  au 
Prince  Thomas,  de  ce  qu'il  ne  concluoit 
pas  celui  qu'il  avoit  commencé  avec  le 
C^ardinal  Infant.   Sa  fermeté  fit  qu'il  ob- 

.  •    '  tint 
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tfnt  pfus  que  le'Duc  d'Orléans  %  te  Tans  '^.^jaa 
faire  de  baflèffes  comme  lui.    Le  Cardi-  ^^^^ 
xuU  qui  étçài  4^jU^deraiére  iterré  envers^ 
ceuxquUlBeciiftignok  pas,  plioic  ainfi 
l'égard  de  ceux  qui  f^avoient  le  faire  ci aia«^ 
dre. 

Il  ti?w  fiH  pus  de  même  di^  b.  BLcine^r 
>  *  pourrai  b  Roi.&  k  R^oe  d>  Aii^ 
glcterre  eflayerent  d'intercéder  auprès  de- 
S>n  Fils  9  fur  la  fin  de  cette  année.  £Ue» 
Mvoya  IVkmfigot  à  Londres  >  avec  uncr 
inftruârion  >  par  laquelle  §  elle  demandoit 
d'être  rétabUe>  comme  auparavanc>  &la' 
mèu^  cboiê  pour  fes  Pamefttqiies  ^ 
pour  tous  cei^  q|]ii  a^*?oient  fuivi  (on  par--, 
ti.  Comme  on  ne  craignoit  nullement. 
Charles  L  en  France  »  &  .eqcore  moins<^ 
Marie  de  Aliodick»  ils  ne  purent  rioi  ob«: 
tenir.  '/ 

Pour  venir  prcfentcment  aux  affairer- 
étrangères ,   f  le  Duc  de  Parme  affiégé^î 
par  ies  fifpagnols  dans  Plaiiànce  y  &c  em 
danger  éminent d'y  être  forcé,  imploroit 
depoisilông-^ecpps  le  fecours  de  U  Franr' 
€€>  k>rs  qu'oftréfûhitde  turerre|iVBQyer»;f 
par  le  moyen  de  la  Flotte  qui  étoît  venue-  / 
en  Provence,  pour  recouvrer  les  Illes  de- 
St. Honorât  &  deSte.  Marguerite.  Maisd 
less  que  ce  ftcours  étoir  prêt  à  partir,  le: 
Duc  de  Parme,  craignant  qu'il  n'arrivâr: 
pas  afleZr  à  temps  >  fit  fon  acçomi|iode» 
iiiej9tav«c  teS;i!^fpagnols?  par  iû^miffi^^ 

.  N  3.    '  <ta^. 
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294  Cardinal 
^  de  PanioJpii ,    Miniftre  du  Grand-Ducv 
qui  faifoic  les  fonctions  de  Médiateur.  Il 
s'excula  au  Roi  de  France,  fur  la  néceffi-^ 
té  où  il  s'éroit  trouvé  >    &  Ton  ne  parut 
pas  fort  irrité  à  la  Cour  contre  lui;  parce 
qu'on  ne  fçavoit  encore  par  quel  endroit 
entrer  dans  fes  Etats,  ni  comment  y  faire 
fubfiiler  les  Troupes,  que  Ton  avoit  def 
fein  d'y  envoyer.    Le  Duc  de  Parme  fit 
fortir  le  peu  de  Troupes  Françoifcs,  qu'il 
avoit  dans  fes  Etats  ,  &  après  cela  il  fut 
obligé  de  remettre  Sabioneta  aux  Efpa- 
gnols,  fous  prétexte  de  rendre  cette  peti* 
te  Principauté  à  la  Nièce  de  la  Princefle 
de  Sùglïano  ,  morte  depuis  peu.    Il  s'ac- 
commoda auffi  bien- tôt  après  ,    avec  le 
Duc  de  Modene,  &  ainfi  la  Ligue  d'Ita- 
lie, &  les  efperances,  que  Ton  avoit  fon*- 
déeslà-deflus,  s'évanouirent. 

Le  Marquis  de  Leganés  entra  enfuite 
dans  le  Montserrat,  où  il  pritCaftcI-Pon- 
zone  ,  &  Nice  de  la  Paille  ^  mais  s'étant' 
voulu  avancer  vers  F;W,  dans  le  deffein 
de  le  couvrir-  j  parce  que  le  Maréchal  de 
Crequi  fembloit  vouloir  attaquer  cette 
Place,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  endefor- 
dre  ,  après  avoir  perdu  cinq  ou  fix.  cens 
hommes. 

Cependant  la  Flotte  de  France,  *pour 
ne  pas  être  tout  à  fait  inutile  ,  fut  atta- 
quer riile  deSardaigne,  quoiqu'il  n'y  eût 
prefque  pas  un  Pilote  fur  la  Flotte  ,  qui 
cût-quelque  connoifTance  de  fes  Ports  & 
de  fes  rades.   Elle  ne  laiOa  pas  d'y  arriver 

fort 
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Ibct:  fieoiseii&inent  ^  ^âc  de  jikc  4efcente 
âhns  la  Baye  é^Orifian^  fans  que  perfonne  ^  ' 

s'y  oppofât.    Les  François  prirent  enfui- 
te  la  Ville  de  ce  nom  9   qu'ils  trouverej]|- 
plekie  de  vivres.   Les  Chefs  réfolurent- 
d'abord  d'épargner  les  maifons  particuliéV 
fesj  ,mais  d'enlever  io\x$  ie$  vivies>  pour* 
k^râener  à  leur  Flotte.  Mzis  eecjràdîe^ 
ayant>éie  mal  exécuté  >  &  les  maHbhs  de 
la  campagne  pillées  ,    toute  l  iik  prie 
l'allarmei  ôc  les  Uabitans  s'écant  apper- 
çusdu  petit  nombre  des  François  9  defti* 
tuez  de  Cavalerie,  rélbiiuxnt  de  les  chaf- 
fer  par  force,   i^es  Franç.a(s  ^^  qui  n^éf 

rerie,  avec  quelques  piécesde  campagne^ . 
craignirent  d'être  accablez,  par  la  Cavale- 
ne«der.I£le>  qui  étoit  en  âu^grandnonv- 
&]^qtt?ëux  ^  :&  qui  écoit^nCNÉltt  Cuivie 
d'un  Corps  conûderable  de  Fantallîns.  Ils 
penferent  donc  à  la  retraire  ,  qu'ils  firent 
fort  heureufement^  à  :caafii  de  là:^^^  ht^ 
fcft^pdefj^Hkés  eniieiÈ^  cette 
précipitation  >  ils  n'emportèrent  prefque 
rien  ,  que  la  gloire  d'avoir  montré  à  la- 
^{Qbteâe&  iuxP^plesrd  quiili 
cnrendoient  mieux  là  guerre  qu'eue:. 

Cette  Armée  Navale  *  étant  de  retour 
en  PreveiKre  >  ;cut  ordre  d^attaqiier  le*  * 
iBÊBS^  i  -'OG&o^fémpàpil^^ipzgnQis^  Elle 
le  fit  avec  tant  de  vigueur 5  qu^en  peu  de 
^jpurs  ^  le^ui^fUûxn4u;ede  l'iile  deStçJ^s^  - 

*  Siri  Mm.  Rh.     Vllt.  p.  foz. 
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guérite  9  malgré  toute  la  réûftancedesEA 
*  pagnola  ;  après,  quoi  on  cratraignit  la 

Garnifon  de  St.  Honorât  de  capituler > 
poux  avoir  la  liberté  de  fe  retirer  fansCae 
iioai  £ms  Munitions  9  &  fans  Drapeaux. 

Comte  de  Harcourt  >  qui  cotnman* 
doit  la  Flotte  9  aquic  beaucoup  de  réputa* 
tion  en  cette  occafion  >  auilî  bien  que 
Cafielam  ^  qui  dommandoit  ces  Troupes 
en  qualité  de  Maréchal  de  Camp.  L'Ar- 
chevêque de  Bourdeaux>.  qui  y  écoitauifi» 
s'attribua  une  partie  de  Thonneur  de  cet* 
tt^cntreprife  ;  quoi  que  d^aatres  ayeos 
voulu  dire  qu'il  n'entendoit  ni  fon  me*-, 
lier  d'£vêque,  m  celui  deGénérai>  dons  , 
il  vouloit  &  mêler.  y  \ 

Ainfi  les  Efpagnols  furent  chaflcz  des 


cej  quileur  avoient  beaucoup  coûtée  fans  ; 
en  tirer  prefque  aucun  avantage  3  pendant 

qu'iljs  les  eurent.  Le  Duc  de  la  Valette 
les  chaâBi  *  encore  pkis  facilement  de 
G«iienne  >.  Ans  faire  autre  choie  que  leuf 
couper  les  vivres..  Us  fc  trouvèrent  ré^ 
duits  à  une  û  grande  extrémité  >  que  fans  at- 
tendre qu'onlesattaquâc^  ils  embarquèrent 
d'abord  à  Socoft  teur  artillerie  &  leurs  ma» 
lades,  après  quoi  le  refte  de  l'Armée  par- 
fit* Cependanrle  Duc  de  la  Valette  n'avoit 
éitk  que  trés-foiblement  aififtédelaCour» 
9Û  il  n'étoit  pas  bien  ;  parce  que  ni  iui> 
ni  fon  Pere  n'avoient  jamais  pû  plier  fous 
1^'autorité  du  Cardinal^  quoi  que  le  Fils  ta 
fiât  allié  au  Miniftre. , 


Kles  de  St.  Honorât  &  de  ^te.Mar 
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L'entfeprife  que  les  Efpagnols  *  firenc  .^.-.v 
far  le  Languedoc,  à  la  fin  du  même  Eté,^^'^''^ 
ne  leur  réiiflît  pas  mieux  y   quoi  que  les 
François  ne  fuflfent  pas  fôrt  en  état  de  leî- 
recevoir.    Le  Comte  Scrbellon,  à  la  tê- 
te de  quatorze  mille  Fantaffins  5    &  de>  ' 
quinze  cens  Chevaux  ,  alla  aflîéger  Leu^ 
caie^  le  dernier  d'Août.    îl  Tattaqua  avec/ 
beaucoup  de  vigueur  5  mais  la  Place  ctan&^ 
aflez  forte  ,  &  par  fa  fituation  naturelle>'; 

par  les  fortifications  5  Du  Barry  ,  qui:^ 
en  étoit  Gouverneur,  la  défendit  fi  bien 3- 
que  le  Duc  d'Halluin ,  Gouverneur  de  la' 
Prov^ince  ,  eut  le  temps  de  la  venir  fecou- 
nr.  Ayant  promptement  ramafledix  mil- 
le hommes  des  Milices  du  Languedoc 
aguerries  par  les  guerres  civiles^  avecfep&: 
ou  huit  cens  Chevaux,  dont  il  fit  la  rc*- 
vuë  à  Narbonne  ,  le  22.  de  Septembre^,» 
il  marcha  quatre  jours  aprés^  en  ordre  de;- 
bataille  ,   vers  le  Camp  des  Ennemis. - 
Apres  l'avoir  fait  reconnoître,-  il  réfolut^ 
de  Tattaquer  le  28.  du  même  mois ,  à  ren- 
trée de  la  nuit.    Les  Efpagnols  furpria^î 
d'entendre  l'Ennemi,  fans  le  voir,  &  ner- 
fçachant  où  courir  ,    fc  mirent  en  defor-' 
dre  ,  après  avoir  réfifté  pendant  quelques  •» 
heures.    Ils  ne  trouvèrent  point  d'autre  ' 
moyen  de  fe  fauver,  que  d'abandonner  ' 
leur  Camp  ,    avec  toute  leur  artillerie^  » 
toutes  leurs  munitions  ,  &tout  leur  ba«v- 
gage  i  &  la  nuit  qui  donna  moyen  au>:  - 
Ennemis  de  les  vaincre  ,   favorifa  leur  -*  ^ 

N  5         fuite..  - 
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fuite.  En  récompenfe  de  cette  belle  ac-  ' 
^^'tion,  &  de  plulieurs  autres  fervices  >  le 
Duc  d'Halluin  reçut,  le  27.  d'Odobre, 
le  Bacon  de  Maréchal  de  France,  &on  le 
nomma  dés-lors  le  Maréchal  deScho7nberg^ 
comme  £bn  Pere. 

Le  même  jour  le  Maréchal  de  Vitry, 
Gouverneur  de  Provence  ^  dont  la  Cour 
étoit  mal-fadsfaite,  parce  qu'il  avoir  faic 
manquer  la  première  entreprife  lur  les 
Ifies  de  St.  Honorât  &  de  Ste.  Margueri- 
te 5  fut  arrêté  par  leMarquisdeGêvreSj  & 
conduit  à  la  Baftille.  Son  Gouvernement 
de  Provence  fut  donné  5  en  même  temps, . 
au  Comte  d'Alets. 

La  France  ne  fe  défendit  pas  feulement  : 
avec  beaucoup  de  bonheur,  enOuienne,  , 
&  en  Languedoc,  outre  qu'elle  ôta  aux . 
Efpagnols  ce  qu'ils  lui  avoient  pris  ,  mais  . 
elle  les  attaqua  dans  les  Païs-Bas  ,    avec , 
iflez  d'avantage.    Le  Cardinal  de. .la  Va-, 
lette,  &le  Duc  deCandalle  (onYxtxQ^  qui  . 
avoit  commandé  long  temps  les  Troupes  - 
des  Vénitiens  ,    &  qui  étoit  revenu  en  v 
France,  affiégerent  Landreci  ^  Ville  du, 
Hainaut  ,    *  qui  capitula  bien-tôt  après.  . 
Ils  attaquèrent  cnfuite  la  Capelle  ,    &  \z.^ 
prirent,  parla  lâcheté  du  Gouverneur i,, 
qui  ne  donna  pas  le  temps  au  Cardinal- 
Infant  de  lafecourir  i  quoi  qu'il  s'avan-  - 
çât  à  grandes  journées  ,    avec  quinze 
mille  hommes.    Il  n'en-  étoit  pas  loin^ 
îors  qu'il  apprit  que  la  Place  étoit  en-* 

tre^ 

*  Le^i.  it  JniÏÏet.    Siri  Mm,  RiC.  JT.  VIJL /•  §.1 1 1, 
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tte  lés  mains  des  François.  Le  Roi  avoir  ^^^j^ 
*  fouhaicédés  Tannée  précédente  de  faire  ^ 
le  fiége  de  cette  Place  5  pour  ôter  aux  Ef- 
pagnols  tout  ce  qu'ils  lui  avoient  pris;., 
mais  la  faifon  fe  trouva  trop  avancée, 
lors  que  Corbie  (\H  prife>  pour  s'engager 
dans  un  nouveau  fiége.    Il  voulut  donc 
qu'on  le  fît  cette  année>&  s'y  trouver;  mais  ^ 
il  s'y  rencontra  d'abord  des  difficultez  5  qui  - 
firent  que  le  Cardinal  le  détourna  de  cette  ^ 
entreprife^  &  qu'on  forma  le  deflein  d'af- 
fiéger  Avejnes.    Cependant  comme  oa  > 
fe  mit  en  état  de  l'exécuter  ,    on  crut 
qu'on  n'y  réiiffiroit  pas  ,    &  qu'il  valoir 
encore  mieux  attaquer  la  Capelle  ^  com- 
me on  le  fit.    Le  Roi  fut  extrêmement'' 
îmté  de  ce  que  l'on  avoit  fait  ce  fiége  >  > 
après  l'en  avoir  détournée  comme  d'ua  • 
deflein  dangereux  ^  &  comme  fi  on  lui  * 
eût  envié  l'honneur  de  prendre  cette  Pla- 
ce.   Il  fe  fâcha  même  contre  le  Cardinal^  » 
comme  fi  ce  Miniftre  Teût  voulu  trom- 
per i  mais  le  Miniftre  l'appaifa,  en  fai- 
îant  venir  une  Atteftation  fignée  des  - 
Chefs  de  l'Armée  ,  dans  laquelle  ils  di- 
foient  avoir  réfolu  cette  entreprife  ,  dans  -"^ 
les  formes  ordinaires  5  ayant  trouvé  Toc- 
cafion  favorable  >  &  nullement  par  l'ordre  ^ 
du  Cardinal. 

En  ce  temps-là  ^  le  Miniftre  s'apper- 
çut  de  la  liailbn  que  la  Reine  avoit  avec 
la  Duchefle  de  Chevreufe  ,  Maîcreffe, 
comme  l'on  difoic  5  difgraciée  de  Son 
Etninence,  &fit  arrêter  un  homme 3  par 
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le  moyen  duquel  elle  eiytretenoit  ce  comi 
^'macc.  y  commeû'laJ^jeiaeeut  dû  lui 
«endw  compte  d&  oeoit  y  avec  qui  elle^ 
avoir  des  liaifons  !  La  Supérieure  àuVal 
Ji  Grâce que  Ton  accufoic^d'êire  deJ'infi 
trigue  y  fut  auifi  transférée  dans  uii.autré- 
Couvent.   Tout  ce  qui^i^gardoit  le  Mi* 
nillre ,  éroit  crime  d'Etat ,  &  on  le  puniC% 
ibit  plus  ieverement  >  que  ce  qui  concert*, 
aoit  la  perfonneduilc»...  Mais  levenoiia- 
aux^dires  de  la  guerre. 
i  D^un  autre  càté  >  le  Maréchal  de  Châ^^ 
ftUoa  attaqua  Ivmt^  daos  le  Païs  de.Lui^ 
xembourg,  &  quoi  qu'il  fut  bien  défirada 
par.le  Colonel  Bronxy  il  fut  contraint  de 
le  rendre  »-iur  la  fin  d^oùc«  Mais  ka^. 
Rrançoii  ne  jouïtent  pas  long- temps  da? 
cette  conquête*,  puis  que  cette  Place  re-; 
tomba  ^  au  commencement  de.  Septem-»- 
Ipr^  «itseJes  maina  des.£fpagnols.>  qui. 
afïin^feiMlirènttnaîmipar  furprife.  Cette* 
fiercedonna  beaucoup  de  cbagjrin  auRoi>,  . 
&  pour  la  réparer  le  Maréchal  de  ChâtiU- 
Iwy  qiieleCardinaljdela.Valettê>  &  lq^:^ 
-  Marquis  de  la  Meiller^ye  avoient  jointe 
ayec  les  Corps  qu'ils  commandoient,  alla  ^ 
$i&éf^J>Mv^i^ji4  pendant  qi^e^. le Dua 
db  G^dallef.) .  qui.  étoit  avec  un  ^autre  • 
Corps  à  JMaubeuge^  tenoit  le  Cardinal  ln? 
faut'  en-  inquiétude.        Prince  >  après 
»osr  manqué  le  iêix)»uias  de  la.Capelle^ 
effaya  aufli  vainement  de  fairje  lèver  le  fic- 
ge  de  Breda  ZM  Prince  d'Qrangc,  dont  il 
ne  put  pas  feulement  enlever  ^n  quartieiTt 
^idariorHeûiiena'aiflw  le:: 

I 
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9t  d'Oâobre  ,  &  tout  ce  que  put  faire  le 
Cardmid-Infont  y  fut  de  fe  remlre  maître  * 
de  Venlo  &  de  Ruretnonde ,  en  Guel- 
dre.   Il  eut  peu  de  jours  afu^es^le  cbagria 
d'apprendre  que  DtmyiUier9  9  Tuiie^  dn- 
meilleures  Places  du  Pais  de- Luxem»- 
hoUTg  y  *  s^ctoit  rendue  au  Maréchal  de 
GbatUlao*   Les  François  prirent  encore 
dîirerifea  autres  petites  .  Places  ^  pendant:: 
cette  Campagne  5.  dans  les  Païs-Bas>> 
J&;  d^ns  la  franche  Conué,>  où  leur  Ar^ 
.œée  étoit  €09UQaandée.par  îe.J^.idSff  Xs» 

Si  les  Efpagnols  n'euflent  pas  mieux, 
réiifli  en  Italie  >  qu'en,  France  >  &  dana.> 
les  Païs-Bas  >  le  Cardinal  auroit  eu  liaa . 
de  fe  féliciter  de  leur  a v-oir  fait  déclarer 
la  guerre. .  Mais  la  perte  ai  .que  les  FranK^- 
çois  firent 4ieL|a>VakçMne>  qui  -leur,  testai 
coûté  tant  de  peine  &€  tant  de  dépeniè^ 
diminua  beaucoup  la  joye  qu'il  auroit  euë>  . 
àsCaufe  de  ce  qui  le  paflbit  ailleurs.  Com^ 
fiae  il  étoit  tout  occupé  des  istriguca  d^u 
.dedans  du  Royaume  >  par  le  moyen  de£- 
4aeile$4ifeconfervoitdan^le  pqfte  qu'il, 
occupoit  9  il  étoit  fouvent  obîsgéde  né^ 
^tger  les  aSàires  étrangères  ^  &  il  le  fai** 
ibit  d'autant  plus  facilement     qu'il,  fe  • 
rencontrait  fouvent  ^ue  ceux  >.  que  it 
Roi  y  employoit  V  n'eroimt  pas  dans  ln;. 
faveur  du  Miniftre..  Il  fe  déchargeoit 
d'une^rande  partie  de  ces  foins  fur  leJPi. 
Jofepk  .,  qui       plus,  propre  à  trâner 
Quelque  fourbetie^..  qu'à  biçn  .conduire  dè^ 

.graiia^ 
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grandes  affaires.  C'eft  ce  qui  fit  que  Jes 
'Grifons  le  fouIeverent>  en  faveur  desEf- 
pagnols.  Ils  n'avoient  jamais  été  con- 
tens  >  de  la  manière  donc  on  les  avoit  ac- 
commodez avec  les  Habicaos  de  la  Valte- 
line  ,  *  &  d'ailleurs  on  négligeoit  de 
payer  à  leurs  Troupes  ,  ce  qu'on  leur 
avoit  promis.  On  fe  crouvoic  alors  dans 
rimpoffibilité  de  le  faire  5  à  caufe  des 
grandes  dépcnfes  qu'il  falloit  faire  ail- 
leurs ,  &  dont  quelques-unes  avoient  été 
entièrement  fuperfluës,  comme  celle  que 
Ton  avoit  faite  dans  la  Flotte  >  pendant 
Tannée  1656.  à  caufe  de  la  difcorde  des 
Chefs  avec  le  Maréchal  de  Vitry.  Ainfi 
il  fe  trouva  que  Ton  devoir  plus  d'un  mil- 
lion aux  Troupes  des  Grifons  5  fans  qu'ils 
villent  aucune  apparence  d'être  faTisfaitsj 
ce  qui  les  difpofa  à  écouter  les  follicita- 
tions  de  la  Maifon  d'Autriche.  Il  arriva 
encore,  par  malheur,  que  le  Duc  de  Ro- 
han  ,  qui  avoit  beaucoup  d'autorité  par- 
mi eux  >  tomba  dangereufement  malade* 
Pendant  fa  maladie ,  les  Grifons  réfola- 
rent  de  rompre  avec  la  France  ,  &  s'en- 
gagèrent les  uns  aux  autres  par  ferment  à 
prendre  les  armes,  pour  chafler  les  Fran- 
çois de  leurs  Terres.  Les  trois  Ligues 
firent  un  Traité  à  Injpruck  ,  avec  le  Mar- 
quis de  Leganés  ,  &  l'Archiduc  Léo- 
pold  ,  pour  l'exécution  de  ce  def- 
fein. 

Au  jour  qui  fut  marqué  pour  cela  ,  les 
Troupes  des  Grifons  abandonnèrent  les 

:  \  ppftes^ 


de  Rrchelieit.  3^ 
poftes  3  que  le  Duc  de  Rohan  leur  avoir  w 
donnez  à  garder.    11  en  entra  une  partie^ 
dans  Coire  ,  pour  alfurer  la  Ville  contre 
les  François  5  &  le  refte  refufa  d'obéïr  à 
qui  que  ce  fût  5    qu'aux  Chefs  nommez 
par  les  Ligues.    Le  Duc  de  Rohan  fe 
trouvant  un  peu  mieux  ,    alla  par  tout 
pour  les  appailerj  &  à  force  de  prières  il 
obtint  d'eux  qu'ils  attendroient  deux 
mois  5  pour  donner  le  temps  au  Roi  de 
les  fatisfaire.    Cependant  les  Efpagnols 
fe  difpoferent  à  aider  lesGrifons^  s^ils  en 
avoient  befoin  j  &  ces  deux  mois  fe  paf- 
ferent ,  &  encore  deux  autres  après  ,  par 
la  négligence  du  Cardinal,  fans  qu'il  vînt 
aucun  argent  de  France  >  malgré  les  in- 
flances  du  Duc  de  Rohan  j  qui  repréfen* 
ta  vainement  le  danger  auquel  il  fe  trou- 
voit  )  fi  on  ne  payoit  aux  Grifons  ce  qui 
leur  éroit  dû.    Il  fembloit  que  le  Cardi- 
nal chercboit  à  perdre  le  Duc  de  Rohan> 
en  laiflant  perdre  la  Valteline ,  pour  lui 
en  donner  enfuite  la  faute  ,  en  cas  qu'il 
n'y  pérît  pas.   Enfin  tout  le  Pa:ïs  fe  mit . 
en  armes  y  le  18.  de  Mars  ^  &  quelques-  '> 
uns  coururent  au  lieu  5  où  étoit  le  Duc,. , 
pour  l'arrêter.    Il  fe  retira  promptetjient  - 
dans  le  Fort  du  Rhin  ,  non  qu'il  fût  ea  . 
état  de  défenfe,  mais  pour  éviter  la  furie 
de  ce  Peuple  irrité  ,  de  voir  qu'on  ne  le 
payoit  que  de  paroles.    Quand  même  ce 
Fortauroit  pû  être  défendu,  le  Duc  de 
Rohan  n'avoir  pas  la  liberté  de  délibérer 
là-deffus,  parce  que  c'étoient  les  SuiflTes 
qui  le  gardaient,  &  qui  voulurent  abfo- 
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lument  le  rendre.    Les  Grifons  entend 
''doienc  que  le  Duc  donnât  inceffammenCr 
les  ordres  ,  pour  faire  forrir  les  Troupes 
Françoifesde  leur  Païs  i  mais  comme  il- 
n'en  avoir  aucun  pouvoir  de  la  Cour  ,  il 
craignoit  de  fe  perdre  ,  s'il  confentoit  à- 
cela.    Cependant  il  falloit  promptement- 
fc  rélbudre  ,    ou  voir  égorger  les  Fran- 
çois,  qui  étoient  difperfez.  en  divers  en-- 
droits  de  ce  Païs- là.   Dans  cette  extrémi- 
tés il  s'avifad'un  expédient^  quifauva en- 
même  temps  fon  honneur  ,    &  la  vie  de 
fes  Soldats.    Ce  fut  de  promettre  que- 
dans  vingt  jours  3  à  compter  depuis  celui 
auquel  le  Traité  fcroit  figné  ,  il  les  feroic 
fortir  de  la  Valteline  j    mais  les  Grifons. 
ne  fe  contentant  pas  de  cela  j  .  il  offrit 
d'aller  à  Coire  5    &  d'y  demeurer  pour 
otage  ,   jufqu'à  l'entier  accomplilTement- 
du  Traité.    En  bazardant  de  la  forte  fa» 
perfonne,  le  Duc fauvoit  fon  Armée,  & 
donnoit  le  temps  au  Roi  d'envoyer  un. 
autre  Général  dans  la  Valteline,  par  l'E- 
tat de  Venife  ,  s'il  le  trouvoit  à  propos  ^ . 
ou  fi  la  Cour  vouloir  abandonner  cePaïs-i 
là  9    elle  le  pouvoit  faire  alors  avec  plus  - 
c^honneur,  que  fi  le  Duc  eût  donné  ordrc  ^^ 
de  faire  fortir  fes  Troupes ,    dés  que  1er  - 
Grifons  le  voulurent. 

Les  Efpagnols ,  dans  cette  conjpnûu'. 
re  ,  eflayerent  de  perfuader  aux  Grifoni 
de  leur  remettre  le  Duc,  de  peur  qu'il  ne.: 
s'échappât  i  mais  les  Grifons  n'y  voulu- 
rent jamais  confentir,  &  aimèrent  mieux 
Jagardcr>  comme  un  Prifonnier  de  guer»^ 
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te  r  &tis  lui  permettre  vd'awif  comœuni-  ^ 
càâon  avec  perfonne.  Le^tçrme  de^iri&|;t 

jours  étant  expiré  ,  fans  qu'il  vînt  aucun 
■ordr^  de  la  Cour,  le  Cardinal  étant  obfti- 
né  au  ûleace  y  les  Troupes  Françoifes 
fortirent ,  les  Forts  furent  eonfignez  aux 
Grifons  >  &  le  Duc  mis  en  liberté.  Les 
principaux  du  Pais  raccompagnèrent  mê^ 
me^luf  les  Frontières  ,  comme  pour  exp 
cufcr  la  violence  y  dont  ils  s'étoient  fer- 
vis.  Après  avoir  traverfé  la  Suifle  >  Se 
menéfesTroupesdans  lePa'ts  de  Ges^dl  les 
laifla  entre  les  razxns  àuComte de Guebriant 
Maréchal  de  Camp^  pour  fe  retirer  à  Ge- 
nève y  ôc  y  aller  4tttenibe  les  ordrea^du 
Roi.'  -On  -  cenfura  exmoidinaii!emént^4 
la  Cour  cette  conduite  du  Duc  de  Ro- 
han,  comme  s'iLj;i^eûtp^. averti  que  . ce 
f  aïs.jCe  perdroic  i  fi  on  ne.  lui  envoyoit 
inceâamment  de  l'argent  ,  &  s'il  n'eût 
pas  donné  avis  de  tout  ce  qui  fe  paflbic. 
4^  Cardinal  £t  en  vo3i(er  d'abord  deux  cens 
iniUe  libres  au  Ciomtede  Guebrian^y"  a^^ 
dcfenfe  d'obéir  au  Duc 5  &  ordre  de  tâ- 
^h^rde  rentrer  dans  le^Païs  d!où  il  venoic 
iBvec  fes.  Troupes:^  en^s  queles^  yaifr> 
4ietïs  les  vouluflent  fecourir.  Mais  c'é- 
toit  trop  tard,  &  tous  les  panagesétoient 
trqninen  gardezi  ^ideiXone  qu'on  donna 

ron  fix  mille  hommes  d'Infanterie  ,  & 
fept  cens  Chevaux,  d'allcr.une  partie  en 
Italie  >.  &  l'autre  en  JSoucgpgnip,  pourity/ 
joindre  le  Duc  de  Longu^^mo^  £tés  lor^ 


Ifibittottë^  :Pendftnt  qu'il  tiÎGiitwfjDaii^^ 

ce  5  comme  Vaflal ,  il  eut  beaucoup  de 
réputacioû  j  &  pafik  pour  un  Prince  éga- 
lement brave  &  prudexic  Ëtanc^d^e^A»^ 
SouveridEr ,   il  partit  foecocbber  fbiîé  le 
poids  des  aèaires  j    &  ne  pur  trouver  le- 
moyea  d'empêcher  la  déiblatioa^  deiea^ 
Etdb).  ai  par  Ia.iFoye  des  armes  ^  pu^ 
celle  de  la  négociation.    Il  laifla  fes  Etat* 
kCharles  {on  Peiit-fils>  né  du  Duc  de  Re- 
thel>  ôcdeMariedeMantouë,  qiiteDfu& 
/^Qtrke;   Elle4toit  FilledeViiiéentrtloo 
Igé  Mantouc  &de  Margueritçde  Savoye^ 
fille  de  Charles  Emanuel. 
*  >£nâa^  le  troifiéme  £at  Miâor^Amieàéct 
Duc  de  Savoy e,  qui  mourut  le7.d'Oâ:o- 
bre.    U  fuc  auunt  eflimé  qu'aucun  Prin^^ 
œde  Ton  temps^*  peutla  conàMift^  àsmi^ 
Tpix^êÊàmi  kgaerre.  Cte  ne  TeptftjBti» 
en  lui,  que  la  foiblcflTe qu'il  eut  de  fe  lail- 
fcr  porcer  parMaurin  >  à  meure  fes£tatd» 
4e  delà  io  ^Aéenta  à^ia.  di&tetion  de^^ki^ 
France  >  en  lui  remettant  Pignerol.  Il 
trompa  à  ,1a  vérité  l'Ei'pagne  en  cela  y. 
inai^  cfiim  qiiiy  ^tieLplus  trompé  futluiu 
linême  ^  qui^ne  garérHiHifi  quette^Tiirè'  dii^ 
Prince  Souveram  ;  à  moins  que  de  vou- 
loir donner  des  marques  de  Souveraineté/ 
«tt^i^aoc  rcËSffer  >f^^  kis  r^tm^ 

fois  ,  dont  il  étoit  obligé  autrement  do' 
fuivrc  les  volontez.  Fra?!foîS'Hyaci?ith» 
(on  Fils  lui  fucceda  ^  mais  étaôt  mortf 
bieû-tôf  après  ,  ^^^MÊ^Sm^mi  ptit^^Û 
place  à  râge  de  quatre  ans.    Le  Duc  fon. 

JfQr^a;!y»;»it  laiile  Tutrice  &  Régente,^; 
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Chriftine  de  France  ,  qui  fut  reconnue  > 
"  en  cette  qualité,  par  les  Sénats  de  Turin  & 
de  Chambery  ,  &  par  tous  les  Ordres  de 
Piémont  &  de  Savoye. 

La  mort  *  de  ce  Prince  fut  fatale  à  fcs 
Etats  >  parce  qu'il  étoit  engagé  dans  une 
guerre  ouverte  avec  TEfpagne  >  qui  avoir 
occafion  de  les  envahir ,  &  qui  y  étoit  d'au- 
tant plus  portée  ,  que  la  Régente  étant 
Sœur  du  Roi  de  France  j  il  étoit  vrai- 
femblable  qu'elle  dépendroit  entièrement 
de  lui.  D'un  autre  côté  Maurice  Cardi- 
nal de  Savoye  >  &  le  Prince  Tbot^ias,  fa- 
vorifoient  ouvertement  l'Efpagne  ,  & 
clic  avoit  un  prétexte  plauûblc  d'entrer 
en  Piémont ,  pour  les  mettre  en  poffef- 
fion  de  la  Tutelle  &  de  la  Régence ,  auf- 
quelles  ils  pouvoient prétendre  ,  quand' 
on  le  trouveroit  à  propos.  Ces  confide-  . 
rations  portèrent  Madame  de  Savoye  ôc 
fon  Confeil,  à  tâcher  de  faire  la  paix  au 
plutôt  avec  TEfpagne  ,  pour  ne  pas  en- 
tièrement ruiner  fes  États.  Outre  cela 
elle  découvrit  y  peu  de  temps  après  la 
mort  de  fon  Epoux  le  peu  de  confiance 
qu'elle  pouvoir  prendre  dans  les  Mini^ 
ûres  du  Roi  fon  Frère.  L'Emery,  Am- 
balTadeur  de  France  à  Turin  >  forma  le- 
delTein  de  fe  fervir  des  Troupes  Françai- 
fes,  qui  écoient  autour  de  Vcrceil>  où  le 
Duc  étoit  mort  >  pour  fe  faifir  de  la  per- 
fonne  de  la  DuchclTe,  &  des  Princes  fes 
Fils  >  fous  prétexte  de  prévenir  les  dcf- 
fcins  des  Efpagnols  y    qui  tachcroicnc 

d'CQ- 
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4'é0|;ag(te  cette  Princeflè  dans  leur  parti >  .  -  -, 

ou  au  moins  à  demeurer  dans  la  neutrali-^  '  W 
té.    L'Ambailadeur  propola  cette  entrer 
prife  auMarëcbal  deCrequi)  mais  leMa^ 
rechal  ne  voulut  pas  confemir  à  être  riil^' 
jftrument  d'une  violence  de  cette  nature,  .  "  ^ 

contre  uçe.  Filie  de  France  >  .&  .contre 
jPi:j0ce^qm  étoient  fous  la  proteâion 
du  Roi.  '  Cependant  TA mbafladeur,  qui 
connoiffbit  le  Cardinal-Duc  à  fonds  ,  ÔC 
^ui  içavoic  qu'en  matières  d'£ut>  çn  tp* 
prouvoit  beaucoup  de  cbofes  ,  quand 
les  font  faites,  que  Ton  défcndroit  (iTon 
demandoic  U.permi0ion  de  les  faire  ,  ne 
dp^a^paspour  ceU defon  deflèio; 
la  Duchefle  en  ayant  été  avertie  ,  fit  en^ 
trer  de  nuit  le  Marquis  de  Ville  ,  dans 
Verceil  avec  des  Troupes  Piémontpifea^ 
6c  fit  fermer  les  Portes  de  la  Ville  à  quaiir 
ticc  d'Oâciers  François  qui  s'y  prciente- 
xe^t  M  M^us  prétexte  de  vouloir  acheter 
vivijes  >  pour  leurs  Soldâtes.  Par.  là 
elle  rompit  ce  deffein  ,   &  les  Troupes 
de  France  eureni;^  ordre  de  s'éloigner  de 
Verceil. 

Le  Marquis  de  S.  Maurice  9  Ambafla-^ 

deur  de  Savoyc  en  France,  ayant  reçu  la 
nouvelle  deJa  mort  du  PuCvipn  Maître* 
la  fiit  porter  w  Roi^au 

Eromirentde  protéger  le  jeune  Duc  &  la 
)uchc(re,  avec  toutes  les  forces  de  TE- 
tat.  Le  Cardinal  fit  entendre  à  l'Ambal^ 
iâdeur  y  qui  fe  plaignit  du  deflèiir  de  TE** 
Xïieryj  que  le  Roi  n'avoit  eu  aucune  part 

jeû  wuc,  çela     &  ^^ui^iigk  fç^^^^  fa 
^  Sceur 
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^*I1  donna  en  même  temps  deux  avis  à  la 
Ducheile^  dont  Tun  ccoit  de  metcredans 
les  Places  de  Piémoat  ^  de  Savoy e  deg 
Sujets  du  Duc,  &  ^ioii^  die  âfliirée; 
&rautre  de  traiter  fes/Beaux-frel'eS)  avec 
toate  la  civilité  iju'elle  pourroit^  lâais  de 
àhe  leur  perosetire  pas  d'cfoerer  dam  l<s 
Etats  du  Duc  Ton  Fils.  L'ÂmbafTadeur 
lui  dit  là  deflus  >  que  le  meilleur  moyea 
^ue  la  Diicheflè  auroit  de  tenir  tout  la 
inonde  dans  le  devoir  feroic  de  ftire  la  ^ 
paix  avec  rEfpao:ne  i  &  le  Cardinal  lui 
répondîi  qu'eka  dévoie  attendre  du  Roi 
IboFré^eV  tbutee  qui  (^ôOiroitétMAviÉ^ 
tageux  à  laMaifon  deSavoye,  quand  mê* 
ane  cela  ièroit contre  rimérêt  de  la  Cou- 
ronne! naaisqu'U  ne  voyoic  pas  de  fureté 
«lâkis  Une  paix  particulière.  '-^  ' 

Le  Cardinal  rendit  enfuite  une  viGté 
folemnelle  à  TAmbafladeur  >  dans  kqud* 
le»  après  les  premiers  complimenS)  il  lut 
dit,  j,  qu'il  étoit  furpris  que  Madame  de 
^^Savoye  eut  eu  quelque  ibupçon  des 
9>  Troupes  Françoifes  »  puis  que  le  Ma- 
5>  rêcbal  de  Crequi  les  avoit  niit  d'abord 
3>  retirer  d'autour  de  Verceil,  &  les  avoic 
^>  conduites  à  Cafal  :  Que  Ton  avoit  dé- 
>9  couvert  en  cette  ôccafîbn  le  penchant 
jpde  quelques-uns  de  fes  Confeillers,  qui 
â^iui  avoient  confeillé  d'envoyer  promp- 
'9>tement  en  Erpagne>  ce  qui  tendoit  à  la 
„  détacher  de  la  France  :  Qu'il  efperoit 
j,au  plutôt  une  Paix  générale  y  mais  que 
iii^ia  JDuchefle&foaCoa&il  s'impaties^ 
"••^-^  >toieiit 
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^  toien  t  trop  >  le  Roi  nç  VçtnpèchtrQit  fsa  ^ 
s^cU  hke  fyn.  MQoàiino^eqM»^  paitiça* 
seller  ,  mais  que  fdn  honneur  ne  lui 
^permectotf  pg3  d'aiuadonAfrXes  MOre^ 
,>Allieai.  ;.  ,> 

}       Qirdinal  de  *  Savo)fe  vonlvA  en 
même  tenops  venir  en  Piémont ,  pour  y 
oSiir  de  bouclée  ftê  iervices  au  jeune 
Pue  &i  laRégenfie  $  mais  |eUe  le  poîade 
n'y  point  venir >  de  peur  de  donner  de  la 
jalouue  à  la  France  >  avec  laquelle  il  fça« 
^QiX  bien  qu'eUedevoit  fe  ménager  »  puis 
que  miboBeauKpere-)  ni  fou  Epoux»  n'an 
▼Otenc  pu  s'attirer  Ton  indignation  ,  fana 
faire  dça.perces  a>ii£iderables.   Elle  reçit 
auffiiliet  icompiifnoia  éu.  iPrmce  TJiooiaay 
par  leMst^quis  Palavicini.   Ce  Prince  lui 
repréfentoit  que  les  François  >  fous  pré- 
texte de  proceâion  >  pourroieac  bieaiô 
^ilir  de  tôut  ie^  Piémont  >  fie  de  toute  im 
Savoye ,  &  que  fi  l'Efpagne  venoit  >  à 
tcaufe  de  cela ,  à  y  porter  la  guerre  t  les 
&at8  delà  Makbn  de  Savoye  feroient  «in 
tiéremenc  ruinez  :  Qu^'elle  devoir  dono 
empêcher  que  les  François  ne  fe  rendif- 
iêot  maîtres  des  Places  fortes  >  pour  ne 
paa  attirer  cette  tempête  ehez  die  i  fie 
^e  pour  lui ,  il  étoit  prêt  de  fe  rendre  j 
où  il  feroit  néceûaire  qu'il  fût>  pour  em^ 
pêcher  les.  François  de  fe  faiûr  de  tout: 
Que  plus  elle  étoit  interelISe  dans  la  con- 
iervation  des  Princes  fes  Fils  ,   plus  elle 
4e  voie    hâter  de  prendre  les  mefures  né^^ 
ceflsires  poonr  cela.  >  d'autant  plus  qu'il 
,     '  '  étoit 

*  ;Sdri  Mm.  Rtt.  T.  KUL pA^S*' 


^11  ViêJuCarJinaî 
étoit  vifible  que  la  guerre  n  e  fe  faîfbk 
point  >  pour  ragrandiûcmeat  du  Roi 
Ion  Frère  9  ni  daR<^aunie>  mais  pour  It 

conrervation  du  Cardinal  ^  dans  le  pofte 

i)ùilétoic. 

.  Sur  la^ 'de  cette  année  y  le  Cardinal 

«'étant  ^pperçu  que  le  Roi  étoic  extraor- 
dinairement  mélancholique ,  fie  ce  qu'il 

Eut  pour  en  pénétrer  la  caufe.  Comme 
s  Roi  ne  lui  potivoit  rien  cacher  ^  &  que 
tous  ceux  qui  approchoieot  de  Sa  Majc-. 
&é  étoientàlui  >  excepté  le  ConfeiTeur, 
il  içut  qu'il  ionKiic  des  remords  der 
conicience  >  de  lai  (Ter  fi  long- temps  la 
Reine  fa  Mère  hors  du  Royaume  >  après 
toutes  les  ioumiifions  qu'elle  avoit  faites* 
Ce  Prince  qui  n'avoit  de  bonnes  6c  de 
mauvaifes  penfées ,  que  par  Tinfligation 
d'autruiy  n'étoit  pas  capable  d'avoir  ua 
Ibrupnle  comme  celuipià>  tout  d'un  coup  » 
&  le  Cardinal  découvrit  bîenrtôt  que  c'é» 
toit  leConfe(Ieur  qui  le  lui  avoit  mis  dans 
Teiprir.  *  Ce  Jefuite  s'imaginoit  alors 
d'en  être  tout  à  i^it  le  maître  ^  &depou- 
voir  détruire  en  peu  de  temps  leMiniftre, 
contre  qui  il  avoic  dit  plulieurs  chofes  au 
Koijr  comme  en  paiianc.  C'était  mie  en- 
treprifi:  dangereufe  >  &  à  caufe  de  Thu* 
meur  implacable  du  XJardinal>  fi  elle  ne 
léuffifioit  pas  ,  &  à  cauie  ^e  la  foibleffe 
du  Roi  )  qui  lui  allait  tout  redire.  Ce- 
pendant le  P.  CfiuJJt?i  y  après  avoir  long-i 
temps  délibéré  ÔL  attendu  Toccafion  fa« 
.  yorable  9  pour  parler  .ouvertement  au 

Roi, 

♦  Siri  Mem,  Rcc.  T.  VIIL 
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Roi,  contre  la  conduite  de  fonMiniftre,  i^^y^ 
crut  l'avoir  trouvée  •>  &  commença  à  lui  '  *  * 
repréfenrer  le  plus  fortement  qu'il  put  ce 
qu'il  y  trouvoit  à  redire.  Il  concluoit  à 
le  congédier  >  pour  quatre  raifons  princi- 
pales. La  première  étoit  Texil  de  laRei- 
ne-Mere  j  où  on  la  laiffbit  dans  une  in- 
digence fil  grande  y  qu'elle  étoit  deftituée 
des  chofes  les  plus  néceffaires  à  la  vie  ;  & 
cette  raifon  parut  toucher  le  Roi.  Laïc- 
conde  étoit  que  le  Cardinal  ufurpoit  tou- 
te Tautoriré  Royale  i  qu'il  ne  demeuroit 
I  àSaMajefté,  que  le  nom  de  Roi  j  &que 

_^  tout  le  Royaume  avoit  recours  à  lui  5  com- 
me à  l'Arbitre  fuprême  de  toutes  les  fa- 
veurs.   La  troifiéme  étoit  Toppreffion  des 
'  Peuples  réduits  à  la  dernière  mifére>  par 

'  les  impofitions  exorbitantes.     La  qua- 

'  triéme  étoit  l'intérêt  de  la  Religion,  que 

le  Cardinal-Duc  vouloir  anéantir  5  corn- 
'  me  il  paroiflbit  par  les  fecours  qu'il  avoit 

donnez  aux  Suédois  &  aux  Proteftan» 
d'Allemagne  ,    qu'il  avoit  rendus  plus 
'  formidables  ,   que  jamais  ils  n'avoienc 

ete. 

'  Quand  le  P.CauflTm  eut  achevéde  par- 

'  1er,  le  Roi  parut  ému  de  fon  difcours, 

qui  ne  contenoit  en  eflFet  que  des  chofes 
de  notoriété  publique  ,  &  dont  perfonne 
'  nedoutoit,  excepté  le  Roi.    11  fcmbloit 

'  difpofé  à  éloigner  le  Cardinal  du  Miniile- 

re  5    fi  fon  Confeflcur  eût  fçù  nommer 
quelqu'un  ,  qui  fût  capable  de  lui  fucccr 
dér  i    mais  c'eft  à  quoi  il  n'avoir  feule- 
^  ment  pas  penfé,  tant  il  étoit  peu  capable 

i  Tome  IL  O  de 
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de  conduire  une  aâfàire  de  cette  confé* 
>^  quence  !    Le  Roi  lui  .demanda  enfuice» 
*  6*û  foûtiendvQÔc  bien  en  face  au  Car^toai 
tout  ce  qu'il  avoit  avancé  contre  lui  ?  Le 
Jefuite  fut  embarralTé  à  xette  queftion  » 
^sachant  à.qui  il  avoit  à  faire  j  mais  s'o- 
«mt  ramiré»  il  répondit  qu'il  enconvaiii- 
croit  le  Cardinal*  puis  qu'il  n'avoit  rien 
.dit  qui  ne  fût  très- véritable.  Le  Roi  ré- 
pliqua qu'il  le  vînt  voir  9   un  jour 
wqu'il  lui  marqua  ^   ^ui  fut  le  8.  de  Dé« 
îCembre. 

V  £n  attendant  que  ce  jour  vînt>  le  P. 
CaulEn  (é  trouva  étrangement  embarraf- 

fé  ,  fur  tout  lors  qu'il  penfoit  qu'il  n'y 
;âvoit  aucun  fonds  à  £aire  fur  la  fermeté 
du  Roi  9  &  œut  à  craindre  du  côté 
-du  Miniftfe.  Après  avoir  balance 
long-t^cmps  y  fur  ce  qu'il  devoit  faire ,  il 
«iréiblut  de  faire  confidœce  de  ce^ui  s'é» 
-toit  pafféau  DucxTAngouléme  >  &  de 
lui  propofer  d'occuper  la  place  de  pre- 
mier Minière.  Le  Duc  l'étant  allé  voir 
«bu»  la  Maifi»  de  S.  hêùis^y  il  lui  fit  la 
propofition  ,  qui  lui  donna  plus  d'éton- 
-«lemeat  pour  la  hardieâfe  du  P.  Cau{Sn> 
^ue  d-envie  de  l'accepter.  Cependant  fei- 
jgnantdeferendreàfesri^Mis ,  il  le  remplît 
d'ciperances,  &  lui  promit  de  lefoûtenir 
de  toutes  fes  forces.  Lejefuites'ificçatien- 
jcoitquelejoùrmarquéiut  venu  >  pour  fou«- 
tenir  en  préfence  du  Cardinal  7  les  accu- 
fations  qu'il  avoit  faites  contre  lui.  Il  s'at- 
tendoit  bien  à  voir  monter  le  Cardinal  à 
irne  coiere  démefiirée^  mais  il  étoit  réfo* 

'  lu 
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lu  dfi  le  pouffer  >  à  quelque  prix  que  ce 

>iut;  • .  '    .    •  ^.  :  .  ^ 

Mais  à  peineleDuc  d'Angoulêmeétoit 
/orti  de  chez  le  JP^  Cauffin  ,   que  chofif- 
'fantle.plus  fur  parti  >  il  courut  çn^poAeà 
'Ruel  >  redire  au  Cardinal  ce  ^li'îl  venoit 
d'apprendre.    On  blâma  généralement 
.cette  lâcheté)  mais  le  Piu;  s'excufoit ,  fur 
,€e  que  ne  pouvant  prendre  aucune  aflu- 
rance  fur  la  fermeté  du  Roi ,   &  voyant 
^l>ien  que  cette^^^aire  nesppuvoicréulSr, 
. jOi  ie  C^din^  venoit  à  fçavbir  >   par  uAe  ^ 
.autre  voye ,  la  confidence  que  le  P.  Cauf* 
.  fin  lui  avoir  faite  j  il  ne  le  lui  auroit  ja- 
^  mais  pardonné.   Le  Cardinal  Je  remercia 
de  fon  avis  9  &  promit  d'en  avoir  de  la  ré* 
connoiflance^  après  quoi  il  alla  à  S.  Ger- 
.fiiiain  >  trouver  le  Roi.  Là  il  lui  racoabi 
tout  ce  qtii  s'étoiç  pafle.  »  &  lui  prouvà 
flue  les  quatre  chefs  d'accufation  étoient 
.êux>  par  des  raifons  que  le  Roi  tout  feul 
.avoit  accoutumé  de  trouver  bonnes.  U 
lui  remontra,  le  danger qu'^  y  avoit  à  prê* 
ter  l'oreille  à  des  efprits  broUillons  ,  & 
.conclut  à  éloigner  le  Pere  Confefleur, 
^Pour  lui  U  dit)  qu'il  fouhaicait  paffionné* 
.ment  de  fe  retirer,  &  qu'il  le  feroit,  fice- 
la n'étoit  pasdefavantageu^caux  a&iresde 
Sa  Mâjefté.  ... 

Le  ConfefSbur  fe  rendit  à  S.  Germain  \ 
'«u  jour  marqué  ,  &  entra  dans  TAnti- 
xhambre ,  à  fon  oj^dinaire  >  où  il  apprit 
que  le  Roi  étoit  enrarmé  ieul  avec  le  Car- 
dinal. La  Conférence  étant  trés-longue> 
.fut  de  mauvais  augure  pour  le  F.CauSîn, 

O  2  & 
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'6c  dés  qu'die  fot  ânie  >  Des  Nû/ers  lui 
7*viiit  dire>  de  la  parrduRoi,  que  pour  ce 
jour-là  Sa  Majefté  ae  feroû  pas  fes  dévo* 
rions  >  &  qu^ibpotivoh  Ven  tetoaraerÀ 
"Paris.  Il  comprit  parlàqu*il  étoit  perdu, 
£c  dés  le  même  foir,  un  Exempt  des  Gar- 
des fut  faiûr  Tes  papiers  »  &  fa  perfonney 
qui  fat  conduite  à  ^lujmpercmnntin  en  Br6* 
tagne>  ou  il  dciQieura  jufqu'à  la  mort  du 

Roi: 

g  Quoi  que  le  Cardinal-Duc  dît  qu'il  cf- 
'peroit  qu'bfl  en  Viendroît  bieii-tôt  '1  une 
paix  générale  ,  il  n'y  avoit  encore  aucun 
projet  de  Traité  pour  cela^  &  la  Cour  de 
.  Rome,  dont  les  démarches  font  toûjours 
extrêmement  lentes,  ne  fe  hâtoit  pas  plus 
"^qu'à  fon  ordinaire  ,  pour  porter  les  Cou- 
-lonhes  à  la  paix.  La  fantaifieque  le  Car<* 
dinal-DuÈ  avoit  eue ,  de  ne  vouloir  pas 
Teconnoître  Ferdinand  III:  pour  Empe- 
TCur,  empêchoit  même  qu'on  ne  pûcen- 
trerdans  aucune  négociation.  Au(H  entre 
divers  ordres  ,  ♦  que  l'on  envoya  au  Ma- 
réchal d'EArées  ,  touchant  la  manière 
dont  on  pôurroit  traiter  la  paix  y  ou  une 
fufpenfion  d'armes  à  Rome  ,  on  lui  or- 
donna de  chercher  les  moyens  de  faire 
içavoxr  à  TAmbafladeur  de  rËmpereur> 
fans  qu'il  fçôt  que  cet  avis  vint  de  lut» 
<iue  fi  Ton  vcnoit  à  entrer  en  négociation, 
la  France  reconnoicroit  Ferdinand  IIL 
1^'Atnbafladeur  dèvoit  fur  tout  faire  eh 
forte  ,  que  les  Miniftres  de  ]a  Maifbn 
•d'Autriche  ne  s'apperçullent  nullement, 

que 
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que  le  Roi  eût  la  moindre  envie  de  paix,  ^  ^ 
ou  de  trêve  5  de  peur  qu'ils  n'en  tiraf-  - 
fcnt  avantage.  On  témoigna  beaucoup- 
de  mécontentement  contre  le  Comte 
Ludovico  y  Ambaffadeur  de  Savoye  à  Ro- 
me j  de  ce  qu'ayant  propofé  de  faire  une 
fulpenfion  d'armes  en  Italie  y  il  avoit  té- 
moigné fçavoir  de  bonne  part  >  que  la 
France  ne  s'y  oppoferoit  pas. 

La  Duchcflfe  de  Savoye  *  avoit  un  Je- 
fuite  pour  Confefleur,  nommé  le  P.  Mo-*, 
nod  y  qui  avoit  du  pouvoir  fur  Tefprit  de 
cette  Princefle.  11  témoignoit  beaucoup 
de  zele  pour  la  Maifon  de  Savoye  ,  &  il 
avoit  été  confideré  de  Vidlor-Amedée, 
de  forte  qu'il  fe  meloit  autant  d'affaires. 
d'Etat,  que  de  celles  qui  concernoicnt  la 
confcience.  Cet  homme  fe  mit  dans  la 
tête  ,  ou  de  fon  propre  mouvement ,  ou 
par  les  ordres  de  Madame  de  Savoye,  de 
chercher  les  moyens  de  faire  rappeller  la. 
Reine-Mcre  en  France.  Pour  cela,  dansr 
un  vovage  qu'il  fit  à  Paris  ,  il  fit  amitAC 
avec  le  P.  Caujft7t  Jcfjite  ,  ConfefTeur  du 
Roi ,  &  comme  il  avoit  beaucoup  plus*  / 
d'adreffe  que  lui ,  il  l'engagea  facilemenc 
cîans  ce  deflein.  Mais  comme  on  regar- 
doit  le  retour  de  la  Reine-IVIere>  comme 
une  chofc  impoffiblc  ,  pendant  que  le 
Cardinal-Duc  feroit  en  faveur  >  ilsprircnr 
cnfemblc  des  mefures  pour  ruiner  le  Mi- 
niftre  ,  dans  l'efprit  du  Roi.  Pour  cela, 
le  P.  Cauflîn  commença  ,  comme  je  Tat 

O  3  dit> 
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g  dit ,  à  faire  entendre  au  Roi  5  qu'il  y  al- 
loit  de  fa  confcience  ,  de  laifler  fi  long- 
temps la  Reine  fa  Mere  hors  du  Royau- 
me. Le  Cardinal  ayant  fçù  que  c'étoit 
par  le  confeil  du  P.  Monod  ,  que  le  P. 
Cauflîn  a  voit  entrepris  cette  afïàire  5  après 
avoir  fait  reléguer  le  premier  ,  il  travailla 
à  éloigner  le  P.  Monod  d'auprès  de  la 
DucheflTe  de  Savoye  ,  fous  prétexte  qu'il 
fevorifoit  les  Efpagnols.  Le  Cardinal  le 
fit  dire  àiMadame  de  Savoye  5  pard'Eme- 
ry  ,  de  la  part  du  Roi ,  que  Sa  Majerté 
ayant  fujet  de  fe  défier  du  P. Monod,  el- 
le la  prioit  de  Tcloigner  de  la  Cour.  La 
DucheflTe  ne  voyant  pas  de  fujet  de  chaf- 
fc^*  fonConfeflèur,  quoiqu'on  en  pût  di- 
r&S  ne  voulut  pas  y  confentir,  &  tâcha 
de  defabufer  le  Cardinal.  Mais  ce  der-' 
nier ,  qui  ne  haïiroit  pas  à  demi  5  pref-*" 
tx  avec  plus  d'obftinatipn  que  jamais  l'é- 
loignement  du  P.  Monod  ,  comme  s'il 
eue  été  impoffible  au  Roi  de  bien  vivre 
avec  fa  Sœur,  &  de  la  protéger  ,  pen- 
dant qu'elle  avoit  ce  Jefuite  auprès 
d'elle. 

Il  étoit  fi  irrité  contre  lui,  qu'il  en  par-' 
loit  même  hors  de  propos  à  rAmbatTa-' 
deur  de  Savoye.  Ce  dernier  *  l'entrete- 
nant un  jour  du  zele  que  Madame  de  Sa- 
voye avoit  pour  les  inrérêtsde  la  Couron- 
ne, &du  foin  qu'elle  prenoit  que  les  Ef- 
pagnols ne  puflent  faire  aucune  entreprife 
confiderablc,  qui  leur  réiiffit.  lldifoitque 
s'il  étoit  arrivé  quelque  chofe  de  defavan- 

tageûx 

♦  SiriHcm»  Rec.  T..VIIL p.  ^yj.^ 


tftgèui^  à  la  Courofliiie  ,  eotnnié^  W  "pûfè  x  ^  r 
de  Ponzone,  c'étoit  par  la  faute  des  Mi-  ^ 
niftres  du  Roi  ea  Italie  ;  &c  le  Cardinal  ré- 
pondit i  9) que  h  négligence  du  Maréchak 
,3  deCrequi  &  de  d'Ëmery  n'étoit  pas  ex-r» 
>9curable>  mais  quêtant  que  la  Ducbef-' 
>>fe  auroit  le  F.  Monod  auprès  d'elle  > 

ne  faUoit  s'attendre  qu'i*  de  femblable»^ 
^  defordres  ,  puis  que  le  Roi  fe  défiante 
>9 alors  de  lui>  fesMinifires  nepouvoient 
^parler  de  rien  conâdemment  à  Son  AW' 
^ytcSè.  L*Ambafladeur  répliqua,  que  la 
demeure  du  P.  Monod  dans  Turin ,  n'a- 
voit  pas  empêché  les  Miniftres  du  Roid'e- 
zeëméf  les  ordres  de  Sa  Majefté.  Le  Car^ 
dinal  redit  encore,  qu'il  lui  difoic  lave- 
^rité^  ôc.que  le  Roi  ne  pouvait  commu- 
ai niquèr  fesdeffeins  à  Madame  de  Sa*" 
«voye,  de  peur  qu'elle  ne  les  lui  redît. 
Enfin  fous  prétexte  que  le  P.  Monod  fu*^ 
vonToit  le  Cardinal  Maurice  »  &  le  PriiW 
ce  Thomas  ,  ^oi  que  la  Duchefle  eut 
des  preuves  du  contraire  elle  fut  con* 
firainte  de  confentir  ♦  qull  fut  arrêté;! 
Lejefuite rayant fçû,  tâcha  de  prévenir 
ce  coup  ,  mais  on  le  prie  fur  la  Frontié-^ 
re  9  &  il  fut  mis  en  prifon  à  MontmeiU 
lan.  *  '        •  '  ^ 

Cependant  les  Efpagn ois,  &  les  Prin- 
ces de  Savoyc  faifoient  entendre  à  la  Du- 
chefle, que  fi  elle  demeuroit  dans  la  neu-'' 
tralité  >  l'Armée  d'Ëfpagne  ne  fî^roic  au^ 
cune  ennreprife  fur  le  Piémont.  D'un  au- 
tre côté  9  la  France  la  faifoit  pieflèr  de 

O  4  renou^ 
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Vie  du  Cardinal 
g  renouveller  le  Traité  de  la  Ligue  oflfenfc^ 
i  ire  âc  défenfive  ^  âut  avec  Viâor-Ame- 

dée  ,  en  1635.  &  qui  devoit  expirer  au 
mois  de  Juillet  en  163&.  Oa  jugeoiimê- 
zneque  ce  Traité  écoit  rompu  >  par  la  mort 
dfu  Duc  qui  l'avoit  fait>  auffi  bien  que  par 

celle  du  Duc  de  Mantouë  ,  &  par  Tac- 
cord  que  le  Duc  de  Parme  avoic  fait  avec 
les  £ipagnols.  La  DucheiTe  auroic  bien 
voulu  faire  une  Ligue  dcfenûve^  comme 
avoit  été  le  Traité  de  Pigiierol  j  par  le- 
quel la  France  «'obligeoic  à  défendre  le 
Jpiémont  >  en  cas  qu'S  fôt  envahi  par  le» 
Efpagnols.  Il  y  eut  de  longues  contefta-  ^ 
lions  là-deiïus>  &  tout  ce  que  la  Duchef* 
fe  difoic  pouvoir  accorder  >  touchant  la., 
guerre  qu'on  vouloit  qu'elle  continuât 
contre  les Erpagnob>  fe  réduiibit  à  atta- 
quer les  Places  qu'ils  avoient  prifes  dana 
le  Monrferrat.  Pour  tout  le  refle  »  le 
Confeil  de  Sivoje  jugeoit  qu'elle  dévoie. 
l£  tenir  dan;>  la  neutraliié  >  pour  confec-, 
ver  ies£tatS)  fans  fe  décacher  néanmoins 
delà  France  >  ni  faire  aucun  nouveau. 
Traité  avec  d'autres Puiflances.  Alais  on 
vouloit  abfolutnent  en  France  ,  qu^elle 
renouvellât  le  Traité,  de  Rivoli  y  (ans 
avoir  aucun  égard  aux  biens  de  fcs  Etats >. 
ni  au  pouvoir  d'une  Régente  >  qui  ne  va 
pas  Jufqu'à  déclarer  une  guerre  de  gayeté 
de  cœur.  Quoi  qu'elle  fît  repréfenter 
tout  cela  y  par  fon  AmbafiTadeur ,  on  ne 
Fécouta  pas  >  &c  l'on  parla  toujours  d'en- 
voyer une  Armée  confiderable  en  Fié-, 
mont  a  pour  ^taquer  le  Mîlanés  >  &  dé- 
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fendre  le  Piémont  contre  les  deffeins  du  ^^ç^gv 
Cardinal  de  Savoye>  &jdu  Prince  Thov 
mas.  il  étoa  à  craindre  >r  que  fous  pré^, 
texte  de  cette  défenfe  >  le  Cardinal  ne 
rendit  maître  abfolu  de  tout  le  Piémpnt > 
&  le  ^Coiifeii  de  iaPucbeûè }  q^ivoyoiCv 
Get  inconvénient  y  ne  içavoit  cpsnoieiiC 
y  remédier.  Sans  parler  des  exemples  an- 
ciens>  ils  avoiemdeyaiatiefi  yeMX:Ç$lAÛd<^. 
Ca&l>  d'où  les  Françioi»  A'écojeœ  poînr 
(bnity  dés  qu'ils  y  écoieRt  entrez  pour  Ic^ 
garder.  Quand  on  leux  avoit  parlé  de  le 
xemeçtre  au  Duc  de  M^touë  y  ils  avoient 
demandé  à  être  rembcHiriêz  de  l%4épeft(e 
quMls  avoient  faite  pour  le  garder  j  ce  qui 
le  montoità  une  iigrande  fotame^  que  le^.. 
Duc  de  J4amouë  étoit  hor»  d'éci^  de  Ift^ 
trouver.  '  J 

Cependant  le  Marquis  de  Leganés  ^ 
mit  le  fiége  devant  le  Fort  de  Brème  ,  liif* 
le  Pau  >  &  au  delà  de  la  Rivière  de  Sejia  y 
pour  délivrer  le  Milanésdes  courfes  de  la^ 
Garnifon.  On  n'avait  pas  eu  foin  de  for«* 
ti£er  ce  pofte  comme  il  faut>.  &LMên$ga$li. 
t^d  y  Gouverneur  de  la  Place  >  n'entre-* 
tenoit  pas  bien  laGarnifoni  de  forte  que 
Fon  jugeagu-'elle  aUqit  eue  perdue ,  (i  oiy 
ne  la  fecouroit*  Le  Maréchal  de  Crequi 
y  fut  en  perfonnej  &  comme  il  s'appro- 
choit  du  Camp  des  Efpagnol;  >,  avec  deux; 
OU  trois  cens  chevaii»>.  pour  le  ï€ÇBi^p(Ar 
^ede  plus  prés?  il  mit  pied  à  terre  ^  avec 
des  lunettes  d'approche  à  fa  main  ,  &r  fe 
xwgeaprés  d'Mn  gfps^^irbre  pouv  s*y  aj^r 
.  O  f  pujejfe 
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1  8  puyer.    Il  étoit-là  à  regarder  avec  fes  lu^^ 
^   ^    nettes  ?  les  Lignes  des  Efpagnols  5  lors 
qu'un  Canonnier  du  Camp  Efpagnol 
ayant  vû  quelques  Cavaliers  de  ce  côté- là, 
&  un  homme  vêtu  de  rouge  s'avancer ,  il 
crut  que  c'étoit  quelque  Officier  de  confi- 
derationj  &  pointa  une  petite  pièce  droit 
à  Tarbre  où  étoit  le  Maréchal.    Il  y  mit 
le  feu  à  l'inftantj  &  le  boulet  emporta  le 
bras  gauche  du  Maréchal  5  qui  foûtenoit 
les  lunettes,  lui  perça  le  ventre 5  &  entra 
dans  l'arbre.    Les  François  Tenleverent 
promptement  5    &  fon  corps  ayant  été 
embaumé  ,  il  fut  envoyé  à  Lefdiguiéres. 
Ainfi  mourut  *  Charles  de  Crequi ,  après 
avoir  donné  de  grandes  preuves  de  fa 
bravoure  pendant  pluficurs  années.  Brè- 
me fe  rendit  après  quinze  jours  de  fiége? 
&  après  avoir  foufFert  un  afifaut.  Le  Gou- 
verneur fut  arrêté  à  Cafal,  parce  qu'il  fe 
trouva  qu'il  n'avoitque  fix  cens  hommes, 
guôi  que  huit  jours  avant  le  Gége  ,  il  eût 
été  payé  pour  dix-fept  cens.    Enfuite  l'or- 
dre de  lui  faire  fon  procès  étant  venu  de  la^ 
Gour,  il  fut  décapité. 
•  Après  la  mort  du  Maréchal  de  Crequi  , 
la  France  fe  trouva  fi  dépourvue  de  Gé- 
néraux )    en  qui  le  Cardinal  pût  fe  fier 5 
qu^il  fallut  envoyer  en  Italie  le  Cardinal 
de  la  Valette ,  &  faire  en  forte  que  le  Pape 
ne  trouvât  pas  mauvais  qu'on  lui  donnât 
cet  emploi. 

'  Cependant  la  DucheflTe  de  Savoye  ne 
voyant  pas  de  moyen  de  réfifter  à  la. 

Fran?^ 
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X France  9  fi  elle  roflFcnfoic ,  en  refufam  de  ^  ^ 
ligner  la  Ligue  oflFenûve  &  défenfîve  >  *  "3 
a^y  réfolut  )  &  s'attira  ain&  r Année  étfife  . 

pagne  fur  les  bras.  L'Armée  du  Roi  & 
la  iienne>  lors  que  le  Cardinal  de  la.-Vai< 
ktte  y  arriva  >  n'étoitti]iie:de  diii^milbri 
FantaflSnrs  j  &  de  trois  mille  Chevaux^ 
&  celle  de  Leganés  avoic  cinq,  ou  lix  miU 
le  homtzies  dé  plus.  Ainâ  avant  que  le» 
François  euilënt  augmenté  leur  Âsmét^f 
ce  dernier  fur  alïîéger  Fcrcci/ ,  &  fit  des^ 
Lignes  de  circonvallacion  ,  .  pour  n'ecce; 
pas  contraint  de  lev^  leûégOi'  U  y^i»roiÉ^ 
dans  la  Place  environ  quinxe^céns  hom^ 
mes  de  Troupes  Françoifes  &  Savoyar- 
des >  commandées  par  le  Maiiquis  Pi^^io^^r 

ôottverneur  de  la  Place, 
'  Les  Piémoncois  voyant  une  Armée  El^ 
pagnole  chezeux^  s'emporcerent partout 
eontrela  Régente,qui  n'étant  pas  eftétat  der 
les  défendre,  auroitdû  garder  la  neutralité  5^» 
&  il  y  avoir  grande  apparence  que  fi  les 
Beaux- frères  encroienc  dans  le  Païs  >  ilsfe:; 
dédaretôient  pour  teu^   Aufli  les  £fpa-' 
gnols  réfolurent  de  les  engager  à  y  aller ^> 
ibus  prétexte  de  prendre  part  au  Gouver?*- 
iiement  de  l'&^v^imis  en:  e^^pàm^mm 
rendre  les  maitfes^^  >LedQan^^ 
Valette  fâché  de  voir  une  Place' bôtrfidc*" 
rable  prête  à-ecre  prifç  r  ^  foa^entf ée  em 
PiéiAdftr  r  firtcMités  1m  dHigeiioe&c|^ 
blés  pour  y  jetter  du  fecours  ,    &  il  em 
yint  heureufement  à  bout,  la  nuit  du  zoy 

•  * 
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^  g  de  Juin.    Il  y  ht  entrer  y  ians  perte,  en- 
^    viron  deux  mille  hommes  commanclea. 
par  S.  André ^  Meftre  de  Camp  desTrou* 
pes  de  Savoye.    Néanmoins  malgré  la 
réfiftance  de  la  Garnifon  &  du  fecours, 
les  ËfpagDoU  comiauerent  le  Êége ,  &  le» 
Affiégex  manquant  entiéretneoc  de  pou* 
dre  furent  réduits  à  l'extrémité  ,  en  pea 
de  jours.   Ainia  après  avoir  repouâé  ua 
âflàut  à  coups  d'épées  >  de  piques  ^  &  de 
pierres  ,   ils  fe  rendirent  à  compo6cion>, 
au  commencement  de  Juillet.    Le  Car- 
dinal de  la  Valette  )  qui  n'étoit  pas  éloi* 
gné  de  T Armée  d'£rpagne>  avoit  été  d'à* 
vis  d^attaquer  fes  retranchemens  j  mais- 
les  Généraux  de  laDucbeâe  ne  voulurent 
pas  y  confentif  >  de  peur  que  l'entrepriiê. 
Be  réiiffiflant  pas,  le  Piémont  ne  fut  troi> 
cxpofé  aux  courles  des  Efpagnols.  Apres- 
la  prife  de  la  Place  ,  la  Ducbeilé  ne  lai  (Ta. 
pas  de  fe  plaindre  du  Cardinal  de  la  Va» 
lette  9  &  les  Peuples  parloient  mal  par» 
tout  des  François.    Mais  ce  qui  leur  de*- 
voit  nuire  leur  fut  avantageai»  parceque 
la  Ducbefie  iê  vit  obligée  parlàde  mettre 
Garnifon  Françoife  ,  dans  toutes  les  Pla- 
ces du  Piémont  ,   malgré  les  murmures^ 
de  fes  Sujets.  Diuu  le  même  temps^  les- 
£fpagnoIs  manquèrent  un  delTein  fur  Ca« 
fal>  favorifé  par  laDuchefle  deMantouë>. 
quiécoit  entièrement  dans  leurs  iniérêt$> 
oc  qui  étoit  fâchée  de  fk  voir  dépendante 
des  François,  à  caufede  cette  Place.  Le 
Marquis  de  Leganés  ,    pour  rendre  les 
François  plus  odieux  aux  Peuples;  publia 

desL 
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de  Richelieu^  325 
des  Manifeftes,  par  lesquels  il  déclaroir ,  ^ 
que  s'il  entroic  dan^  le  Piémont  &  dans 
le  Monrferrac  >  ce  n'éioit  que  pour  en 
chalier  les  François,  &  nullement  pour 
faire  la  guerre  aux  Ducs  de  Savoye  &  de 
Manrouë,  quiécoient  opprimez  par  cette 
PuifiTance  étrangère.  Cette  guerre,  n'é- 
tant du  côté  de  la  France  qu'une  pure 
guerre  de  politique,  pour  abaifTer^  com- 
me le  difoit  le  Cardinal  de  Richelieu  y  la 
Mailbn  d'Autriche ,  &  comme  le  dilbit 
les  autres,  pour  fe  rendre  lui-même  plus 
nécefFaire  au  Roi  j  &  les  Sujets  de  Sa- 
voye &  de  Mantouë  n'y  étant  engagez 
que  par  force  ,  fans  néccflité  ,  comme 
fans  efperance  ,  les  Manifeftes  de  Lega- 
nés  firent  beaucoup  d'effet  dans  la  fuite 
du  temps.  Mais  fon  Armée  étant  fati- 
guée 5  ne  put  prefque  rien  entreprendre 
dans  leMoncferrat,  ou  elle  entra  après  la 
prife  de  Verceil  j  &  on  ne  penfa  qu'à  fe 
retirer,  de  part  &c  d'autre  y  dans  les  quartiers 
d'Hiver. 

Le  jeune  Duc  de  Savoye  9  François- 
Hyacinthe,  vint  à  mourir  en  *  ce  temps- 
là,  âgé  de  fept  ans ,  &  fon  Frère,  Char- 
les-Emanuel ,  lui  fucceda.  Cela  affligea 
extraordinairement  la  Régente ,  qui  vit 
déformais  toutes  fes  efperances  fondées 
fur  la  vie  du  fécond  de  fes  Fils,  les  Etats 
de  la  Maifon  de  Savoye  devant  tomber 
entre  les  mains  du  Cardinal ,  en  cas  que. 
ce  jei^ne  Prince  vînt  à  mourir.  Cela  l'o- 
bligea à  fe  lier  à  la  France  plus  fortement 
.  que 
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^ue  jamais^  &  à  s'abandonner  malgré  el^ 
'Jîe  aux  €onfeils  du  Cardinal-Duc >  fans  la^ 
bonM  yolonté  duquel  >  il'  lui  étoit  inutt^ 
le  d'être  Fille  de  Henri  IV.  &  de  Marie 
de  Medici^  >    auffi  bien  que  Louis 

'  Le  Cardinal  de Savc^eétant  parti  fecre» 
tement  de  Rome ,  fe  rendit  incognito  à 
Tortone^  y  d'où  il  âc  quelques  encreprifes 
far  Turin  &  fiir  CamagnJe%  qui  ne  reiH^ 
firent  pas.  On  mit  en  prifon  divcrfes  per- 
fonnes^  qui  y  avoient  eu  part»  &  le  Car- 
dmal'  intercéda  pour  eux  >  dans  une  ^ 
tertre  qu'iï  écrivit  à  la  Régente  ,*  dans  la^ 
quelle  il  lui  difoit  qu'aucune  autorité  ne- 
hii  pouvoit  défendre  l'entrée  dans  la  Mai- 
Ion  defon  Pere*  Cependant  peu  s'en  fal» 
kit  qu'il  ne  fût  pris,  &s'il  Tavoitété,  on 
Tauroit  envoyé  en  France. 

Dans  cette  conjenâure  )  le  Cardinal-r 
ï>uc  écrivoit  fouvent  en  Piémont ,  à  la^ 
Duchefle  5  ou  aux  Miniftres  de  France  5 
pour  raf&îler  de  lès  confeils.  Il  lui  re- 
préfehtoit  y  dans  une  longue  §;  Lettre  % 

qu'elle  devoit  enfin  fe  réveiller  de  la  le- 
^thargica  dans  laquelle  elle  avoit  été  juf« 
^  qu'alor9  >  puis  qu'en  ne  le  fai&nt  pas 
3>  promptement  ^  fon  mal  feroit  fans  re- 

j5  mede.  (  Il  voulait  dire  qu^elle  devoit  chaj* 
fir  le  P.  Monod  y  fans  quoi  le  Roi  ne  contu 
mereh  pas  à  là  feceum.  ).  Que  peut-être 
«Dieu  avoit  permis,  par  une  Providen- 
ce: 

* 

*  Du6.  Decembre.-FojfiK  la  dams  U  IL     dés  Umm^ 

éCAnhcry  230. 
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»ce  extraordinaire,  que  fes  ennemis  la  ^  v,/ 
«forçafïent  à  faire  ce  dont  fa  bonté  Ta-  ^  "  3  5* 
5,  voit  détournée,  y7^;7^r  la  Ligue  offin- 
5, ,  ^  »7^//r^  Troupes  Fran^oifes 
^^damjes  Places  )  contre  ce  que  la  raifon 
5>  &  fes  intérêts  lui  confeiiloicnt  :  Que 

Dieu  ne  feroit  pas  toujours  des  mira- 
>,  des  femblables  à  ceux  qu'il  avoir  faits 
r>  en  cette  occafion ,  pour  la  conferver  : 

Qu'il  vouloit  que  dans  les  affaires  hu- 

maines ,  chacun  fe  fervît  de  fa  pruden- 
j^ce,  &  que  par  conféquent  Son  AlteCfè 

devoir  fe  fervir  de  Tefprit  que  Dieu  lut 
5,  avoit  donné  :  Que  la  nature  Ty  invi- 
3,  toit  5  puis  qu'elle  ne  pouvoir  autrement 

conferver  le  Duc  fon  Fils  i  auffi  bien^ 
3,  que  fa  propre  confervation  &  fon  hon- 
j^neur  :  Qu'il  ne  lui celcroit  pas,  queles^ 

calomnies  de  fes  ennemis  ,    dont  elle 

pourroit  facilement  fe  défendre  pendant 
,3 fa  vie,  pafleroient  pour  la  vérité:,  fiel- 
,3  le  veaoit  à  mourir  :  Qu'il  ne  lui  diffi- 
3,  muleroit  pas  non  plus  ,  que  fes  Sujets^ 
3,  ne  l'aimoient  pas ,  comme  ils  dévoient^ 
3,  foit  à  caufe  que  Ton  n'aime  jamais  le^ 
33  Gouvernement  des  Femmes  3  autant 
3,  que  celui  des  Hommes,  foie  à  caufe  de 
33  leur  malignité  particulière  :  Que  Son 
9>  Alteffe  fçavoit  ce  que  c'étoitque  préten- 

tendre  à  une  Souveraineté  en  Italie,  & 
j,que  Tefprit  foible  du  Cardinal  de  Sa- 
3>  voye  pouvoir  être  porté  au  mal ,  corn- 
3,  me  au  bien  :  Qu^'en  permettant  que  le 
^jP.Monod  occupât  le  pofte  qu'il  occu- 
^aPoic>  &  que  P^^>  qui  favorifoit  le* 

Ca&^ 
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%iS  Vk  du  ÇmFditud 

9lé  \%    Cardinal  de  Savoye  >    fût  forti  de  p»?^ 
'»ibn  >   elle  eacre^enoic  les  plus  mau-^ 

vais  Confeillers  qu'elle  pue  avoir  coa« 
>9treelle  :  Qu'étant  inutile  de  lui  repré-] 
»  Tenter  le  mal  qui  la  prefToit  r  ians  luf 
)^pai;leriles  remèdes  j  il  ralTuroit  ({u'eUcl 
^  îe  pourrait  mettre  à  couvert  de  tout>  d. 
Joëlle  vouloit  fuivte  les  confeils  qu'on  luf 
j^diQ^i^oitde  la  part  du  Roi^  £c  q/jiae*^ 
>^reroient  jamais  diffîrens  de  ceux  que  la; 
^nature  &  la  raifon  infpiroienc  :  Qu'el-^ 

le  devok  donc  >  ùlixs  marchander  da^ 
9)  vantage  >  s'aiTurer  de  k  personne  du  F. 

Monod  >  &  faire  châtier  féveremenè 
99  tous  ceux  qui  avoieat  contré  en  fa^^ 
9»veur  du  Cardinal  Maurice  :  Q^^il 

loit  mettre  dans  les  Places  des  Gouver«î 
>»ncurs  >  qui  dépendiûent  abfolumenr 
j^jd!(rile  y  renforce?  les  Corps  de  Troupcr 
^^aufquels  elle  pouvoit  fe  fier»  &  n'avoir 
a^,  pour  la  garde  de  fa  perfonne  &  de  celle 
jt>de  fon  Fils  »  qu^ede  iiesCxéaiures>  dont 
^elle^devoit  augmenter  le  nombre  par^ 
*  yp  fes  bienfaits  :  Que  fi  elle  pronoit  cette 
^  condjiUCe  >  il  qferoit  >  avec  l'aide  de 
^  Dieu  > 'lui  répondre  d'un  heureux  fuc- 
^césj  auquel  il  contribueroitvolomiers  de 
^ia  pcopre  vie  y  nuis  que  ù,  au  contraire 
^yfa  £adlité  de  fon  indulgence  la  conduis 
^foientpar  un  autre  chemin  >  elle  tom- 
j^^beroit  dans  un  malheur  inévitable: 
^  Qu'il  la'iupplioit  de  le  difpenièr  de  te 
^  mêler  davantage  de  (es^a£Biires  ,  pour 
j^ne  pas  être  complice  du  mal  qui  lut 

ai^airiveioit  en  a^ant  de  la  comjglainûa-] 
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'  ^  Ricbelieun  *  ^If 

^ce  pour  fçs  inéfolDtions.  Toutes  ces  ^ 
leçons  ne  tendoienc  qu'à  faire  chaflêr  le 

P.  Monod>  &  qu'à  devenir  Torade  de  la 
J>uche&  de  Savoye>  copme  il  Vécoit  de 
ion  Frère.  Il  fembloit  être  né»  poar  être 
ou  le  Pédagogue  ,  ou  le  fléau  de  toute  la 
Famille  de  Henri  IV. 

Pour  venir  i  ce  qui  fé  paflbit  ailleursfr 
le  Cardinal  envoya  ordre  au  Duc  de  Ro- 
han^  qui  étoit  à.  Genève»  de  fe  recirer  à 
VeniTe  ;  de  peucqu'ayaiu  été  mal-traitéy 
il  ne  ût  quelque  entreprife  contre  lui. 
Mais  le  Duc  >  fous  prétexte  que  ks  cbe-* 
mins  >  pour  aller  à  Venife  y  lui  étoienc 
fermez  >  alla  s'aboucher  avec  le  Duc  de 
Wymar  en  SuiCfe  >  &  fe  rendit  après  cela, 
dans  fon  Armée»  ik  avoientde  fréquen- 
tes conférences  enfemble>  cequid<HMioii» 
de  grandes  inquiétudes  au  Cardinal ,  ôc 
Ton  dit  que  le  Duc  de  Wymar  dévoie, 
époufer  la  Fille  du  Duc  de  Rohaii.  Le 
.premier,  après  avoir  pris  quelques  petites 
i?laces  9  étoic  allé  affîéger  èhinfeld,  Capi- 
tale des  quatre  Villes  Foreftiéres.  JeM  de 
Werth,  le  Duc  SavcUi-,  &  autres  Géné- 
raux de  r£m  pcreur  x  marchèrent  au  fecours 
avec  dix  mfile  hommes.  Le  Duc  de  Wy- 
mar averti  de  leur  marche  ,  leur  fut  au 
devant  ^  de  l'avis  du  Duc  de  Rohan  >  Jèc 
ce  dernier  >  qui  ne  voulut  avoir  aucune 
part  au  commandement  >  s'étant  mis  à  U 
tête  de  l'aîle  gauche,  *  fut  des  premiers 
à  aller  à  la  charge  >  où  il  fe  battit  comme 
un  fîmple  &>ldac.  Les  Impériaux  furent 


Viê  du  Cardin^ 

btttraS)  après  avoir  aflèx  tdng-temi^s  dif^ 
*puté  la  vidoire  ,  mais  le  Duc  de  Rohaa 
ic  troova  bleûe  de  deux  moufquetades»- 
éont  il  BMtinit  le  .  d^AvriL  Quoi  que 
le  Roi  lui  eût  écrit  une  Lettre  >  pour  le 
fctnercie^  du  fervice  qu'il  venoit  de  lui 
rendre  »  il  ne  fut  paa^  f&cbé  de  ùl  mort > 
p^ce  que  fes  grandes  qualitex  ,  &  les 
guerres  paiTées  lui  avoient  >  depuis  long- 
temps >  attiré  rtaimitîé  de  la  Cour^  qui 
ne  s'étoit  réconciliée  avec  lui  que  par 
forme.  Le  Cardinal,  qui  ne  vouloit  au 
fervice  du  Roi>  que  des  gens  prêts  à  faire* 
toutceqtt'ilordbnm>ic>  &  qui  l^avok  mal* 
mité  plus  d'une  fois  >  crut  être  délivré^ 
d'un  ennemi. 

Rhinfeld  tomba  enfuite  entre  1er 
mains  du  Duc  de  Wymar  ,  après  quoi 
Fribourg  &  le  Païs  de  Brifgow  fe  fourni^* 
renr  à  lut ,  auifi  bien  que  plufiettrs  Villes 
de  la  Suaubc.  Son  deflein  étoit  d'aller 
bloquer  BriÊich,  à  qui  il  en  vouloit  prin-- 
eipalement.  II  le  6t  9  &  battit  deux  foir 
les  Impériaux*?  avant  que  de  pouvoir  fer- 
rer cette  Place  de  prés.  Ils  eflàyercBt  après, 
cela  encore  deux  fois  d'y  jetter  du  fe-' 
cours  5  &  furent  repoulfez  avec  perte. 
Enfin  Wymar  réduiûc  Brifach  à  fe  ren- 
dre >  faute  de  provifions  >  le  19.  de  Dé- 
cembre. 

Cette  Place  auroic  été  de  trés-grande 
Importance  à  la  France  y  mais  les  grands 
fèrvices  que  le  Duc  de  Wymar  lui  av.pit 
rendus  >   ceux  qu'il  pouvoit  encore 
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di  JUcbeBeit:  ' 
rdiéct  9   &  lapromeflc  que  le  Roi  lui  ^^^ 
aroit  ftite  du  Landgraviatd'Alûce,  vou- 
loicflt  qu'on  lui  laifsit  jouïr  de  cette 
Cônqucte.  £n  eflfet  il  s'en  mit  en  poflef- 
fion,  &on  le  foufiric,  pour  ne  pas  le  dé- 
goûter 9  dans  un  temps  où  il  pouvoit  faK 
re  amant  de  tmd  que  de  bien ,  jufqu'à  ce 
qu'on  trouvât  occafion  de  l'en  dépofféder, 
ce  qui  nefutpas  mceilàire,  comme  on  le: 
verrai  dans  la  fuite.  * 
Ce  fut-là  tout  Tavantagc  confiderable  i 
que  la  France  remporta  cette  année  con- 
tre la  Ma^fon  d'Autriche.   *  LeMarfe.v 
diaJ  de  Châtillon  étant  entré  dans  l'Ar-* 
rois  y  dés  le  commencement  de  la  Cam- 
pagne >  après  avoir  <léiblé  le  Fais  >  iana^ 
qu'on  pût  comprendre  fbn  deflcin  ,  fut 
enfin  afïïéger  S.  Orner  le  z6.  de  Mai  &^ 
la  Place  n'étant  pas  en  fort  bôii  état  >  iî 
crdt  la  pouvoir  emporter  en  peu  de  temps;' 
Mais  le  Prince  Thomas  y  ayant  fait  en* 
trer  du  fecours  9  cela  retarda  fes  efperaop* 
CCS,  quoi  qifil  crût  encore  qu'il  en  vienv 
droit  à  bout.    Mais  enfin  le  même  Prin- 
ce Thomas,  &  Picolomini  le  contraigni- 
rent de  lévér  f  le  fiége,  après  y  avoir  jet- 
té  une  féconde  fois  du  fecours  j  quoique 
le  Maréchal  de  la  Force  l'eût  joint >  avec 
un  Corps.d' Armée.   On  attribua  ce  mau- 
vais fuccés  en  partie  à  la  faute  du  Maré- 
chal de  Chaiillon  >   qui  n'avoic  pas  fait 
d'aflez  bonnes  Lignes  dç  circonvallation», 


'*  Vùyex.  dans  les  Campag^  du  P..  Thatttas.i^  ^ar  Eok» 

Xcfanro  ,  S.  Omero  ^îJjcdiatQ» 
^Lc  i6»-dejuiiûf: 
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^5 2     '  dtt  Cardinal 

^  &  avoit  poulïé  ce  fiége  trop  lentement  ^ 
ftP3^*^ea  partie  àla  mefiotelligence  des  Géné- 
raux. 

,  Ils  fe  retirèrent  néanmoins,  avec  beau-  . 
coup  d'ordre  y  &  le  Prince  Thomas ,  ùs^ 
Içs  luivre  ,  prit  le  chemin  de  Theroiian^ 
ne  >  pour  couvrir  le  Païs  >  &  jetter  du 
monde  4tm  Hêdm  >  qui  étoit  menacé.* 
Le  Cardinal  fut  extrêmement  fâché  de  la. 
levée  de  ce  fiége  >  non  feulement  pour 
Tintéréc  de  la  Couronne  ,  mais  encore 
parce  qu'ii^'étoit  flatté  qu*on  l'emport^. 
roic ,  à  caufe  d*une  révélation  prétendue 
d'une  Relijgieufe  du  Convent  du  Afa;;/- 
Calvaire  y  dSnsleMirêu.  ♦  LcP*Jofeph> 
qui  l'avoit  confultée  ,  lui  avoit  dit  que 
cette  lUiigicufe  avoit  été  trois  jours  ea 
prières  ^"Jpqur  obtenir  de  Dieu  la  révéla- 
tion du  lucccs  de  cette  Campagne  ;  &• 
qu'enfin  elle  avoit  été  ravie  en  extafe,  où 
elle  avoic  vû  deux  ÂrmMS  qui  le  battoient 
auprès  deS.  Orner,  en  forte  que  la  viâoi-» 
re  étoit  demeurée  à  celle  du  Roi.  Sur 
cette  impertinente  vifioi>  y  qui  pouvoit 
ou  être  inventée,  ou  un  eflfet  de  rimagi- 
nation  bleiïée  de  la  Religieufc:,  le  Cardi- 
nal avoit  confenti  au  fiége  de  S.  Ûmer  ^ 
plutôt  qu'à  celui  de  quelque  autre  Place 
que  ce  fût,  parce  qu'il  efpéroic  que  TAr-  v 
mée  du  Roi  gagperoic  une  viâoire>  auprès 
de  cette  Place. 

Le  Cardinal-Infant  eut  le  bonheur > 
pendant  la  même  Campagne  >  §^  de  défaire 

fept 

•  Siri  Mem.  Kec.  T.  VIU.  p.  662 
a  «firi  làid.    670*  la  &x  de  Juin. 


de  Richilieul 

fept  mille  hommes  des  Etats  Généraux  ^  .|;2KJ 
s'ctoient  rendus  maîtres  du  Fort  de  ^  **" 
Kalloo  y  fur  la  Digue  d'Anvers  5  fous  le 
Commandement  du  Comte  Guillâum  de 
'Kajfau.  Il  fit  encore  lever  *  le  fiége  d^ . 
<Siteldre  au  Prince  d'Orange  j  de  forte 
*  qu'il  eût  fujet  de  fe  vanter  d'avoir  fait  une 
aflez  glorieufe  Campagne*  Il  fit  néaa» 
moins  quelque  perre  ,  puis  que  les  Fran- 
çois lui  prirent  le  Fort  de  Rentjy  qui  §  fe 
«rendit  après  huit  jours  de  fiége  j  &  qu'Us 
reprirent  f  le  Câtelet ,  la  feule  Place  qui 
reiloit  aux  Efpagnols  >  de  celles  qu'ils 
'avoient  prife  dans  Tinvafion  de  Tan  1636. 
Les  Maréchaux  de  Châtillon  &  de  la 
Force  prirent  Renty  5  &  le  raferent«  Du 
Halliery  Maréchal  de  Camp  1  prit  le  Câ* 
telet  d'aflfaut  >  avec  un  Corps  d'Armée, 
qui  avoit  été  commandé  par  le  Maréchal 
de  Biezé  >  mais,  qui  étant  indifpofé  éroic 
allé  aux  eauiTs  par  la  permiffion  du  Rot. 
C'eft  à  quoi  fe  réduiûrent  tous  les  avan- 
tages des  François  dans  les  Païs  Bas» 
après  avoir  donné  une  extrême  frayeur 
au  CardinaMnfant  »  au  commencement 
de  la  Campagne  >  par  les  grands  prépara- 
tifs qu'ils  avoient  faits.  Le  Roi  irrité  du 
peu  de  prévoyance  du  Maréchal  de  Châ- 
tiUoa;>  qui  avoir  écrit  pluûeurs  fois  à  la 
Cour  »  que  S.  Orner  ne  lui  manqueroit 

*  Li^S*  ^Aêku  Vûjez  la  Relation  ^Em*  Tefanro,  ^ 
fanro,  '  » 
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g  pas ,  *  lui  envoya  dire  de  laifler  le  com^ 
r  ^  'mandemeoc  de  l'Armée  au  Maréchal  de 
4a  fovce>  &  de  retirer  à  fa  Maiibn  de 
ChâtiUon  >  fans  venir  à  la  Cour.  Il  vit 
néanmoins  le  Cardinal  à  S.  Quentin ,  de 
«qui  il  ne  fut  pas  mal  reçu  ;  le  Miniftre 
ji^eant  qu'il,  ne  falloir  pas  defefperer  ce 
Général  y  qui  pouvoit  être  utile  dan^  une  \ 
ttttreacca&m. 

Il  eut  encore  fujet  d'ufer  de  la  même  § 
^noderation  envers  le  Prince  de  Condé9 
i)iu  réiiffic  plus  mal  au  fiége  dcPw$t£rsU0f 
que  le  Maréchal  de  Cbâniion  n'a  voie  fait 
devants.  Omer.  Le  Comte- Duc  ayant 
-hit  l'aimée,  1637.  une  invafion  dans  la 
Guienne  y  &  une  autre  en  Languedoc^ 
4e Cardinal- Duc,  qui  avoitune  trés-gran- 
,de  jalouGe  pour  tout  ce  qu'Olivarés  fai- 
foit  y  réfolut  de  lui  rendre  la  pareille  >  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  f  II  propofa  d'al- 
^  1er  attaquer  Fontarabie  9  pour  porter  par 
là  h  guerre  en  Efpagne.  Il  y  avoit  aflèz 
long- temps  qu'il  avoit  fait  reconnoître 
cette  Place  par  le  Duc  de  la  Valette,  qui 
lui  avoit  décoafeillé  cette  mtreprife  9  ^ 
caufe  des  diflScultez  qu'il  y  avoit  trou- 
vées. Cependant  le  Cardinal  la  reprit > 
&  vmilut  en  donner  le  commandement 
aux  Ducs  d'Efpernon  &  de  la  Valette  à 
condition  qu'ils  avanceroient  une  partie 
.dea  frais  de  la  guerre  >  &  qu'ils  trouve- 

r  oient 

*  Par  une  Lettre  du  4..  de  StfUmbru  Fi^eK  Jtmb^jf 

^  Card.  Liv.  V,  c,  64, 

S  S  ni  Mem.  Rec.  T,  VIIL  p,  6^1. 
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soient  4noyeii  de  les  faire  fupporter  à  la 

Province  de  Guienne.   S'ils  refufoient^ 
d'accepter  cet  emploi  ^   on  leur  6c  dire 
que  ron  y  enverroit  le  Prioce  de  Coiidé> 
pour  commander  dans  la  Province  ,  & 
.dans  tout  le  voifmage.   Comme  ils  eu* 
,rent  peur  que  le  Cardinal  ne  les  voulue 
faire  périr ,  dans  cette  entreprife  >  ils  ai- 
mèrent mieux  que  le  Prince  de  Condé 
.s'en  chargeât.  Le  Prince  accepta  donc 
cet  emploi  5  &  fe  rendit  en  Guienne  au 
^ois  de  Mai  >  pour  préparer  tout  ce  qui 
jétoit  nécellàire  pour  cette  entreprit^. 
Pour  le  Duc  d'Efpernon  >  il  eut  ordre  de 
fe  retirer  en  fa  Maifon  de  P/aJJacy  de  peur 
.qu'il  ne  traverfat  les  préparatifs  du  Prince 
de  Condé ,  mais  le  Duc  de  la  Valette  le 
/uivic,  comme  fon  Lieutenant.  Le  Prin- 
ce:, après  avoir  fait  la  revue  de  fon  Armée 
À  S.Jean  de  Lux,  le  30.  de  Juin  a  marcha 
droitàFontarabie. 

Pendant  qu'il  inveftiffoit  cette  Piace> 
éiEfpenan  prit  le  Pajfage  >  où  il  trouva 
,fix  Galions  5  &  cinq  Vaifleaux  de  guerre 
Efpagnols  ^  fournis  de  tout  >  dont  il  fe 
'faifit.  Il  tomba  encore  cinq  autres  de 
leurs  Galions  entre  les  mains  des  Fran- 
^  çois  >  &  ils  coulèrent  à  fond  l'Àmiral  de 
cette  Flotte.    Le  commencement  m 
pouvoit  être  plus  heureux  ,  &  îl  y  avoir 
Tujet  de  tout  efperer  ,  parce  que  les  Efpa- 
.gttols  ne  s'étoient  nullement  imaginez 
.qu'onles  dût  attaquer  du  côté  du  Guipufcoà. 
D.  Crijioforo  Mejfia^  qui  avoit  été  fait  de- 
puis peu  Gouverneur  de  Fontarabie>  n'é- 

^  -     '  '  toic 
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o  toit  pas  encore  venu  dans  fon  Gouverné- 
*  ment*  La  Gardifon  >  qui  étoit  ordinai- 
rement de  cinq  cens  hommes  >  étoit  à 
peine  de  trois  cens  $  &  les  Habitans 
joints  avec  euz>  ne  failbient  que  le  nom- 
bre de  fept  cens  propres  à  porter  les  ar- 
mes. Mais  il  y  avoit  un  fameux  Ingé- 
nieur nommé  Mcbel  Ferez  ^  de  Bifcaye> 
éc  D.  Dmmmjtie  Eguia  Definr  y  autre  Bif* 
cain  3  homme  de  courage  >  Lieutenant 
du  Commandant.  Le  Prince  ouvrit  la 
tranchée  dés  le  lo.  de  Juillet  9  &  le  2* 
d'Août  l'Armée  Navale  de  France  >  for« 
te  de  quar  an  ce-deux  Vaifleaux  chargea  de 
monde  pour  mettre  à  terre,  5c  comman- 
dée par  f  Archevêque  de  Bourdeaux  ^  pa« 
rut  devant  le  Port  de  Fontarabie.  Elle 
prit  d'abord  ou  mit  en  fuite  diverfes  Pi- 
nafles  des  Efpagnols  >  qui  y  venoient»  fie 
donna  la  chafle  à  une  Flotte  de  cinquante 
Bâtimens  >  qui.aoïenoient  du  fecours  Se 
des  rafraichiaernens  aux  A£Bégez.  L'Ar- 
chevêque ayant  içû  qu'à  la  plage  de  Gata^ 
Tfy  il  y  avoit  quatorze  VaiiTeaux  de  guer- 
re 9  &  divers  autres  moindres  ^tmlëni;) 

"il  y  fut  >  &  les  brûla  ,  ou  les  contraignit 
d'échouer  ^  quoi  qu'ils  fuifent  défendus 
par  dés  batteries  >  que  Ton  avolit"^ 
fur  le  bord  de  la  Mer.  Il  périt  dans  cèt^e 
aâion  quantité  d'Ëfpagnols  ^  qui  furent 
brûler  avec  les  VaiÛèaux  9  ou  fe  noyè- 
rent i  &  entre  autres  les  deux  vieux  Ter- 
ces  de  Caftille  ,  qui  faifoient  environ  • 
trois  mille  hommes.  Les  François  au 
contraire  n'y  perdirent  qu'environ  deux 
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o^ns  hommes  >  avec  quelques  Officiers. 

Il  n'y  eut  auffi  de  leur  côté ,  que  neuf 
ou  dix  VaiiTeaux  ua  peu  endomma*^ 
gez. 

f  Ainfi  Fontambie  perdit  rdpenmce  d'ê- 
tre fecouruë  du  coté  de  la  tner  >  &  pour 
celui  de  la  terre  »  le  Prince  étroit  4m 
Vw^oix  prife  >  avant  que  les  Êfpagnols 
puflfent  fe  mettre  en  campagne.  jL'Ar- 
cheyêche  étant  de  rdîour  de  fon  expe« 
dition  >  s^otfrit  de  garder  le  Porc  de  Bafi» 
fage,  &  Tembouchure  de  la  Rivière  d'O- 
rio  >  par  où  les  Efpagnols  pouvoienc  €Sh> 
voyer  du  iœours.  Cette  aâàire  fut  pro* 
pofée  dans  le  Confeil  de  Guerre  ,  mais 
comme  il  falloit  divifer  TArmée  pour  ce- 
h>  &  que  Ton  eQ>eroit  emporter  la^la« 
ce  en  peu  de  temps  ,  le  Prince  opina  à 
abandonner  Paflage  ^  fans  Te  mettre  ea 
pdne  de  Tutilité  que  les£^agnols  .poiir« 
roieiit  tirer  de  ce  pode^  fi  le  fiége  duroit 
long-temps.  Cependant  TArmée  Efba- 
gnole  >  commandée  par  TAmiral  de  Ca* 
Aille  >  >  parât  >  &  les  vivres  lui  vinrent 
principalement  par  le  moyen  du  Port  de 
Paflàge^  ce  qui  fit  voir  trop  tard  la  faute 
qu'on  avDit  faite.  Mais  la  principale  fiât 
que  le  Prince  >  qui  n'étoit  pas  fort  habile 
en  matières  de  ûéges  »  ne  fit  pas  afieib' 
preffer  les  travaux.  Les  Efpagnols 
occupé  les  hauteurs  des  Montagnes  voifl- 
nes  >  fe  trouvèrent  prefque  à  un  coup  de 
Qiouïquet  des  Gaides  avancées  des-  Frao*: 
çois  )  &  il  y  avoit  tous  les  jours,  des  ef*: 
carmoucbes  entre  ies  deux  Armées» 
Tme  IL  S^.  ...  .Qii!^ 


f  3*  du  Céffdmal 

o    Quoi  4^  la  GacmAtfi  :&&  tiét^feticei 
^  'le^Cooimap^t  tyoit  fait  direrfes  for* 
des  >   pour  retarder  les  ouvrages  de« 
Frinçois  ,  &  donner  du  temps  au 
.éùùn.  J^taa  Ariintt  é^abofcl  bêureufes, 
fXnais  il  eq  fit  une  plus  conûderjtble  >   où  . 
les  François.écantJZiku^  fitr  leuc5.gaf des> 
ibiuifiiéreQt  ont  hommes  y  entre  leA 
cquels  fut  Michel  Ferez  >  qui  mourut  de  £e^ 
^elTures  dans  la  Place.  r  ^ 

IiaGarnifim.é^  fi  fort  diminuée)  ne 
itenoit  plus  >  que  dans  refperance  quel'A-i 
jairal  de  Caftilie  TaUpic  bien^tôt  fecou-^ 
ifir»  &dle  lui  fit  dire  que  s^il  ne  te  hacoît^ 
^elle  feroit  contrainte  de  fe  rendre  >  n'é-* 
^tant  pas  en  état  de  (bûtenir  un  alTauc 

Cendant  les  attaques  œntinooient 
toûjours ,  &  Ton  fit  jouer  plufieurs  mi- 
Jies>  dont  Tune,  du  côté  de  Tattaque  da 
JDk  de  la  Valette  >  fut  très  dommageable 
aux^Afliégeai^>  *  dont  elle  accabla  deux 
xens  y  qui  avoient  ordre  de  donner  ^  dés 
iqu^4âlle  aurait  joiié.  Quelquest-tins  >  qui 
jie  furent  pas  blefleZ)- montèrent  néaiin 
moins  à  la  brèche  >  pendant  le  temps  que 
les  £ijpa^nois  s'étoiem  retirez  >  à  caufe 
du  fraâti^Ui  mine.  Maaikmime  ilsne^ 
furent  pasfuivis,  il  fallut  qu'ils  retournaf- 
ibnt  ^  «friéve.  ^tar  leur  rapport  >  il  X 
«MC  de  igramleâi  contêftatkma  au  Confrilr 
ide  Guerre  9  fi  on  donneroic  un  a0aut  ou^ 
jion  9  <&  xrependant  la  Garnifon  étante 
/ortie  par  ja4»âcbe  ^  fit  iln  f etianchei-i 
^ent  jfiu'  du  Baftioû  p  emporté, 

"^i;5^^^A       :         -t.jH  it;;vv.  par*. 
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de  Hkhetieu.  '; 
par  la  mine.  *  Le  Prince  fut  néanmoins  ,^^m 
d'avis  qu'on  tâcheroit  de  s'y  loger  >  &  le  ^ 
Duc  de  ia  Valette  >  en  faifant  difficulté, 
il  dit  qu'il  en  donnerpit  la  commiflion  à 
rArehevêque  de  Bourdeaux.  Le  Duc  ai- 
ma mieux  Tentreprendre  ,  quoi  que  ce 
ne  fût  pas ,  fans  héfiter  beaucoup  ,  puis 
qu'il  changea  deux  ou  trois  fois  d'avis. 
Ayant  fait  enfin  monter  fon  monde  à  la 
brèche  ,  il  trouva  que  les  ennemis  y 
avoient  fait  un  retranchement  &  une  pa- 
Jiflade  ;  &  comme  ceux  qui  y  étoient  de* 
mandoient  du  renfort,  &de;s  inftrumens 
pour  faire  un  logement  en  cet  endroit,  il 
leur  envoya  ordre  de  revenir,  necroyant 
pas  pouvoir  garder  ce  pofte,  ou,  comme 
d'autres  l'ont  cru  ,  par  jalouGe  pour  le 
Prince  de  Condé ,  afin  de  le  faire  échouer 
devant  cette  Place. 

Là-deffus,  le  Prince  irrité,  donnaPat- 
taque  du  Duc  de  la  Valette  à  l'Archevê- 
que de  Bourdeaux  ,  qui  oflFrit  d'achever 
le  logement,  &  de  fe  rendre  maître  de  la 
Place  dans  trois  jours  ,  fi  Je  Duc  de  la 
Valette  lui  cédoit  fon  quartier.  Comme 
l'Archevêque  fe  difpofoit  à  donner  un 
nouvel  aflaut  à  cet  endroit ,  &  qu'il  fai- 
foit  débarquer  les  Troupes  aufquelles  il 
commandoit ,  on  eut  avis  que  le  fecours 
s'avançoit  plus  qu'à  l'ordinaire  ,  ce  qui  fie 
différer  l'attaque. 

L'Amiral  de  Caftille  n'avoit  que  quîn- 
2.e  mille  Fantaflîns  ,  &  mille  Chevaux, 
la  plupart  de  Milices ,  qui  n'avoient  au- 

P  2  cunc 

*  Ch.  'Bernard,  Fit  dt  Lms  XUL  Uv.  i^. 
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^  9%  Cmdèfud 

[  cune  expérience  de  la  guerre  ;  &IePriii-^ 
'xe  de  Condé  en  avoic  plus  de  vingt  mille^ 
4le  Troupes  réglées.  Cependaocles  ££- 
^gnolf  #OMfit  fft  Place  \l  X^emimïié^ 
Téfolurent  de  tenter  le  fecours.  ♦  Ils 
marchèrent  caj>lMi  jour  >  pour  attaquer 
tica  Ligodi  ^dis  f^anç^fs«  •  Les  Gardes 
avancées  furent^d 'abord  pouflecs  >  &  s'é- 
«cane  retirées  au  dedans  des  redoutes  les 
*pkis  prodiea  i  en  fiiafeant  le  Fofie  »  lés 
Troupes  Efpagnoles  les  fuivirent  par  le 
Aenie  dieiVik.  Le  quartier  du  Jdarqm 
M  U^0m  *  ^i'^fut  le  premier  attaqué , 

fut  d'abord  emporté  j  &  les  premiers 
4qui  y  entrèrent  tournèrent  le  Canon  conr 
«teies  Fimçois  9  qui  ie  mirent  à  fuir, 
avec  iin  fi  grand  defofdre  ,  que  le  Mar- 
iquiede  4a  Force  ne  4es  put  jamais  faire 
tourner  yifage  >  ni  les  faiJier*  Cependant 
les  Officiers  y  qui  ftMbiënt  encore  ferme , 
-envc^erent  demander  les  ordres  au  Prin- 
4ice  >  pooriçavoir  s'ils  dévoient  fe  retirer  , 
4>tt  CMrger  l'^nemi.  Mais  ayant  vû  le 
^efordre ,  il  defefpera  d'abord  d'y  pou- 
voir remédier  »  &  s'embarqua  de  bonne 
Aeme  fair^m  V«tfièau  >  qui*  le  porm  à  S. 
Jean  de  Luz.  On  fut  chercher  le  Duc 
de  la  Valette  xians  fan  quartier  »  mais  il 
4'«voit  déjà  cédé  à  l'Archevêque  )  par  oiw 
Jre  du  Prince,  &  écoit  à  une  lieuië  de  là. 
Pour  l'Archevêque  de  Bourdeaux  >  il  fie 
«nbarquer  fon  monde  ,  &  fe  retira  auffi. 
4Cependant  le  Duc  de  la  Valette  ayant  fçû 
par  les  fuyards >  que. les  Eanemis  a.voient 
t  ^  .  forcé 
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forcé  les  Lignes,  &que  tout  étoit  en  de-  ^  ^ . 
fordre ,  courut  à  fon  quartier  y  pour  tâ- 
cher de  rallier  le  plus  de  gens  qu'il  pour-- 
roit  5  &  donner  au  moins  ordre  àla  retraite^ 
ce  qu'il  fie  du  naieux  qu'il  put.    Mais  le  Gé-- 
ncral  ayant  difparu  >  auffi  bien  que  l'Ar- 
mée Navale  p  le  refte  fe  retira  en  confus- 
lion  ,    après  avoir  perdu^  tout  le  bagage  ,i 
Fartillerie  ,  &  les  munitions*    Les  £lpa-: 
gnols,  occupeT.  a  piller  le  Camp  5  ne  les» 
fuivirent  point  ,    d^  forte  qu'il  fe  perdît 
trés-peu  de  monde  à  la  retraite.    Ainfi  le^ 
Prince  de  Condé  x  qui  ne  pouvoir ,  eiî> 
ces  matières  >  ni  ouvrir  un  bon  avis  y  ni> 
k  fuivre  >  fut  défait  par  une  Armée  infé- 
rieure en  tout  à  la  ûcnne-   Pour  s'excu-* 
fer  ,   il  rejetta  la  faute  fur  le  Duc  de  la^ 
Valette  >    comme  s'il  eût  pu  cmpêcher.s 
qu'en  deux  mois  il  ne  prît  uncPlacc,  qui* 
n'auroit  pas  tenu  quinze  jours  devant 
un  autre  Général ,  dans  l'état  où  cUe  fc- 
trouva    Le  Cardinal  n'ofant  s'en  pren-; 
dre  au  Prince  ,  &  irrité  au  dernier  point 
de  voir  qu'un  deffein  ,  qui  venoit  de  fa» 
tête  >    avoit  auffi  mal  réiifli  que  ceux  du- 
Comte-Duc  contre  la  France  y  voulut- 
perdre  le  Duc  delà  Valette  j  malgré  Ta- 
rnitié  qui  étoit  entre  lui  &  fe  Cardinal^ 
fon  Frère  y  qui  n'ofa  pas  prendre  fa  dé- 
feufe,  fi  ce  n'cft  qu'en  cas  qu'on  le  trou-r 
vât  innocent.   Pour  Taccufation  de  lâ-^ 
cheté  que  quelques-un^  faifoient  contre- 
lui  5  il  foûtenoit  hardiment  qu'elle  étoit- 
faulfc ,  mais  il  n'ofoit  pas  l'excufer  entiè- 
rement de  ialoufie.   Cependant  le  Due- 
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9  4^:  Vie  dit  CanËniit 

dû  Ift  Vilcttttf  ft  ^fâtite  ûA  Aiigjltterre> 
'quô*  ^'il  eût  été  appèllé  à  11  Cour.  LêJ 
bâfleffe  d'ame  du  Cardinal  foû  Frère  ,  fi 
étoigoéede  la  httitéUi' êMefiBve  du  Duti' 
tfEfpernôii  leur  Perè  ,   fiUfoit  que 
vieillard  Je  nômmoit    non  &  Cardinal  de 
UfVédem^  mM^ê^Vitië*di<:m'dilkêL  Mais 
la  *  GftfdîMliiMd  lie'  flotfi^if  tytlif 
d  autres  aimis  ,  què       gens  dévouez  à' 
toutes  iec  paffîons» 

♦le Cardinal  Dût- reçut  la  nouvelle  de  la 
vidoire  remportée  fur  quinze  Galere*- 
Ëfpagnolek  >   de  B.  Rod^igme^  é^VeUfiH  ' 
par  le  Marquis  de  Pbnt-Courlài ,  Géné- 
rai déç  Galères  Fram^ifes^  qui  en  eofâ- 
mandoiMtn  oëlhtK^  ëgéi  Aprés^uai 
csombat  opiniâtre  de  quelques  hmPëi^f  ¥ 
la  vuëdeGeriés,  les- Efpagnols^  perdirent-^ 
Ëx  Galeresv  &  le^  F^ai^<^i$  trois  $  &  fe^ 
ftparerenc  tffez  éh  deibrdtt^  deïs^  déif* 
côte^.  .  • 

è^Jî^ètàtpef^<i^^  laRei^' 
ne  Anne  d'AotHchè  ^at^pèfçtît^  qu'elle 
écoit  gfoflfe  j  après  vingt*dcdx  ans  de  nia- 
«tage  I  '&as  4'-éVdiiï  jiçiÂu*  été  >  ce  qui  eau* 
fa  une  joye  extHbrditiahféàB^Coari:  Ce-' 
pendant  le  Cardinal  ayant  décduvert  qu*- 
cme  PlttikâBQè  avoir  un  commerce  de 
Lettrêi^  a^  M?  Carfîml  lnfittir  ftm  Frè- 
re-, ne  laiflk  pai?  de  lui  caufer  une  morti•^^ 
Scàtion  capable  de  lui  fîUre  béau<;6up  de 
ijial  i  taat  il  Pô'kmiàit  pë«r4e  t:é  qu'oit 
m  diroit.   Ce  commercé  étoit  unique- 

meon 
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menrcdhcernant  la  Pâix ,  que  la  Reine 
regardoit  avec  raifon  comme  un  ouvrage 
tres-agrëable  à  Dieu  ,  &  trés-avântageux 
aux  Peuples.   Car  enfin  on  les  épuifoitr 
de  tous  les  cotez,  &on  défoloit  de  gran- 
des Pfoyiricès ,  fans  avoir  d'à  vahtages  con-- 
liderables,  ni  départ,  nid'autre,  unique- 
ment  pour  fatisfaire  les  defleins  ambi-- 
tieux  des  Suédois,  ou  du  Cardinal,  con-- 
tre  la  Maifon  d'Autriche.  On  faîfoit  ren-'- 
dre  les  Lettrés  du  Cardinal-Infant  à  unô'" 
Kcligieufe  du  Val  de  Grâce,  quJ  les  met- 
toit  dans  une  atmoirc  d'un  Oratoire  que? 
la  Rcihe  y  avoir  ,   &  ou  elle  ailoit  fou- 
vent.   La  Reine  y  rhettoif  auffi  les  fien- 
iies>  &cetteRdigieufeâvoitfoin  de  Icsi 
aller  prendre  ,   &  de  les  remettre  à  un- 
nomme  /it  Porte  ,  qui  les  ehvoyoit  à  Bru- 
xelles.   Le  Cardinal ,  qui  avoir  plus  de' 
perfoniies  qui  épioient  jufqu'aiix  moin- 
dres adiohs  du  Roi  &de  la  Reine,  qu'ils 
n  en  avoient  qui  prificnt  garde  aux  lien- 
nés,  en  fut  averti  i  &  comme  il  regar- 
doit  la  paix .,   comme  une  chofe  dan^e- 
reufe  pour  fa  grandeur,  il  réfolut  dcrom. 
pre  ce  commèrce ,  à  quelque  prix  que  ce 
tut.   il  avoit  toujours  entretenu  le  Roi 
en  mauvaife  humeur  contre  la  Reine *i 
depuis  qu'elle  s'étoit  mêlée  dès  cabale? 
oppofees  a  fon  autorité ,  comme  je  l'ai-' 
dit  ailleurs.   Ainfi  il  ne  lui  fut  pasdiffici- 
le  de  faire  comprendre  au  Roi  le  danger  " 
il  y  avoit  ,    de  permertré  à  la  Réfné' 
d  écrire  a  un  ennemi  déclaré  de  l'Etat. 
Ayant  donc  fait  arrêter  la  Porte ,  il  vou^' 

?       .  lut: 
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^  lit  rintcrroger  lui  même  >  &  pour  cela  il, 
rendit  dans  Vipp^ntm&nt  de  ChaKÎ-; 
^ny>  dcfe  mitiùr  toâliCf  ayant  ibît.  tirer 
les  rideaux,  pour  parler  fans  être  va.  Oa 
fit  venir  eaQiite  la  Porte  i  qu'il  £e  mit  à« 
interroger  ^  '  avec  une  voir  contrefaite. 
Mais  cette  nouvelle  manière  d'interroger 
un  prifonnier  ne  lui  réiiiGt  pas  >  la  Porte 
ayant  d'abord  reconnu  fa  voix>  &&'étanc, 
tr6$;bien  défendu.   Là-deflîis  il  ordonna 
au  Chancelier  d'aller  aa  Val  de  Grace>. 
dans  rOratoire  de  laReîne»  pour  fe  faiGt 
4cs  Lettres  de  la  Reine>  &  du  Cardinal-». 
Infant.    LeCljanceUcr  5  qui  lui  étoit en- 
tièrement dévoiié*.  craigpant  né^moins, 
ce  qui  lui  en  pourroit  arriver  ducôtédela« 
Reine  y  chercha  les  moyens  de  n'oflPenfer 
pas  trop  cette  Princefle  >   &  d'obéïr  au. 
Cardinal.   Ut  fit  avertir  fecretcment  la. 
Reine  du  commandement  qu'il  avoit  re-. 
^û.    Cette  Princefle  n'ayant  perfonne>^ 
qu'elle  p(k  con^llke^  dans  cette-  étrange, 
cpnjoqdure  j  envoya  la  Marquife  de  5^»-. 
nfcf/,  aiA  Marquis  de  Puylieux  3  qui  vi-^^ 
voit  depuis.  &.  difgrace  dan;&^ùne  Maifon^ 
de  Campagne.  >    pour  lui  demander  foa. 
avis  ià-defllis.   Il  fut  facile  que  la  Reine. 
Ift  fit  confulter  fui  une  aÔaire  auili  délica* 
rcque  cejîe-lài  connoiflant  Thumeur  im- 
Çlicable  duMiniilrej  ma^isenfia  il  neput^ 
refùfer  dç  dire  fon  fentimem.*  '  ^, 
Un  jour  que  la  Reine  é toit  au  Val  de; 
Grâce 5  le  Chancelier  y  fut  ,  &  lui  dit  la, 
commiflion  que  le  Roi  lui  avoit  donnée., 

2}  lui  fit  eqfuite  quelques  denandea  >  en 
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dé  RkheReu:  ^^iç' 

lui  infintiant  ce  qu'elle  dcvoit  dire;  &  la  ^  ^3 
Reine,  lui  répondant,  lui  montra  du^^ 
doigt  le  lieu  où  elle  avoit  accoutumé  de  tc*^ 
nir  les  Lettres  du  CardinaUnfahr,  &  lui^ 
en  donna  les  Clefs.    Elle  dir  qtf'à  l'égard* 
de  ce  Prince  ,    elle  H'étoufFeroit  jamais  ^ 
l'amitié,  que  la  nature  demandoit  qu'elle- 
eût  pour  lui ,  mais  qu'elle  fçzvok  aimep*' 
Ton  Frère,  lanspréjudicier  à  l'Etat  ;  ma-^ 
xime  fore  oppofce  à  celle  du  Cardinale- 
Duc ,  qui  faifoit  accroire  au  Rot,  qu'il ^ 
ne  pouvoir  aimer  fes  Sujets,  Ôcfa  Mere:,^ 
&  fes. autres  plus  proches  parens  en  mc^^ 
r»e  tempsr  La  Reine  avoit  eu  la  précau<: 
tion  de  donner  à  garder  fes  papiers  à 
Âlar^f/ifi  de  Soiirdis    Filie  du  Comte  de^ 
Garmail  ,    &  le  Chancelier  ne  trouvé- 
dans  cette  armoire  que  quelques  Difcipli*> 
nés. 

Il  s'en  retourna  porter  cctte^  x>ouveire-: 
au  Cardinal  ,    defefperé  d'avoir  manqué^* 
fon  coup  ,  après  avoir  fait  un  affront  de- 
cette  nature  à  la  Reine.    Ce  fut  un  trés-^ 
grand  bonheur  pour  cette  PrinceflTe  de  fc- 
trouver  groffc  ,    car  le  Minilbe  l'avoiti-  ' 
trop  cruellement  oflfenfée ,  .pour  ne  pas^ 
remuer  tout  pour  la  perdre  ,    &  il  avoir ^ 
déjà  parlé  au  Roi,  plus  d'une  fôis,  de  \^^^ 
répudier/   Dans  le  même  temps ,  il  arri-  - 
va  une  autre  chofe  à.la  Cour,  qui  n'étoicx 
pas  de  la  même  conféquence ,  r^is  quii 
ne  fait  pas  moms  voir  quelle  étok  i-auto-- 
rité  du  Miniftre;    Le  Roi  étoit  devenu  a 
amoureux  de^Mademoifelle  de  la  Fayetfe^^ 
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g  &  entrctenoit  depuis  quelque  temps  aveC" 
'  elle  un  commerce  5  qui  déplaifoir  au  Car- 
dinal ,    qui  ne  vouloic  voir  perfonne  eiv 
faveur  auprès  du  Roi  >    qui  ne  dépendît 
de  lui.    Il  arriva ,  fans  que  le  Roi  fçût 
pourquoi  3  que  Mademoifelle  de  la  Fayet- 
te fe  retira  dans  le  Convent  de  la  Vifita-^ 
tion  y  pour  fc  mettre  au  fervice ,  comme 
elle  dilbit  5  d'un  plus  grand  Seigneur  que 
lui.    Le  Roi  fouhaitoit  extraordinaire- 
ment  de  fçavoir  la  raifon  d'une  retraite  fi 
brufque>  &  ne  fe  contentant  point  de  ce 
que  le  Cardinal  lui  faifoit  dire  ,  par  des 
gens  qu'il  avoit  inftruits  >    il  voulut  s'eri^ 
éclaircir  lui-même,  &  en  feignant  d'aller  à. 
la  chaffe ,  dans  les  Forêts  qui  font  entre 
Grosbois  &  ce  Monaftcre  ,    il  fe  rendit  à 
ce  dernier  lieu  y   où  il  s'entretint  long- 
temps feul  avec  Mademoifelle  de  la 
Fayette >  &  ils  reconnurent  qu'ils avoicnt 
été  trompez  par  Boizenval  ,    Valet  de 
Chambre  du  Roi^  qui  devoit  néanmoins  . 
fon  avancement  à  cette  Dame.  Lorsque^^ 
Roi  l'en voy oit  à  Mademoifelle  de  la.. 
Eayetre,  pour  lui  dire  quelque  chofe>  ou-^ 
pour  lui  porter  quelque  Billet  »    &  lors 
que  cette  Dame  le  renvoyoit  au  Roi,  ou- 
lui  écrivoit,  il.aHoic  le  dire  au  Cardinal, 
qui  faifoit  changer  les  Billets  ,  comme  it" 
le  trouvoit  à  propos  ,   en  contre- faifant^ 
l^écrituce:^  ou  qui  lui  difoit  ce  qu'il  falloit- 
qu'il  r<ipportât.     L'impérieux  Minière  - 
f;avoit  engagé  à  lui  facrifier  ainfi  le  Roi 
2f.fa  iSienfiicrice  ,   en  lui  faifant  dire>. 
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de  Richelieu. 
qù^àyarit  été  fait  Valet  de  Chambre  du 
Roi,  fans  que  ce  fût  par  fa  recommanda- 
tion 5  il  ne  jouïroit  pas  long  temps  de  ce 
pofte.    Boizenval  effrayé  de  cette  mena- 
ce ,  qu'il  ne  doutoit  pas  que  le  Cardinal 
n'exécutât,  fut  pour  lui  direque  s'il  vou- 
loit  bien  lui  accorder  fa  protedion  ,  il 
obéïroit  aveuglément  à  tout  ce  qu'il  lui 
ordonneroit.    Le  Cardinal  la  lui  promit^ 
pourvû  ^u'il  l'avertit  de  tout  ce  qu'il  ver- 
roit  ,    &  ainfi  Boizenval  lui  communiv- 
quoit  les  Billets  du  Roi  &  de  fa  Maîtref- 
fe,  qu'il  changeoit  d'une  manière  propre" 
à  leur  donner  du  dégoût  l'un  pour  l'au- - 
tre.    En  même  temps  ,  le  Cardinal  me-- 
naça  la  Marquife  de  Sennecey,  &  l'Eve- 
que  de  Limoges,  parensde  Mademoifel--- 
le  de  la  Fayette,  de  les  faire  chafTer  de  la^ 
Cour ,  s'ils  n'engagcoient  cette  Dame  à'"^ 
fe  retirer.    Leurs  confeils  ,  &  les  BUlets'^^^ 
qu'elle  recevoit  du  Roi ,  J^obligerent  en*^ 
fin  à  fonger  à  la  retraite  ,  &  elle  exccut^i^ 
ce  deffein  ,  comme  je  l'ai  dit.   Le  Roi^ 
ayant  fçû  qu'elle  av oit  reçu  des  Billet* 
différens  de  ceux  qu'il  lui  avoit  écrits,i> 
comprit  que  Boizenval  Tavoit  trahi ,  -  &^ 
rcfolut  de  lui  ôter  fon  emploi.  PendanC'- 
qu'il  étoit  dans'  le  Parloir  avec  Mâdemoi-<; 
felle  de  la  Fayette,  Boizenval,  qui  l'a-- 
voit  fuivi ,  étoit  à  la  porte ,  &  apprit  ,  dér  » 
que  le  Roi  fut  forti,  qu'il  s'étoit  entrete«  * 
nu  avec  elle  de  fes  fourberies.   Il  jugea  * 
par  là  qu'il  étoit  perdu  ,  &  il  fut  chaflc  - 
dés.  le  lendemain  matin  ^  fans  que  le  Car*^- 
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g  dinal  daignât  dire  au  Roi  un  mot  en  fa  fa^.  ' 

'  '  veur,  de  peur  de  faire  découvrir  d'où  vcr- 
noie  la  tromperie. 

Le  Roi  avoir  employé  quatre  heures  à. 
s'entretenir  avec  Mademoifelle  de  la, 
Fayette,  de  forte  qu'étant  trop  tard  pour, 
retourner  coucher  à  Grosbois  ,   il  alla  à. 
Paris,  où  étoit  la  Reine  ,  prête  d'accou- 
cher.  Cette  même  nuit  >  *  elle  accou-- 
cha  .d'un  Fils  j  qui  a  été  depuis  Louis  XIK  \ 
qui  naquit  ainfi  le  même  jour  que  leCar- 
diixal-Duc  ,   &  qui  a  depuis  fait  voir  à, 
l'Europe  ce  quec'eft  qu un  Prince,  qui. 
régne  par  lui-même.    Cette  naiflance: 
ruina  prefque  entièrement  les  Cabales  des . 
Grands  ,   dont  une  bonne  partie  étoit. 
fondée  fur  les  efperances  qu'ils  avoient,, 
eue  le  Duc  d'Orléans  fuccederoit  à  la; 
Couronne-    Il  fcmbloit  qu'elle  dût  aufli.-, 
diminuer  la  faveur  du  Cardinal  >  qui  s'é- 
«oit  attiré  depuis  long- temps  la  haine  dc; 
la.Reine  i  mais  il  étoit  Ci  fort  en  poflef- 
fion  de  gouverner  Tefprit  du  Roi  ,  que.- 
cclà  ne  fie  aucun  changement  à  fon  auto- 
rité;. Cette  même  année  §  la  Reine-Me-; 
Te^pa0a  en  Hollande  ,    où  elle  fur  très-- 
bien:  rcçûë,  &delà  en  Angleterre,  pour: 
porter  le  Roi  Charles  I.  fon  Gendre  ,  &/, 
la, Reine  fa  Fille >  à  faire  de  nouveaux  efr  • 
iQXis  pour  elle  >   afin  d-obicnir  fon  rcr. ^ 
tpur.   BellUvre  étoit  a^ors  AmbalTadeur; 
(•A;An^çtcrrco  &  la  ReincrMcre  ayant. 
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trouvé  le  moyen  de  lui  parler  ,  quoi  que  ^^22 
TAmbafladeur  tâchât  de  révirer  j  elle  lui^  ^^'^ 
dit,  que  depuis  quelque  temps  elle  avoit 
cherché  toutes  les  voyes  imaginables  dé- 
faire entendre  au  Cardinal  de  Richelieu > 
Tenvie  extrême  qu'elle  avoit  de  retourner 
en  France,  par  îbn  moyen  j  mais  qu'el- 
le n'avoit  eu  aucune  réponfc.,  &  qu'on  - 
ne  lui  avoit  jamais  voulu  rien  promettre  > 
qu'à  une  condition  ,    à  laquelle  elle  ne 
pouvoit  confentir.    L'Arabafladeur  Tin- 

^  terrompit  ,  &  la  pria  de  fe  reflbuvenir 
que  le  Roi  lui  avoit  donné  le  Caraûere 
d'Ambafliadeur  chez,  le  Roi  d'Angleter- 
re mais  qu'il,  n'avoit  pas  cet  honneur, 
auprès  d'elle.  Il  ajouta  ,  que  fi  fon  difc 
cours  tendoit  à  lui  commander  d'écrire, 
quelque  chofe  en  France  ,  il  la  fuppHoiL 
de  ne  le  pas  charger  de  cette  commjlfion^ 
iwis  qu'il  n'avoit  aucun  ordre  de  fe  char- 

.   ger  de  quoi  que  ce  foit      qui  conccrnâc 
Sa  Majefté.    La  Reine  répliqua ,  qu'on, 
ne  le  lui  avoit  pas  auffi  défendu ,  &  l'Am^ 
baffadeur  redit  >    qu'il  n'en  avoit  aucun 
ordre.    La  Reine  reprit,  qu'il  n'impor- 
toit  ,    &  qu'elle  le  prioit  de  l'écouter: 
Que  Us  afflidlions qu'elle  avoit  eues,  de- 
puis  qu'elle  étoic  fortié   de.  France>. 
ayoient  fait  naître  en  . elle  des  fentimens. 
tout  à  fait  contraires  à  ceux  dans  lefquels 
elfe  était  ,    lors  qu'elle  avoir  qqitté  le 
Royaume  :  Qu'elle  le  prioit  de  faire  fça- 
voir  au  Cardinal ,  qu'elle  le  conjuroit  de. 
Iliîrer  de  .cette  mifére,  6c  de  la  néceffité. 
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8      demander  fon  pain  :  Qu'elle  fouhat- 
-    '  ■  toit  extrêmement  d'être  auprès  du  Roi,> 
non  pour  fe  mêler  d'affaires ,  mais  pour 
pafler  le  peu  de  vie  ,  qui  lui  refloit ,  en 
repos,  &  l'employer  à  fervir  0ieu,  &  à 
pcnfer  à  bien  mourir  :    Que  fi  le  Cardi- 
nal ne  pouvoitpas  obtenir  du  Roi,  qu'el- 
le retournât  à  la  Cour  ,   il  lui  obtint  au 
moins  la  permiflîoft  de  vivre  en  quelque 
lieu  de  France  ,   qu'il  voudroit  ,    où  il 
pourvût  à  fon  entretien  :    Qu'elle  chaf- 
leroitde  cKezellc  tous  ceux-qui  luiétoienc 
odieux-,  oufufpeârs  i  prête  à  faire  tout ce|- 
qufe  le  Roi  lui  ordonneroit ,  &  tout  ce' 
que  le  Cardinal  lui  cotifeilleroit   :  Qué 
c'étoft-là  tout  ce  qu'elle  fouhaitoit  qu'il  fît 
fçavoir  au  Cardinal,  parce"  qu'elle  croyoit- 
que  ceux  à  qui  elle  avôit  donné  commif- 
fiôn  ne  s'en  étoient  pas  fidèlement  aquit-  • 
teiz.   L'Ambaflàdeur  répondit ,  qu'il  ne  : 
lai  donnéroit  pas  le  même  fujet  de  fe 
plaindre  de  lui,  parce  qu'il  ne  s'en  char- 
gèroit  f^as.   La  Reine  dit  là-defTus ,  que 
c'étoit  làle  ftile  des  Ambaflàdeurs,  qu'ils  - 
étoient  néanmoins  obligez  d'écrire  tout 
ce  qu'on  leur  difoit ,  &  qu'elle  ne  laifle- 
roit'  pas  d'attendre  réponfe.   La  Reine . 
d'Angleterre  fit  crifuite  entendre  à  Bellié- 
vre  ,  qu*on  avoit  pris  cette  voyé  ,  parce 
que  le  Roi  aVoit  déclaré ,  qu'il  ne  vou^ 
loit  point  que  des  Etrangers  fe  mêlaflent" 
de  le   raccommoder   avec   fa  Mère. 
L'Ambaflàdeur  dit  encore  à  la  Reine - 
d  Angleterre  ,   qu'il  n'avoit  aucun  pou-  ■ 
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voir  de  fe  mêler  de  cette  affaire  ;   *  ^ 
mais  il  ne  laiflà  pas  d'en  écrire  au  Car-  ^ 
dinai  >   comme  la  Reine- Mere  Tavoit 
die. 

♦  far  ufu  Lettre  dattée  du  ij*.  de  Décemhe» 


ISin  du  Livre  Cinquième, 


Y  I  E 


D  U':  • 

CARDINAL 

DE 


LIVRE  SiXI£'M&- 

ContinoMt  >ce  qui  lui  tfi  arrivé  de  f  lus  rtma^- 
fuMe^  depuis  Pan  lé^^^  juj^ 

9.  TT  E  Cardfnal  ayant  reçu  lé»  Vettres^ 
I    de  Belliévre  ,    ne  fut  pas  plus  tou^- 
Ji  ^^hé  de  pitié  envers  ùl  .Bienfaicricc>  > 
que  par  tout  ce  qu'elle  av^it  pû«  faire  au<^ 
paravant  5  pour  Tappaifer.        Le  pen- 
chant que  les  femmes  ont  à  la  vengean-^ 
ce4  rhvimeuf  deia  JEUine<Mëre  en  partie 

culicr>,. 
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culier  >  qui  couvroic  d'autant  plus  d'ani- ^ 
o^Qfîté  >  qu'elle  paroiflbic  s'abaifTer  de- 
vant le  Miniftre»  &  qui  étant  en  Frmeé 
ne  manqucroit  pas  de  découvrir  au  Roi , 
ce  qu'il  lui  cachoit  >  enfin  la  fierté  impla* 
cable  du  Cardinal  lui-même  >  qui  ne  re» 
venoit  jamais  de  ce  qu'il  s'étoit  mis  dans 
refpriti  le  déterminèrent  à  rcjetter  toutes 
les  oâirea  que  cette  affligée  Princeilè  lui 
faifoit  faire  ;  car  pour  le  Roi^>,  il  y  avoit 
long- temps  qu'il  ne  déliberoit  plus  fur  ce 
Qu'il  voyoit  être  ïz  volonté  de  fon  Mini-, 
fire.  Aufli  le  Cardinal  ayant  diâé  une 
Lettre  >  au  nom  du  Roi  >  à  Cheré  Ton  Se- 
cretaire»  le  Roi  la  figna.  Il  difoit  qu'ayant^ 
lu  un  extrait  des  Dépêchés  de  Belliévre»^ 
touchant  les  propofitions  que  la  Reine-, 
Mere  lui  avoit  faites  )  il  avoit  dit  de  foa 
propre  mouvement  i  (on  Ct>nfeii  >  qu'il 
croyoit  qu'il  n'y  avoit  plus  de  lieu  à  fe 
fier  aux  paroles  delà  Reine  fa  Mere ,  qur 
étoic  déformais  accoûtumée  à  diiEmuleit 
avec  lui  :  Que  fon  efprit  inquiet  l'empê-, 
choit  de  pouvoir  vivre  en  paix  en  aucun* 
lieu  y  puis  qu'elle  n'avoit  pu  jouir  tran«^ 
guiUement  de  fon  bonheur ,  lors  qu'elle' 
etoit  en  France  >  ni  s'accorder  en  Fiai^ 
dre  avec  le  Duc  d'Orléans  9  après  l'avoir 
obligé  de  fortir  du  Royaume  5  pour  y  al- 
ler >  non  plus  qu'avec  la  Princeffe  y  avea 
qqi  elle  l'avoit  marié  :  Qu^elie  n'étoit 
pas  paflee  en  Hollande  >  fans  deflèin^  &L 
qu'elle  étoit  déjà  dégoûtée  de  l'Angleter- 
re :  Que  fi  elle  n'avoic  pas  pû  fe  contenu* 
;cr.  de  l!autorité  titecaordinaire  qu'elle: 
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qu'elle  âvoit  eue  ,  avant  que  de  fortir  <fc 
'France  >  elle  fe  contenteroit  bien  moins 
de  celle  qu'on  lui  pourroit  dontier  à  pré- 
fent ,  &  qui  n'approcheroit  pas  de  cellér 
qu'elle  avoir  eue    :    Que  de  Thumeur, 
dont  elle  étoit ,  elle  ne  i'eroit  pas  plutôt 
en  France ,  qu'elle  porrcroit  les  Mécon- 
tens  à  caufer  de  nouvelles  brouiller ies,' 
d'autant  plus  fafcilement ,    que  la  fil&part 
d'entre  eux-avoietit  eu  autrefois  de  gran- 
des liaifohs  avec  elle    :    Que  les  Êlpa- 
gnols,  qui  Tavoient  mépriféc  ,  dans  leur 
Païs,  tiemanqueroieht  pasdc  la  porter  à 
exciter  des  broiiilleries  en  France  ,  dés 
qu'elle  y  feroit  ,  &  que  c'érbit  pour  cela 
qu'ils  fouhaitoient  qu'elle  y  revînt  :  Que 
depuis  fépt  >  ou  huit  mois  y  ayant  voulu* 
fbrmér  un  nouveau  parti  à  Sedan  ,  avec- 
le  Duc  de  Baiiillon,  &  léCointe  de  Soif-, 
fons,  elle  n'en  avoit  pu  tirer  que  dés  pa- 
roles :  Que  le  Roi  d'Angleterre  ,  ayant* 
vainement  intercédé  pour  elle  ,  cher-' 
cboit  à  l'envoyer  ailleurs  :    Que  tôutes* 
ces  confiderations  Tobligeoicnt  de  de-* 
meurer  ferme  dans  la  propôfitiôn  qu'il' 
iVoit  faite  à  la  Reine  fa  Mère  ^  qu'elle 
eût  à  fe  retirer  en  Florentè  ,   &  qu'elle' 
récevroit  là  ce  qùi  feroit  néceflaire  pour' 
réntreténir,  félon  fa  qualité  :  Qu'enfin, 
Ùl  confciénce  feroit  fatisfaite,  &  qu'il  fe- 
roit juftifié  ,  devant  Dieu ,  &  devant  les^ 
hommes  ,  lors  qu'ail  auroit  fait  toutcequ'il 
auroit  pu  ,  pour  fâtisfaire  la  Reine  ,  fans' 
néanmoins  expofer  le  Royaume  à  de  nou- 
tejiUx  troubles. 

Sur 
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•  Sur  Wtit  lépoWfè»  qui  éloît  tbutë  fon- - 
dée  fur  cette  fupiJdfitioà,  qUe  la  Reinè*  ^* 
Mere  broiulleroit  k  Rôfiniae  ,  fi  eUe  f 

Aètitâfluré,  &  fi  l'd*  n'eût  pu  l'empê- 
cher ,  qu'tn  l'eliVoytfiit  à  Florèhcé  ,•  1» 
Reiûe  d'Angletfeft^^.toadlét  dè  l'^Bi^^ 
ôioô  êé  fsL  Mere ,  étrivit  au  Rôl  &  iit' 
Cardinal,  d«4  Lettres  de  fa  propre main>- 
&  les  envoya  pftr  lé  LérA'fifMiwMv  fùiàr 
U»  foâtdrîr  de  Vivè  vèir.  Le  Roi  répond' 
dit  à  ces  Lettres,  par  d'autres  queChàvi* 

gny  compofit,  &qui  furent  cbrrigétej  pàr 
teCafdilial,  qti-*il  Ibtioir  Id  fefohne  iiiténw 

tion  de  fa  Soeur  >  mai»  qu'il  lâ  prioit  de 
âefeaiêler  pais  de  cette- aâîure  t  Qu'if 
tfi^ok  eikie  (bft  éàté  iiitetotkhi-de  fktisftiv 
re  fa  Mëre,  mais  qu'elle  avloit  tant  fait  de 
cabales,  qu'il  ne  pouvoit  prendre  aucunir 
Mtréiâbbiâëa^^k  toncehiât,  que  I4 
Paix  ne  fiât  fartte  :  Que  pour  l'entretien 
qu'on  lut  decdandoit  pour  elle  ,   il  cnip 

£iàit'  que  ft»  ttiHivii*  ConftiHei»  n^tii 
urafifeiit,  cora  oie  s'il  n'y  avôit  poinC 
•  eu  de  Qiilieu  entre  accorder  iolît ,  &  rfà"? 
fufcr  à  &  Meire  an  Ooitaire ,  qui  Itir  «p^- 

^artehoit  légitimement ,  ainû  que  faifoit 
Louï*  le  Jufie. 

Aiufi  la  flégbdatièlrda  Lord  Giérmaià 
ftit  inotile ,  &  quoi  qu'il  ofltît  de  caution- 
ner la  bonne  conduite  de  la  Reine-Me*' 
K,  au  nom  du  Roi  &  de  la-Rdne  d'An-' 
^etente  ,  &  qn'fl  promît  tout  ce  qu'on- 
{^ouvoit  raifoiinabiement  exiger ,  oà  ne 
Ini  ptrl»  ^ue  d'envoyer  œtte  infortunée- 

Frio.- 
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2  rjrincefle  à  FloreDjCe  >  ca  liû.  promctttot 
'ce  qu'on  lui  aurok  pea^êtve  «iftiicè  re^ 

fufé.   Perfonne  n'oloit  dire  un  mot  au 
Roi  là-defîus  y   &  le  bon  Prince  ne  fç^r: 
voit  pas  8'a¥i4r  de  lui-même  d'wcQn  min 
lieu,  entre  Textrémc  dureté  avec  laquelle 
il  traicoit  fa  Mere ,  pouc  plaire  au  Cardi- 
jmU^  &  lui  rendre  &  première  autorité*  - 
Il  Voyoit  iàns  jaloofîe  >  dans  fqn.  Mioî^ 
lire  y  nn  pouvoir  infiniment  plus  grand 
que  la  Reine-Mere  nf ea  avoie  jamais  eu 
dUe  Cardinal  en  abuioic  tout  autre  tiient>« 
lansque  le  Roi  le  trouvât  mauvais.  Il  s'é- 
toit  tellement  mis  dans  Tefprit  >  que  ians^. 
ceMîniitrei  il ieroit  perdu,  &leRoyaui 
me  entièrement  ruiné,  &  qu'il  n'y  avoiCi 

queluiqui  e(i(|4iS^^^o^^^"^^'^^^^^^ 
ne  voxoUriefi4Wceq.ue  k  Cardinal  vou-: 
loic.  î 
c  (Cependant  >  pour  jfe  mettre  en  quelque; 
forte  à  couvert»  de  ce  qu^on  pourroit  di- 
re de  rinhumanitéqu'il  y  avoir  ,  à  refu-^ 
fer  à  la  Reine-Merc  un  retour  qu'elle^ 
diemandoit  avec  ant  4e  fo^m^Ôtetf  %  11^ 
fie  voulut  pas  dire  fon  avis,  dans  leCon*^ 
feil ,  fur  cette  afifaire.  Mais  il  engagea  les  au- 
tm-  Miiiîfbrea  à  donner  leurs  fentimena^ 
par  écrie ,  qu'il  leur  dre0a  lui-même  , 
qp^'ils  fignerent.    On  *  les  voit  encore 
d^ns  les  Mémoires  de  Montrefi^  ^  fil  ils* 
iuppofent  tous  dei»  dioies.   La  premier 
re  ,   que  la  Reine- Mere  ne  pouvoit  paa- 
rentrer  dans  le  Royaume  ^  fans  le  brqiiii** 
ler^  i&  qu'il  a'y  avoik  nuam  sioyea.de. 

\ 


'«onierv^r  fk  tranquillité  >  me  -de  blaifibr  ^ 
"inanquerde  tout>  hors  de  France,  exce- 
pté qu'elle  ne  voulut  aller  en  Tofcane» 
JLa  feconde,  <feftque  comme  les  Princes 
font  plus  à  leur  Etat  qu'à  eux-mêmes,  ils 
font  âufli  plus  i  lui  qu'à  leur  Pere  âc  qu'à 
leur  Mère,  &  ne  font  obligez  de  donner 
des  marques  du  refpeâ  qu'ils  leur  doi- 
vent, qu'autant  qu'elles  s'accordent  avec 
un  plus  noble  devmc  Selon  ces  Efcla^ 
-yes  du  Cardinal,  la  France  étoit  perdue > 
fi  le  Roi  eût  eu  quelque  foin  de  fa  Mere> 
&  l'aâion  du  Roi  refTembloit  à  la  fépa« 
-nition  de  Jefus  Chrift  d'avec  la  Ste.  Vier^ 
ge.  Ils  donnèrent  ces  avis  au  Roi ,  au 
mois  de  Mars,  qui  foift  fignez >  S^ukr^ 
'Bui/iofïï  9  BoutbiBitr  >  Cbanrignj  ,  ^  5ik 

Dans  le  même  temps,  le  Cardinal-Duc 
faifoit  Élire  le  procès  au  Duc  de  la  Valet* 
te  ,  qui  avoit  été  très  bien  reçu  en  An-, 
gteterre.  *  Selon  les  formes  ordinaires^ 
ce  devoit  être  au  Parlement  de  Paris  à  en 
jugera  mais  félon  l'ufage  établi  par  leMi« 
nilhe,  le  Roi  nomma  des  CoiomiiTaires 
du  Parlemant  ficduConfeil  d'Etat,  quoi 
que  le  Parlement  lui  remontrât  que  cette 
caufe  lui  appartenoit.  On  accufoit  le 
Duc  de  la  Valette  de  lâcheté  ,  &  de  tra^ 
biibn ,  outre  qu'il  étoit  foni  de  France  ) 
fans  permiffion  i  ce  qu'il  ne  pouvoit  fai- 
re ,  étant  Colonel-Général  de  Tlnfante- 
-rie  Françoife,  Gouverneur  de  Guienne» 
&  Duc  ôc  Pair  de  France.   Le  Roi  ayant 

fait 


^58  ^  ^  Cardinsl 

fait  venir  1^  jAig«,4,S*  («f  rauda ,  devait 
^  leur  qruc  çomo^dé  d'ppiiierll* 
deiius  ,  le  Premier  Prélident  pria  le  Roi 
4e  le  difpeofer  d'opio^  .en  çe  liçMà  ; 
içapc  obligé  de  le  fgûre  «tl  P^^cynenc  >  $ 
le  Roi  y  renvoyoit  cette  cgiifc  y  confor- 
^effl(io(      Q^ioim^tDces  >  ce  q^'il  fe 
jDQLit  à  prpuTer.  Mais  le  Roi  rimenrom- 
pit  >  en  lui  difant  que  les  Confeillers  du 
i^iyrlemçpc  âi^ient  les  diificiles>  &  vqu- 
lqi«aile  tenir  ea  tmeUe^jiNisi' qu'il 
loit  qu'ils  opinaflent  ^   &  qu'il  étoic  lis 
Maîfte.  Il  i^ouca  >  que  c'étoit  une  erreur 
4uede  dire»  qu'il  ne  pût  pas  fiaire  le  pro- 
cès aux  Pairs  de  France  ,  de  lamniére 
qu'il  jugeoit  la  meilleure  >   &  qu'il  leujr 
défendoic  4'ea  parier.  Les  Rapporceurx» 
é9  Is  tùtirh  èc  Moiham  y  conclurent» 
^tés  de  longs  raifbnnemens  y  à  une  prife 
j^  çorps  j  &  le  Roi  dit  aux  autres  d'op^ 
ner.  Fîipm  commença  àdire»  quedepuiis 
cinquante  ans  qu'il  étoit  Confeiller  au 
l^ariecQent ,  on  n'avoic  (nis  fur  le  upi$ 
aucune  clioft  de  fi  grande  importance: 
Qu'il  confideroit  le  Duc  de  la  Valette» 
iComme  un  homme  qui^avoit  eu  rhoni- 
«eur  d'épouler  la  Sffiur  wMweUe  du  Roi  % 
'  &  comme  Dtiç  &  Pair  i  6c  qu'ainû  il  ju« 
g^itque  cett^  caufedeyoit  être  renvoyée 
Parlement.  Le  Roi  lui  die  »  que  ce 
n'étoit  pas- là  opiner,  &  qu'il  ne  fe  payoit 
^de  cela  »  mais  Pinon  répliqua >  que» 
/fkms  l'ordre  de  lajoftice»  un  renvoi  étoit 
lin  fufirage  légitUne^  Le  Roi  répondit  en 
^iBliicbant»  qu'il  vouloit  qu'on  opinât  fur 
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le  fonds  de  la  caufe,  ôcPinon  répondît,  ^  . 
que  puisque  le  Roi  le  lui  commandoit,  11^^35^ 
étoic  de  l'avis  des  concluûons.  Les  Pré- 
fidens  de  Nefmond  &  Seguier  dirent  la  mê- 
me chofe,  vu  le  commandement  du  Roi. 
LePréfident  de  BaiUeul ^  qui  en  entrant 
dans  la  Salle  ,  avoit  ouï  que  le  Cardinal 
difoit  y  que  le  Roi  feroit  encore  une  fois 
reflTentir  fa  bonté  au  Duc  de  la  Valette, 
dit  ,  qu'il  étoit  de  Tavis  de  l'ouverture 
qu'avoir  faite  Iç  Cardinal.  Mais  ce  der- 
nier répliqua ,  qu'il  n'avoit  que  faire  de 
fe  couvrir  de  fon  manteau,  qu'il  opinât j 
&  il  fut  contraint  ,  par  le  commande- 
ment du  Roi  5  de  s'en  tenir  aux  conclu- 
fions.  Le  Prçfident  de  Même  opina  du 
bonnet,  fans-  dire  mot.  Le  Préûdent  de 
Novion  y  î^prés  un  long  difcours  ,  dans 
lequel  il  remarqua  qu'on  n'ayoit  dit  ni  Iç 
nom  5  ni  l'âge  des  Témoins  ,  que  l'on 
avoit  contre  le  Duc  de  la  Valette,  &que 
le  procès  étoit  contre  les  formes  ,  com- 
me le  Roi  lavoiioit  ,  fut  d'avis  qu'on 
ajournât  perfonnellement  le  Duc  ,  puis 
qu'auffi  bien  il  ne  pouvoit  pas  opiner  en 
confcience  dans  le  lieu  où  il  étoit.  11  ajou- 
ta, que  fi  le  Roi  le  contraignoit,  il  feroit 
du  fentiment  le  plus  doux  ,  pour  ne  pas 
charger  fa  cpnfcience.  Le  Préfident  de 
Belliévre  s'étant  levé,  dit,  qu'il  ne  pou- 
voit opiner  qu'un  renvoi  au  Parlement, 
&  le  Roi  l'ayant  voulu  contraindre  d'o- 
piner fur  le  fonds  de  l'aflFaire,  il  fit  un  pe- 
tit  difcours  ^  en  trcs-beaux  termes ,  dont 
U  fubûance  étoit  j  qu'il  trouvoit  extrê- 
mement 
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mement  étrange  >  que  le  Roi  opinlt  dans 
'  le  procès  d'un  de  Tes  Sujets   :   Que  les 
Rois  avoieac  accoucuméde  fe  réferver  les 
grâces  >  &  de  remettre  les  condamna- 
tions aux  Tribunaux  de  Juftice  :  Qu'il 
ne  croyoit  pas  que  SaMajellé  eut  le  cou* 
fage  de  voir  un  homme  for  la  fellette» 
pour  être  traîné  une  heure  après  au  gibet: 
Que  la  vue  du  Roi  apportoit  avec  elle  la 
grâce  >  qu'elle  levoit  les  Interdits  £cdé- 
fiaftiques,  &que  pcrfonne  ne  devoit  for- 
tir  de  devant  lui  que  content.   Il  ^arla  en- 
core de  Tinconvenient  qu'il  y  a  voit  à  opi- 
ner devant  le  Roi ,   lans  avoir  la  liberté 
de  dire  fa  penfée.   Le  Roi»  après  l'avoir 
ouï.  tranqudlement  9   lui  ordonna  d'opi- 
ner au  fonds.   Belliévre  répondit  >  qu'il 
ne  pouvoir  avoir  d'autre  fentiment,  &le 
Chancelier  l'ayant  encore  preflë  d'opi- 
iier ,  il  dit  (}ue  c'étoir  temps  perdu  de 
parler,  fi  Von  vouloir  qu'il  ne  dît  que  ce 
que  le  Chancelier  trouveroit  bon ,  &  de- 
meura dans  fon  fentiment  Le  Premier 
Prèfidenr  parla  encore  du  renvoi^  &  opi- 
na enfin  à  la  prife  de  corps. 

Après  les  rréfidens  >  les  ConfeiUers 
d'Etat  dirent  leurs  fenrimcns  ,*  &  l'on  re- 
marqua que  le  Bref  allégua  la  coûtucnedes 
JPerfans  &  des  TurCs>  &  Zii&mBruléfrf  les 
plus  violentes  procédures  d'Allemagne > 
pour  fervirde  règle ,  dans  cette  occaiaon. 
Apres  cela  les  Ducs&Pa^rs  parlèrent»  Ôc 
lu  furent  fuivis  par  leChaBcélier,  par  le 
Cardinal ,  &  par  le  Roi.   Enfin  ils  fe  le- 

ycrent^  &  le  Roi  ayailt  appelle  les  Préfi- 

dens> 
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âcns  y  leur  dit  en  colère  qu'ils  lui  defo-  ^  ^ 
béïflbienc  toûjours  >  qu'il  étoit  mal  fatis- 
fait  de  leur  conduite  ,  &  qu'il  haiflbit 
ceux  qui  vouloient  qu'il  ne  pût  pas  faire 
le  procès  à  un  Duc&  Pair,  hors  du  Par- 
lement :  Qu'ils  écoient.  des  ignoransj 
indignes  de  leurs  Charges,  &  qu'il  ne  fça- 
voit  s'il  n'en  mettroic  point  d'autres  en 
leur  place  :  Qu'il  vouloit  être  obéï ,  qu'il 
leur  feroit  bien  voir  que  tous  fis  Privilè- 
ges n'étoient  fondez,  que  fur  un  mauvais 
ufage,  &  qu'il  n'en  vouloit  plus  entendre 

Sarler.  Ainfi  le  plus  aveugle  de  tous  les 
Lois ,  à  qui  les  pallions  de  fon  Miniftre 
fer  voient  de  Jurifprudcnce  Se  de  Politi- 
que }  violoit  toutes  les  Ordonnances» 
comme  s'il  n^y  avoic  eu  de  juftice  ea 
France  ,  que  depuis  que  le  Cardinal-DuC 
gouvernoit ,  &  que  tous  les  anciens  ufa- 
gesduflcnt  leur  origine  à  des  infenfez.  H 
étoit  trop  dangereux  de  tacher  de  le  faire 
revenir  de  fon  erreur ,  non  feulement  à 
caufe  de  l'autorité  du  Miniftre,  mais  de 
fon  opiniâtreté  naturelle  ,  qui  étoit  au(5 
grande,  que  fes  lumière^  étoicnt  courtes. 
Auflî  bien  n'auroit-ii  pas  compris  ce 
qu'on  lui  auroit  pu  dire ,  touchant  l'ori* 
ginedes  Loix>  &  l'avantage  que  les  Prin- 
ces, auflî  bien  que  leurs  Sujets,  trouvent 
à  les  faire  obferver. 

En  conféquence  du  réfultat  de  cette 
Affemblée,  le  Ducde  la  Valette  fut  con- 
damné ,  par  un  Arrêt  du  *  Confeil  d'E- 
tat, à  être  mis  à  la  Baftille ,  pour  xépon^ 
Tome  IL  Q^  drc 
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drefur  les  chefs  >  dont  ilctoit  accufe  i  ou 
à  être  ajourné  à  fon  de  trompe  à  compa- 
roîcre ,  dans  un  certain  temps  ,    &  fe$ 
biens  à  être  mis  cependant  en  fequeftre. 
Enfuira  on  examina  les  témoignages  de 
cinquante  >    tant  OflBciers  que  Soldats, 
que  l'on  trouva  les  plus  propres  à  le  faire 
parôîtrc  coupable.    On  lut  leurs  dépofî- 
tions  en  plein  Confeil  ,    *  &  le  Procu- 
Teur-Général  conclut ,    à  ce  que  le  Duc 
de  la  Valette  fût  condamné  à  avoir  la  tê- 
te tranchée  >  &fes  biens  confifquez^pour 
Crimesde  lâcheté  &de  trahifon.  LesPré- 
iidéns,  qui  voyoient  qu'il  étoit  inutile  de 
réfifter  ,    îipprouverent  tous  les  conclu- 
lions,  excepté  Belliévrc ,  qui  dit  qu'il  y 
avoit  cent  ans,  que  François  I.  avoit  fait 
lin  Règlement  ,    par  lequel  il  ordonnoit 
^u'en  matières  civiles  le  Demandeur 
îi'obcînt  pas  fes  conclufions,  fous  prétex- 
te dé  contumace,  à  moins  qu'il  n'eût  ju- 
fti fié  fa  demande  i  &  qu'il  étoit  encore 
plus  jufte  d'en  ufer  ainfi  ,    en  matières 
criminèllés  ,  où  il  s'agiflbit  de  l'honneur 
&de  la  viedèsS^ets  du  Roi  :  Que  ceux 
qui  étoient  atteints  de  contumace  ,  n'é- 
toient  pas  toujours  criminels  dans  le 
fonds  :    Que  le  Duc  de  la  Valette  étoit 
accufé  de  trahifon  ,  &  de  defobéïflTance  à 
fon  Général  :    Qu'à  l'égard  de  la  trahi- 
fon ,  il  étoit  difficile  qu'un  Gentilhomme 
François,  &  qui  avoit  tant  d'obligation  au 
Roi,  eût  une  fi  lâche  penféc  :  Qu'il  n'en 
avoit  remarqué  aucune  preuve ,  dans  le 

pro- 

*  Le  24.,  /U  Maii 
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procès  >  &que  le  Procureur- Général  fem-  ^ 
bloit  en  tomber  d'accord ,  puis  qu'il  n*a- 
voit  pas  pris  les  conclufions  que  Ton  pre- 
noit  contre  les  Traîtres  ,  qui  étoient  de 
démolir  leurs  Maifons  >  de  couper  leurs 
Bois,  &  de  déclarer  leur  poftérité  dégra^* 
dée  deNobleffe  :  Que  fi  le  Duc  de  la  Va- 
lette avoit  entretenu  des  intelligences 
avec  les  ennemis  5  il  ne  s'enferoit  pas  ou- 
vert à  des  gens  de  néant,  cela  étant  pro- 
pre à  ruiner  les  defleins  qu'il  auroit  pu 
avoir  :  Qu'aucun  des  Témoins  ne  dépo- 
foit qu'il  leur  eût  envoyé  des  Lettres,  ou 
qu'il  en  eût  reçu  ,  ou  eu  aucune  corrcf- 
pondance  avec  les  Ennemis  ,  ou  avec 
leurs  Con fédérez  :  Que  par  conféquenr > 
il  le  jugcoit  innocent  à  cet  égard  :  Que 
pour  la  defobéïflance  à  Ton  Général,  c'é- 
toit  un  point  purement  militaire  ,  dont 
la  connoiflance  appartenoit  aux  gens  du 
métier  j  &  que  fi  le  Duc  étoit  préfent> 
il  montreroit  peut-être  tout  le  contraire: 
Que  les  Témoins  ne  dépofoient  autre 
chofe  ,  fi  ce  n'eft  que  la  brèche  étoit  rai- 
fonnable ,  &  que  fi  l'on  fût  monté  d'a- 
bord à  l'affaut,  on  auroit  emporté  la  Pla- 
ce :  Qu'il  étoit  dangereux  de  foumettre 
l'honneur  &la  vie  des  Généraux  au  juge- 
ment de  trente  Soldats  :  Que  néan- 
moins, quoiqu'il  n'y  eût  aucune  preuve 
des  deux  chefs  capitaux ,  dont  on  accu- 
foit  le  Duc  de  la  Valette  ,  pour  le  con- 
damner à  mort  i  il  le  trouvoit  fi  coupa- 
ble d'être  forti  du  Royaume  ,  &  de  n'a- 
voir pas  comparu,  pour  fe  juftifîer ,  inê- 

Qja  me 
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tne  en  prifon^  qu'il  croyoitqu*iI  mcritok 
.d'être  banni  pour  neuf  ans  »  d'écre  privé 
idefesQiargesy  ^  de  payer  uneamendede 
<ent  mille  livres.  •  «  *^  i  ^  "  ^ 
Le  Cbancdier  dit  là^defius ,  que  par 
«|iielqw  principe  le  Dtac  de  la  Vaietce  edc 
^aic  perdreau  RoiJfoccafion  de  prendre 
Jî*ontarabie  ,  &  defobéï  à  fon  Général^ 
^ette  aâion  étoic  -d'un  û  grand  préjudice 
«A  r£tat>  qu'il  irnuvmt  les  condufiontf  da 
l^rocureur-Gcnéral  juftes.  Le  Roi  ayant 
jetté  fon  chapeau  fur  la  table  ^  fe  mit  alors 
à  dire  >  que  n'ayant  pas  été  élevé  dans  Je 
Parlement ,  il  n'opèneroit  pas  fi  bien  que 
;ceux  qui  en  é(oient  :  dQujil  diroit  néan- 
êsmm  àÀ^saniike  >  qu^ne  s'^ifloîc  ni 
^eia  lâcheté  >  ni  de  la  mal* habileté  du 
^ttc  de  ULValctte>  puisqu'il  fçavoit  qu'il 
«le  tnanqnok  .ni  de  bnvoure>  ni  de  capa- 
cité, mais  qu'il  n'avoit  pas  voulu  prendre 
cFontarabie^  Après  avoir  ajouté  quelque 
sichipdiè4arj^^  -qu'à  «voit  fait 

rparoître  ailleurs,  &  en  cette  occafion ,  il 
•^ondutde  même  que  ieProcureur-Géné» 
4raL  Ënfuite  on  fe  leva  ,  fiins  autre  for« 
-«nalité,  ScleDticdela  Valettefiît 
damné  par  toute  TAflemblée  ,  excepté 
-par  fiellievie.  *  Le  Confeil  d'Etat  pro« 
rAinrét,  qui  déclatoit  te  Ducde  k 
f Valette  convaincu  du  crime  deLeze-Ma- 
^eâé  >  pour  avoir  lâchement  &  perfide- 
«le&c  ihandonné  ici  fendceda  JKoi  au  fio- 

jge 

*  tt  Dm  de  fa  Valette  fut  rétabli  dans  fes  hiem  &  d49S 
fes  hotmturs ,  far  It  Fjirlmwtdê  Parjs  ,  êfrés  lûJnmt  dm 
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ge  de  Fontarabie   j   &  de  felonnie ,  ^ 
pour  être  forti  du  Royaume  ,  contre  les- 
ordres  de  Sa  Majefté  i  &  pour  cela  con-^ 
damné  à  avoir  la  tête  tranchée  en  Grève 
s'il  pouvoit  être  pris  5  ou  en  effigie,  fi  on-» 
ne  le  pouvoir  prendre  ,    à  perdre  toutes- 
fes  Charges ,  &  à  avoir  ies  biens  confif^ 
quez. 

C'étoit  une  chofc  &ns  exemple  jufqu'a-^ 
lors  j  gu'un  Roi  de  France  eût  condam- 
né y    comme  Juge  5    un  Gentilhomme^» 
éiant  affis  au  haut  de  la  Table,  autour  de- 
laquelle  les  Juges  étoient.    Ce  qu'il 
avoit  encore  de  remarquable  ,    c'eft  que- 
pour  le  choix  de  ces  Juges,  l'on  n'avoic 
fait  expédier  aucune  Commiffion  ,  que"- 
q.uelques-uns  étoient  recufables,  que  plu--- 
fieurs  n'avoicnt  jamais  fait  l'Office  de  Ju->^* 
ges ,  que  l'pn  ne  garda  aucunes  formali- 
tez  5    que  l'on  viola  les  Privilèges^  des- 
Ducs  &  Pairs  ,  que  Ton  fit  faire  l'Arrêt:- 
par  le  confeil  d'Etat,  qui  n'a  voit  pas  pris- 
connoiflance  du  fait  >    &  qui  ne  fe  mêle- 
pas  de  ces  fortes  de  chofes.    Ainfi  le  Roi,> 
qui  faifoit  du  bien  avec  toutes  les  peines 
du  monde>  ^qui  foufFroit  même  que  le- 
Cardinal  le  dédîc ,  quand  il  avoit  promis- 
de  récompenfer quelqu'un  i  fe  laifl&por-- 
ter  fans  peine  à  faire  une  injuftice  crian-- 
te,  &  contre  tous  ufages,  pour  faire  pé- 
rir un  Seigneur  ,  qui  avoit  trés-bien  fait' 
en plufleurs  rencontres,  &  dont  le  Pere~ 
fervoit  la  Couronne  depuis  foixante  ans. 
Le  Cardinal  de  la  Valette,  en  bon  Efcla-- 
vedu  Cardinal  -  Duc ,  lui  écrivit,  pen— 

0^3,  daac^ 
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Stf  3  0.,^^^  ^^'^  trtvatUoit  à  perdfse  Con  Frère» 

^ue  puis  que  Mr.  de  la  Valette  contiîmeità 
wvre  d* une  forte  >  ^ui  ne  lui  pouvoif  être 
agréaUe  ,  Uiêmi  ckùgéde  lui 4^  ,  fue 
manquant  à  ce  qu'il  lui  devait ,  il  éteit  (  hi 
Cardinal  de  la  Valette  )  le  fremier  centre  (on 
Frère.  Car  H  efi  eertaim  ^  ajaiice-t-il)  fue 
je  /èreif  le  plus  ingrat  éumemdey  Jîje  ne  pré^ 
férois  votre  fèrvice  >  non  feulement  à  Jes  iw- 
ttrits  )  mais  encore  aux  miens  propres.  Ces 
grandes  obligatiom  c'écoit  qu'il  ne  le  ru»* 
noit  pas  avec  fon  Frère,  &  qu'il  lui  doo- 
noic  à  commander  une  Arma  ^  étant 
ftiffi  mauvais  Générai  d'Armée  >  que  pei» 
capable  de  gouverner  bien  fon  Evêché. 
Gependant  te  Duc  d'Efpernon  eut  ordre 
<lc  fe  Retirer  ^ti  h  Maifon  de  Piaâftc»  Se 
fut  privé  de  fon  Gouvernement ,  &  de 
toutes  fes  peii&ons.  Ce  boû  vieillard  eut 
encore  utte  grande  affliâion  $  au  com- 
mencement de  cette  année  y  qui  fut  la. 
mort  du  Duc  de  Candalle  >  fon  Fils 
atfié  >  <mi  0iOQrur  de  mabidie  à  Ofe* 
fil. 

Le  Cardinal-Duc  avoit  fait  une  peite 
t^«mfiderable  9  quelque  temps  aupa- 
ravant y  c^eft  que  le  P*  Jofeph  ^  7>fw- 
^/^/>  §  foa  Confident,  mourut  au  corn- 
Hiencemenc  de  l'année.  Ce  Capucin 
éom  j'ai  f  epvéfeiKé  aiffienra  le  caraétere» 

ctoit 

-a  Letfredm'Cwri^de  fMfk/àte^  iut^du  Vf^ée^n* 
vûr,  dans  Jf  néemiiit , efi  àttafinâU  hàmJL  ^ 

Cardinal. 

^  royex  U  Lettre  de  CêMdêkâUa  éu  Card^ik  (a  Vêlmt  9 

dttek  Miud€  Jaimorm, 
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de  Hïcheïiem  ^Cf 
étoit  d'un  très-grand  fecours  au  Cardinal,  ^ 
donc  il  connoilloit  parfaic^menc  Içs  def- 
feins  &les  maximes  >  fur  kfquelles  il  pou- 
voit  agir  fans  ordre  j  comme  fi  c'eût  été  Iç 
Miniftre  lui-ixiéme.  Aufli  fe  déchargeoiti 
il  fur  lyi  d'une  grande  partie  des  a&ireflF 
étrangères. 

Dés  le  commencement  de  Tannée  >  le 
P.  Monod  ayant  été  ,  comme  je  Tai  dit  j 
envoyé  à  Montmeillan  >  la  DuchefTe  de 
Savoye  répondit  aux  avis  que  le  Cardinal 
lui  a  voit  donnez,  il  y  a  voit  quelques  fe-? 
maincs,  &  commeaça  fa  Lettre  *  par  di'2 
le,  qu'elle  n'avoir  jamais  été  daps  une  ft 
profonde  léthargie  >  qu'elle  ne  connûlT 
clairement  ce  qu'elle  devoir  à  fon  mérite  a 
&  à  la  palîion  qu'elle  avoir  de  rencontrer 
les  occafions  de  lui  plaire.  Elle  y  parle 
des  marques  qu'elle  avoir  toujours  dont» 
X)éede  fon  zélé  pour  le  fervicedu  Roi  fon 
Frère ,  &  elle  ajaûte  qu'elle  avoit  été  extré^ 
mement  mortifiée  ,  que  la  feule  confide^. 
ration  du  P.  Monod  eût  pû  apporter  de 
l'obltacle  à  la  bonne  correfpondance 
qu'elle  fe  promettoit  de  Sa  Majeilé.  En- 
fin elle  demande  du  fecours  ,  qui  la  put 
défendre  contre  fes  Ennemis,  laCampa* 
gne  fuivante  j  en  promettant  fon  amitié 
au  Cardinal-Duc,  &  en  lui  demandant  la 
Éenne. 

Le  Cardinal  de  Savoye ,  &  le  Prince- 
Thomas  ,  qui  étoit  vena  de  Flandre  en^ 
Italie  ,   fe  difpofoient  à  entrer  avec  une 

Q_4  Armée\ 

^  Dattét  dfi  4^  de  J envier»  ■  dans  U  ficc^iiiU^offtiam 
Min,  duCénd*^,  7. 
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Armée  en  Piémont,  le  plûtôt qu'ils pour-^ 
*roient,  &  les  Piémontois  les  attendoient 
avec  impatience  j  les  Peuples  aimant 
mieux  être  fournis  au  Sang^de  lès  Princes  ^ 
qu'à  des  Etrangers.  Ils  tachèrent  néan- 
moins d'abord  d'entrer  dtns  quelque  ac- 
commodement, avec  leur  Belle-fogur,  & 
d'obtenir  d'elle  qu'ils  pufTent  venir  en  fu- 
reté en  Piémont  i  mais  comme  elle  crai* 
gooif  avec  raifon  qu'ils  ne  vouluflent  ve-^ 
iiir  à  Turin  >  pour  s'en  rendre  maîtres  > 
elle  ne  voulut  jamais  y  confentir,  &  im- 


Lettres  >  pour  être  puiffamment  fecou-* 
ïuë.    Elle  ccrivoit  auffi  au  Roi  >  mais  elle 


qu'elle  n'avoit  aucune  confiance  dans  l'a* 
initié  languiflante  de  fon  Frère  5  *  fi  le 
Cardinal  ne  la  foûtcnoic  auprès  de  lui  dà 
toute  ra  faveur.  Elle  le  prefle  par  tout 
d'une  manière,  qui  fuppofeque  le  Mini^ 
ftre  difpofoit  bien  plus  des  forces  de  l'E- 
ut, que  le  Roi, 

Cependant  D.  Martin  d'Arragon  partit 
d'Alexandrie  *  avec  fcpt  ou  huit  millo 
hommes,  &  alla  attaquer  le  Fort  de  Cen^ 
gio^  où  il  y  avoitGarnifon  Françoife,  & 
qui  fe  défendit  vigoureufement.  Le  Gé- 
néral ;Efpagnol  y  ayant  été  tué,,  Z>.-^;//i?/- 
pe  Sotello  lui  fucceda  ,  &  après  avoir  re- 
poulfé  le  fecours  >  que  le  Marquis  de 
Ville  y  voulue  jetter  ,  il  le  réduifit  à  le 
pendre*  D'un  autre  côté,  le  Prince  Thot» 


le  Cardinal  >.  par  do  fréqu^tea 


mag. 


mas  s'approcha  <ie  nuit  *  dcChi'ûat^  ^^*"fX  « 
ce  fur  le  Pàu,  enwa  Tiirin  &  Crefientip^^S^l 
&  la  prir^ce  qui  donna  une  tiés-gmiide  peus; 
àla  Ducbefle     aux  François ;^qpiétoient^ 
encore  en^op  petit  oombrei  pourfe  met* 
tre  en  cstcapagne .  ^/ers,  MmicalieWyic  Ivré^  *  - 
{«  déclarèrent  auffi  pour  le  Prince  Tho- 
mas. Il  marcha  après  cela  à  §  Verruéy  dontr 
le  Gouvemecir  ne  fie  pomc  de4evoifi>  6c; 
dont  le  Château  >   fe  trouvant  dépourvue 
de  pludeuM  chofes  nécefîàires  ,  fe  rendit^: 
au  P/ri^ce^  aufi&  biœ  que4a  Ville,  dr^/*^ 
iRf»/îv  fut  peu  de  temps  après  fournis*^  &^ 
ainfî  les  Êfpagnols  empêchèrent  que  lea 
François  ne  puCTenc  envoyer  aucua&çoura^ 
iCafal  par  lePau. 

Le  Cardinal  de  la  Valette  n'ayant  pas^^ 
dequoi  s'ppppfçr  à  ces  progrés  >  te  hou 
noit  à  conierver  Tiiria  >  dans  la  penféa  • 
que  le  refte  ne  feroit  pas  dtflScile  à  rega- 
gner, pourvu  que  Ton  gardât  cette  Ville.- 
Ainli  )  ou  le  Cardinal , .  ou  la  Ducfaeflè  det 
Savoye,  pour  perdre,  ou.  pour  conferver-* 
le  P.  ^oaod  9  mirent  le  jeune  Duc 
Savoye  en  danger  d'être  dépouillé  de  te^ 
Etats.   Dans  le  fonds  ,  Viûor-Amedéey. 
&  fa  Veuve  >  n'avoient  été  dans^* 
cette  guerre,  contie  les^  Efpagnc^  y,  que^^ 
pour  &ire  quelque  diverfion  de  leurs  for^ 
ces  en  Italie  ,   de  peur  qu'ils  ne  fuflent^ 
trop  forts  dans  les  Paï;>-fias  i  &  il-^ut^" 
avouer  que  le  Cardinal  le»  foutint  a(re2^^ 
foiblemçiu  ^  m^ûs  il  femble  ^'il  iv^aoic:^ 

:  *  Le  16.  4e  Mars.  Sir^  Jdcm^iHei^.  VUI.^^'^^ji^ 
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pas  fâché  que  les  Filles  de  Marie  de  Me-^ 

*dicis  fuflent  hors  d'état  de  fe  faire  crain- 
dre. 11  afFedloit  de  les  mortifier  à  toute 
occaûon,  &  il  avoit  tenu  à  Turin  ^  pour 
AmbaflTadeur  D'Emery  5  quoi  que  cet  hom- 
tne  fut  extrêmement  defagréable  à  la  Du- 
cheffe  y  qu'il  traitoit  quelquefois  avec  beau- 
Coup  de  fierté. 

La  Duchefle  craignant  d'être  aiTiégée 
dans  Turin,  penfa  à  envoyer  le  Duc  îo» 
Fils  5  &  fes  Filles ,  en  quelque  Place  de- 
fûreté>  quoique  le  Cardinal  lui  fît  propo- 
fer  de  les  envoyer  en  France.  Comme- 
elle  ne  dcpendoit  déjà  que  trop  de  lui>. 
elle  aima  mieux  les  envoyer  à  Montmeil- 
kn>  fous  la  garde  de  D.  Félix  de  Savoye,. 
^ui  en  ctoit  Gouverneur.  Pour  engager 
la  Duchefle  dans  quelque  Traité  >  le  Prin- 
ce Thomas ,  &  le  Marquis  de  Leganés>. 
s'avancèrent  *  jufqu'à  la  vue  de  Turin,. 
-&  fe  faifirent  du  Bourg  du  Pau ,  qu'on  ne 
pouvoit  pas  garder.  Les  Piémontois 
étoient  généralement  fi  peu  affectionnez 
à  laDucheffe,  qu'il  y  avoit  Aijet  de  crain- 
dre pour  elle  ,  fi  la  Garnifon  Françoife 
a'eût  pas  été  plus  forte  que  les  Bourgeois 
iJe  Turin.  Il  y  avoit  3  dans  cette  Ville > 
cinq  mille  hommes  de  pied>  &deux  mil- 
le chevaux  >  par  le  moyen  defquels  le 
Cardinal  de  la  Valette  empêcha  qu'ils  ne 
puflTenî  ?ien  entreprendre  3  &  en  même 
temps  que  la  Duchefle  5  efl&ayée  de  voir 
les  Ennemis  fi  prés  d'elle  >  îie  fît  avec 
eux  quelque  Traité ,  contraire  aux  intérêts 
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de  'Rîchelieul  ^fi 
de  la  France.  Ainfi,  après  quelques  pro- 
pofitions  >  qui  tendoient  à  en  détacher 
cette  Princefle>  le  Prince  Thomas  &  Le- 
ganés  fe  retirèrent.  Le  Pjrince  prit  Fille^ 
neuve  cFAfii  y  &  Leganés  Moncalvo,  & 
enfuite  Pontefture,  ce  qui  fit  foupçonner 
que  les  Efpaenols  n'en  vouiuflent  à  Ca-j 
fal  ,  &le  Cardinal  de  la  Valette  y  jetta 
promptetnent  les  proviûons  nécelTair 
res. 

Cependant  5  le  Roi  r^folut  d'envoyer 
Chavigny  en  Piémont  >  en  qualité  d^Am-» 
bafladeur  Extraordinaire  j  pour  affurer  \z 
Duchefle  du  fecours  de  fon  Frère  ,  & 
pour  5'oppofer  aux4eflèiQs  de^  Princes  dô" 
Savoye.    D'Emery  étoit  depuis  peu  re- 
tourné en  France  ,  &  Ton  avoit  defleinr^ 
de  le  renvoyer  en  Piémont,  comme  Vow 
fit  ;    mais  fa  perfonne  n'étant  pas  agréa- 
ble à  la  Duchefle,  on  craignitque  tout  ce- 
qu'il  lui  pourroitdire  ne  fût  inutile.  Cha* 
vigny  ^  eut  ordre  de  reprélenter  adroite-- 
ment  à  cette  Princefle  >   qu'il  n'y  avoit 
qu'un  feul  moyen  de  la  fauver.  Ce  moyen- 
étoit,  félon  le  Cardinàl ,  d'envoyer  fes 
Enfans  en  France,  &de  s'aflurer  fi  bien 
des  principales  Places  de  fes  Etats^  qu'el- 
le n'eût  aucun  fujet  de  craindre  de  les' 
perdre.   Pour  s'aflurcr  <ie  ces  Places  >  il* 
n'y  avoit  qu'à  y  Battre  des  François  i  ce' 
qu'elle  pouvoit  faire  avec  honneur  & 
avec  fureté  ,   parce  que  les  Efpagnols- 
avoient  fait  une  puiffante  invaûon  en  Pié-^ 

Q  6  monc>/ 

^  Vayez  fon  Inpié^fû»,  d^ns  Us  Mm.    AiAcru  T. 
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mont,  &  que  le  Roi  lui  promettroit de  lui 
^'remettre  ces  Places,  quand  elle  voudroit; 
Ghavigny  avoic  ordre  d'appuyer  ce  con- 
feil  de  plufieurs  autres  raifoDs*,  &  de  dire.- 
à  la  Ducheflè  >   que  fi  elle  le  fuivoit ,  le 
Roi  fon  Frère  redoubleroit  fes  eflforcs, 
pour  la  tirer  du  péril  où  elle  étoit  i  maiSk 
que  fi  elle  en  faifoitdiflSculcé,  SaMajefté. 
fe  déchargeoit  devant  Dieu  &  devant  les 
hommes  ,    de  la  protection  qu'EUe  lui 
vouloit  donner ,  puis  qu'elle  feroit  inuti- 
le.   Les  Places  que  le  Roi  vouloit  avoi^ 
en  Piémont  étoient  les  Châteaux  ,  qui- 
affurent  l'entrée  des  Vallées  ,  comme 
Cabours  y  Revel ,  Com^  &  autres  fembla-- 
bics. 

D'Emery  eut  auflî  ordre,  de  retourner 
iîe  Lyon  en  Piémont,  pour  faire  fortific^ 
!Pignerol,  &  faire  de  femblables  propofi-» 
tions  à  la  Duchcffe.    Il  devoit  encore  ,n 
en  cas  qu'elle  fie  un  Traité  de  Neutralité 
ou  de  fufpenfion  d'armes  ,    avec  les  Ef- 
pagnols  ,   conférer  avec  le  Cardinal  de 
la  Valette  ,*  pour  voir  comment  on  pour- 
roit  fe  faifir  des  Places  ,    qui  étoient  fuiv: 
le  Ghcm>in  de  Pignerol  à  Cafal ,    &  ef-* 
fedkuer.  ce  deffein  ,    s!il  étoic  poffi- 
ble.. 

Le  Cardinal  faifoit  entendre-,  en  mè- 
ne ternps  ,  dans  toutes  fes  Lettres  ,  à  la 
Ducheflè  &  au  Cardinal  de.  la  Valette,, 
que  cette  Princcfle  ne  pourroit  s'aflureiv 
é'êtrismaîtrefled^aucune  Place,  pendanc 
^'il:  y  auroit  des  Gouverneurs  Piémon- 
p.k     quand  même,  la  Garnifon  feroiD- 


Françoife  ,   parce  que  ces  Gouverneurs  t/Îxq; 
faifoient  foulever  les  Peuples  contre  les 
Garnirons.    Dans  cette  conjondure  >  Iz. 
Duchefle  envoya  dire  au  PrinceThomas,, 
que  s'il  ne  rendoit  les  Places  >  qu'il  avoic 
prifes,  elle  étoit  réfoluë.  de  remettre  tou^ 
tes  celles  qu'elle  avoir -,  encre  les  mains  » 
des  François,  qui  avoicnt  déjà  Carmagno^ 
le  &  Huerafque^  &qui  auroienc  été  maî- 
tres de  Turin  >  s'ils  avoient  eu  la  Citadel*- 
le.   Bien -tôt  après,  elle  commença  un» 
Traité  avec  fes  Beaux- frères  ,  par  lequel  - 
elle  vouloir  partager  la  Tutelle  avec  eur> 
&  les  recevoir  dans  Turin ,  ce  qui  auroit 
été  fe  mettre  en  leur  puiffance  ,  &  devc? 
nir  entièrement  dépendante,  d'eux.  Les 
Ambaffadeurs  de  France  eurent  bien  de 
la  peine  à  lui  faire  comprendre  qu'elle 
s^alloit  perdre  ,  fi  elle  concluoit  ce  Trai^ 
té  i  mais  lors  qu'ils  voulurent  lui  parler 
de  remettre  le  refte  de  fes  Places  entre 
les  mains  du  Roi , .  pour  les  tenir  en  dé* 
pot  ,   jufqiu'à  ce  qu'elle  les  pût  pofleder 
fûrement    elle  fe  récria ,  qu'au  lieu  de 
la  fccourir,  on  la^vouloit  entièrement  dé-, 
poiiiller ,  &  elle  n'en  voulut  pas  enten- 
dre parler ,  pendant  plufieurs  jours.  Elle 
craignoit qu'on  ne  lui  voulût  ôtcrfes  Pla-. 
ces  ,   que  pour  n'avoir  enfuite  pour  elle 
que  tel  .égard  que  l'on  trouveroit  à  pro- 
pos,     de  perdre  ainfi  toute  fon.  autori- 
té.  Mais  les  Miniftres  de  France  ayant 
trouvé  moyen  de  gagner  ceux  qui  la  con- 
feîlloient ,  par  des  penfîons,  qu'ils  leur  pro- 
ûairent  de  la-partdu  Roi,  &  Je  Cardinal 
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en  partiodier  ayant  gagné  VAihé  iê  Im 
^^*JUmêU  9  e»  lui  réfignant  TAbbaye  <le 

Nantes  y  la  DuehefTe  s'adoucit  un  peu 
A:  comme  eUe  manquoit  4'argent  >  pour 
le  ibftteair»  par  èlle-âiénie»  il  IrUui  en^ 
£n  en  venir  ûà  le  Cardinal  vouloit.  Le 
Traité  fut  figné  le  i.  de  Juin  1639.  *  & 
4e  promcitcokile  kti  rendre  ksPkeei^ 
qu'elle  lui  remettroit  >  &  celles  qu'il  pour- 
voit reproidre  fiif  le$£aneiniS}désgu'eUç: 

.  Pendant  cette  négocîatien  >  le  Mai»- 

Suis  de  Leganés  fe  rendit  maître  de  ^ 
'rins  &  tlei*  ^  dana  lé  ^Montfe]& 
rat;  l'Armée  du  Cafdiikfrdrii  Valette 
n'ayant  pas  ofé  abandonner  Turin  ,  pcn- 
dantquel-on  douiokde  k  bonne  vokmté 
de  la  OncMTe.  9biHr  fe^édommagér  ée 
ces  pertes ,  h6c  four  -conferver  plus  facile- 
ment Turin ,  leCardinal  <ie  la  \£iîlette  fn€ 
nffi^er  Ckivas  y  qa'il  eommença  1  Atta- 
quer le  17.  de  Juin.  Le  Marquis  de  Le- 
ganés <»ur  dc'voir  lefecourir>  À  il  s'avan* 
ça  pow  cela  >  «mms  41  crovra  lea  Ltgnea 
ëes  François  fi  fortes  >  qu'il  n'ofii  TentrÉ- 
prendre.  il  pc^  Seulement  entr eCbii- 
Ms&Twiii)  "ma'CefpemMe^^eouptt 
les  vivres  à  r Armée  Françoifê  ;  mais  h 
Sm  ék  Ijêuffmnlh  «Mm  ^venu  en  Fié- 

tâ  un  grand  Ccmvoi)  que  Tan  conduifoit 
»i43anp4u  Gardiiiai  die  J^  x  ^ 
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qui  fit  changer  de  deflein  au  Marquis  de  ^  ^  ^ 
Leganés.    La  Place  fe  rendit  le  29.  de 
Juin  ,    &  cette  prife  commença  à  réta- 
blir la  réputation  des  François  en  Italie. 

Mais  peu  d^  temps  après ,  l'Empereur 
ayant  publié  une  Ordonnance  ,  par  la- 
quelle il  déclaroit  la  Ducheffe  déchue  de 
la  Tutelle  de  fes  Enfans  5  abfoi  voit  les  Su- 
jets de  la  Maifon  de  Savoye  ,  du  Ser- 
ment de  fidélité  qu'ils  lui  avoient  fait?  6c 
kur  ordonnoit  de  reconnoître  pour  Tu- 
teurs du  jeune  Duc  >  fes  deux  Oncles;, 
tout  le  Piémont  fe  fouleva  contre  la  Du- 
chefle,  excepté  Turin  j  ficles  lieux  où  les 
François  fe  trouvèrent  les  plus  forts.  Le 
Cardinal  ayant  appris  ces  mauvaifes  nou- 
velles ,  envoya  *  un  long  Mémoire  à 
D^Emery,  &  aux  Généraux  de  l'Armée, 
dans  lequel  il  dîfoit  >  »  que  le  foulevemenr 
,3  de  toutes  les  Places  du  Piémont  de- 
,5  voit  faire  comprendre  à  la  Duchefle, 
,5  que  l'on  avoit  prévenu  les  Peuples  con- 
^jtreelle,  &  qu'elle  ne  pou  voit  plus  s'y 
y)  fier  :    Que  fi  les  Troupes  Françoifes, 

qui  étoient  dans  Turin ,  &  le  voifinagc 
5,  de  J'ATOiée  du  Roi ,  ne  retenoient  lea 
,j  Habitans  de  cette  Ville ,  ils  en  feroienr 
,5autantque  les  autres  j  puisque  malgré 
>,fes  défenfes  ,  il  s'y  faifort  des  Aflem- 
jjblées  ,  &  des  réfolutions  contraires  à 
^  fon  autorité  :  Que  le  feul  lien  qui  atta- 
5jche  les  Peuples  ^ux  Souverains  eft  la  fi- 

délité  ,  &  qu'il  n'en  fallort  point  cher- 

cher  parmi  des  gens  >   qùi le  croyoient 

déga- 

LeC.dt  Juillets 
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,j  dégagez  de  leur  ferment  >  par  la  Déda-i 
5    ration  de  l'Empereur  ^    &  qui  croient  ^ 
confirmez  dans  ce  fentiment  ,  par  les 
Bcciéfiaftiques  :  Q^i^il  falloit  rcprcfen- 
,,rer  cela  fortement  à  Madame  de  Sa- 
voye^  &  lui  dire  que  le  Roi  feroit  dans. 
,>une  extrême  peine,  jufqu'à  ceqy'ilfçùt. 
qu'elle  auroit  mis  ordre  à  fa  fureté: 
Que  pour  cela>  il  faudroit  defarmer  les. 
,>  Bourgeois  de  Turin  *   &  s'y  conduire 
avec  beaucoup  de.  prudence  >  de  peur  de 
3, hâter  leur  rébellion  :  Qu'on  pourroit, 
,,en  faifant  courir  le  bruit  que  les  Enne- 
j^mis  s'approchcroient  de  cette  Ville  >. 
5, pendant  que  le  Duc  de.  Longucville  fe- 
j^roit  occupé  ailleurs  >  y  introduire  toutes 
5>les  Troupes  du  Cardinal  de  la  Valette  > 
35  fe  faifir  de  tous  les  poftes>  &  alors  de- 
j^farmer  les  Bourgeois  :    Que  Madame. 
,,de  Savoye  pourroit  ôter  la  garde  des 
35  Portes  aux  Capitaines  Piémomois,  qui' 
j^l'avoient-j    &  la  donner  aux  François 
3j  qui  étoienc  à  fa  folde  :  Qu'elle  y  pour- 
j^roit  mettre  uir  Gouverneur  fidèle  3  ÔC" 
j^qui  eutde  l'expérience >  chafler  les  Fa- 
35  (âieux  3    &  obliger  les  Supérieurs  des 
35  Convens  d'envoyer  ailleurs  les  Reli- 
^jgieux  broiiillons  :  Qu^elle  pourroit  en- 
3jCore  acheter  toutes  les  armes  &  toute  la' 
33poudre3  quel'on  faifoit  àTurin,  ôcles 
35,  mettre  dans  l'Arcenal  Tv  ou  dans  la  Cita- 
,5,del]e  :  Que  la  Ducheflc  ne  tenant  plus* 
3;>que  Turin  3  Avilliane  3  &  Suze  3  elle 
3;»  devoir  employer  tous  fes  foins  à  les  bien: 
^garder  :  (^y'il  fai^droit  mettre  uneGar-* 

nifaa^ 
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ijuifon  fidèle  dans  le  Château  de  Nice,. 
w&  ne  fe  fier  ni  à  ceux  de  Nice  ,  ni  à 
5, ceux  de  Villefranche  :  Qu'il  ne  falloit 
»laifrer  aucune. perfonne  fulpefte  auprès 
>9du.Duc  ,  &  y  mettre  des  Savoyards  au 
^jlieu  dePiémontois  :  Que  Ton  feroit 
approcher  de  Nice  y  quand  il  en  feroit 
55  temps,  l'Armée  Navale  du  Comte  de 
5>Harcourt  :  Qu'il  falloit  fe  hâter  de  de- 
^jfarmer  les  Habitans  des  Places,  que  l'on 
,>  tenoit  en  dépôt. 

•  On  avoir  donné  ordre  au  Duc  de  Lon? 
gucville  ,  d'aller  faire  le  fiége  de  Conioj 
&  au  Cardinal  de  la  Valette  ,  d'aller  à 
Carmagnole  j  mais  comme  ils  fe  metr 
toient  en  devoir  d'exécuter  ces  ordres,  il 
fallut  changer  de  deffein.  Le  Prince 
Thomas  entra  dans  Turin  >  la  nuit  du  26. 
de  Juillets  par  une  intelligence,  &  con<^ 
traignit  la  DuchefFc,  &les  François, qu^ 
y  étoient ,  à  fe  retirer  dans  la  Citadelle, 
en  defordre.  Ce  fut  en  vain,  que  le  Ca- 
non de  la  Citadelle  commença  à  jouëf 
contre  la  Ville  ;  le  Prince  fit  de  bons  re- 
tranchemens  de  ce  côté-là,.  &  remplit  de 
terre  les  maifons  les  plus  expofées.  Il  ne 
put  néanmoins  empêcher  que  les  Fran- 
çois ne  conduififTent  la  Duchefle  à  Suze, 
&  ne  miflènt  une  puiffante  Garnifon 
dans  la  Citadelle  de  Turin,  avec  des  mu- 
nitions néceffaires  pour  réûller  long? 
temps.  Cependant  le  Nonce  Caffarelli, 
obtint  que  l'on  feroit  une  fufpenfioa 
d'armes  pour  deux  mois  ,  à  commencer 
depuis  le  14.,  d'Août  ^     ^^ns  ce  temp^r 
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^  là  le  Roi  rappdla  le  Duc  de  LoagueviUe^ 
^^'pour  aller  commander  en  AUemagnet  & 

laiflk  la  conduite  de  toutes  les  Troupes 
d'Icatie  au  Cardinal  de  la  Valette  y  qui 
«voit  firaa  lui  de  cnés^m  OiiScierS)  ^ui 
fuppléoient  à  fon  incapacité. 

£a  Duchefie  éçrivic  au  CardiaaU>uc» 
tfee  la  dcraiére^lbuaaiiion ,  parirequ^eUe 
voyoit  qu^il  avoic  prédit  ce  qui  lui  étoi( 
arrivé;  âcl«X2ardisMii4e  la  Valette  excuf^ 
k  fuipenfîon  d'armes  qu'il  veamt  de  faif 
re,  fur  ce  que  laCitadeflcdeTurin  s'étoit 
trouvée  dépourvue  de  tout  >  £c  ^e  tou* 
•esrlw  Flaues  que  le  Ro&  tmoic  eft  Piéjp 
01  ont  9  excepté  Chivas  >  écoient  eo  il 
mauvais  état^  qu'il  fefoit  bien  diffixiiede 
ll»gitKltfU  Niatifl^iai,  fi  le  Cardinaf^ 
Duc  la  deiâpprouToit ,  le  Cardinal  de  lia 
Valetteconfen toit  qu'il  tedelavouât  > pour» 
èaffu'i/  iri€»fmvâ^  fkmmi»  de  £t$  i^fcf 
glaces.  '        -'nh  vy^:'"  i  6>  !>  .  liîtiiët^v 

Sur  la  nouvelle  de  ce  nouveau  foufeve» 
laeat  du  fiépaéfic  >  ob  se^vofa  Charnu 
gny  >  qui  étoitde  retour  à  Pari«,  àkSMii» 
cheflè  deSavoye>  pour  h  porter  àremet-r 
tre  au  Roi  M  jee  &  Viikmnche.  On  lui 
donna  des  Xtiftru^tionS)  qui  n'éioient  pas 
fort  honoraWes  pour  cette  Princeffe>  dont 
on  blimoic  aetraordinaircfl^ent  la  coh« 
AàtCy  pafce  qu^ette  tém^ipirà  de  fe  dé« 
ficrdes  Miniftresdu  Roi.  Cependant  o» 
fçût  que  les  Généraux  Sfvoiet^  Àit  la  fuT*' 
penfioo  d'armes  >  dont  je  viensde  parler  i 
avec  le  Prince  Thomas,  ce  qui  fit  changer 
ks  ordres  que  Toa  avoit  donniAi  Ch%vi^ 
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gny.  Il  Fut  feulement  chargé  de  témoi- 
gner à  la  Duchefle  le  chagrin  que  le  Roi 
a  voit  y  de  voir  fes  affaires  en  (i  mauvais 
état,  &  de  lui  dire  que  le  Roi  s'avance- 
roit  juf(^u'à  Lyon,  pour  donner  ordre  de 
plus  près  à  la  défenfe  de  ce  qui  lui  reftoit* 
On  lui  fit  encore  entendre  ,  qu'elle  dé- 
voie mettre  Garnifon  Françoife  ,  &  des 
Commandans  François  dans  Suxe  &dans 
Avilliane  ,  &  fournir  ces  Places  de  tout 
ce  qui  étoit  néceffaire  ,  ou  qu'elle  per* 
droit  tout  le  refte.  Cependant  les  Géné- 
raux François  &  Efpagnols,  eurent  une 
entrevue  en  Piémont,  où  le  Marquis  de 
Leganés  parla  d'une  Paix  générale,  &  le 
Prince  Thomas  de  s'accommoder  en  par- 
ticulier avec  la  France,  étant  las  d'être  au 
fervice  des  Efpagnols  ,  dont  il  croyoit 
avoir  fujet  de  fe  plaindre.  Mais  cette 
Conférence  n'eut  aucun  cflFet  ,  en  ce 
temps  là. 

La  Duchefle  fouhaitant  de  s'aboucher 
avec  le  Roi  fon  Frère,  lui  envoya -Miir- 
fuis  de  S.Germain ,  pour  lui  demander  où 
il  fouhaitoit  qu'elle  îe  rendît.  On  lui  mar- 
qua Grenoble  ,  &  le  Marquis  eut  ordre- 
de  repréfenter  à  la  Duchefle  le  tort  qu'el- 
le s'étoit  faite,  en  fe  défiant  des  Miniftres 
du  Roi  fon  Frère,  fans  mettre  ordre  à  la 
confervatioD  de  fes  Etats  &  qu'il  n'y 
avoit  point  de  moyen  de  la  défendre^ 
contre  les  entreprifes  de  fes  Beaux- frères, 
qu'en  fe  remettant  entièrement  au  Roi, 
Le  Cardinal  fouhaitoit  principalement, 
que  la  Duchef&  remît  au  Roi  le  Château 

de 
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^  de  MôotftiéîUaii»  oiUtotc  k  P.  Monocf^ 
pour  cela  on  propofa  à  ce  Jefuite  d'en^ 
fbrtir  j   mais  il  ne  voulut  jamais  >  dans« 
ia  crainte  d'être  encore,  plus  en  dan- 
ger y  a^il  en  ibaoic  >  que      y  demeu- 
loit. 

«  CependantieCardinalMaiirke  trouva^ 
mOfetk  de  gagnar  les  Gouverneurs  de  Ni^ 

ce  &  de  Viiiefiranche  ,  &  la  crainte  de* 
tout  perdre  fit  que  la  Ducbefle  remit  aa 
Ro^Sttze»  AWlliane)  GeUJfe^  ScTaUhMs- 
mais  elle  ne  voulut  p^s  entendre  à  lui  re-. 
mettre  Montnaeillan.  he  Roi  s'écaoti 
rendto  à  Grenoble  avec  le  Cardinal  y  Ia# 
Ducbefle  y  vint  aufli  j  &  avant  que  d'en? 
trer  en  aucune  négpaarion  ^..le  Cardinal 
lui  dîrce  qn^tl  crpyoic  le  pluis  avantageincr 
|X>nrelle.,  &  pour  le  Duc  fon  Fils  ,  &• 
s'en  entretînt ,  avec  les  principaux  Mini- 
âi!0svde  Bucheâe.  Gel»  «onfiâok  ài 
remettre  en  dépôt  >  au  moins  en  appa«- 
Fence,  la  Savoye  entre  les  tnains  duRf)jV. 
&  à  lui  remettre  eâPeâiyçment  le  Duc  foi^ 
Fils«  La  Dttcheâe  ne  s'y  pouvoir  réfou* 
dre  y  de  peur  que  ce  d^t^  apparent  y\ 
commtrparloit  le  Cardinal  >  ne  devinCt 

3uetrop  réel  «en  gagnant  le  Gouverneur* 
e  Montmeillan ,  ou  s'en  rendant  maître- 

Ïar  adreâe.  On^découvrit-que  le  Comte, 
'hilippe  d^AgUé  oonTeiUoit  à^la  Duche£-. 
fe  de  demeurer  ferme  «Sc  quoi  que  Ton- 
pût  faire  >  il  ne  fut  pas  poilàble  de  tirer 
vwre  chofe  de  cette  Priscefle»  fi  cen'eft, 
qu^'elle  remettroit  encore  quelques  autrea- 
aetites^Places  au  .Roi  i  ^ôc  c^'étoit  en  ef'. 

fce^ 
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Tét  unechofe  étrange,  que  leRoinevou-  ^  ^ 
lût  fecourir  vigoureufemcnt  fa  Sœur,  qu'à 
-condition  qu'il  feroit  Maître  abfolu  de 
tous  l'es  Etats,  &  de  la  perfonne  de  fon 
Fils.    Mais  c'éteit  la  maxime  du  Cardi- 
nal >   qui  ne  prétendoit  pas  être  le  Con- 
feiller  >  ou  TAmi  de  la  Duchcfle  ,  mais 
l'Arbitre  fuprême  de  fes  réfolutions  ;  & 
pour  cela  ,   il  falloit  que  le  Duc  de  Sa- 
voye  &  tous  fes  Etats ,  fuflent  entre  fes 
-mains,  après  quoi  fes  avis  ne  feroicntpas 
tant  des  confeils  ,   que  des  coorniande- 
mens.    D'ailleurs ,  quoi  que  le  Duc  de 
-Sâvoye  fût  Neveu  du  Roi ,  il  n'étoit  pas 
fur  de  fier  fa  perfonne  au  Cardinal,  dont 
l'ambition  n'avoit  point  de  bornes  ,  & 
dont  on  ne  pouvoit  pas  prévoir  les  def- 
fcins.    On  avoit  beau  parler  de  l'amitié 
que  Louïs  XIII.  avoit  pour  fa  Sœur  ,  & 
des  raifons  de  confcience  &  d'honneur, 
qui  l'engageoient  àla  protéger,  auffibien 
que  fon  Neveu  i  fans  la  bonne  volonté 
du  Miniftre  >   dont  on  ne  pouvoit  pas 
s'aflurer,  tout  cela  ne  fervoitàrien. 

Le  Cardinal,  fur  le  point  de  partir  de 
Grenoble  avec  le  Roi ,  fut  prendre  con- 
gé de  la  DuchelTe,  *  à  qui  il  dit,  „ qu'il 
„la  laifToit  dans  un  danger  plus  grand, 
„quc  celui  dans  lequel  il  l'avoit  trouvée, 
parce  que | fes  Ennemis  voyant  qu'elle 
„ étoit  incapable  d'employer  les  feuls  r©-. 
„  medesqui  la  pouvoient  garantir  de  tous 
^>  les  dangers  qui  la  menaçoient,  ne  man- 
9,queroient  pas  de  pouilèr  leurs  delTeins 

avec 

*  £iri  Mm,  Ric.  T.  F///.  f.J^*. 
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„avec  plus  de  vigueur,  dans  un  temps  oit 
^',,ils  la  voyoient  abandonnée  par  fes  Su* 
^,jecs,  fans  pouvoir  employer  la  puiflan^ 
ce  du  Roi  fon  Frère  :  Qu'elle  imitoic 
ceux  qui  n'obéïflbient  qu'en  partie  aux 
>,Commandemens  de  Dieu  >   ce  qui  ne 
„fervoit  de  rien  pour  les  fauver   :  Que 
^jceux  qui  avoicnc  manqué  de  prudence  > 
»pour  la  bien  confeiller  y  manqueroient 
j^aufTi  de  courage  pour  la  bien  défendre, 
9y  &  que  ceux  qui  la  décournoient  de  fui- 
>jvre  le  coni'eil  du  Roi ,  avoient  intérêt 
fy  d'en  ufer  ainfi ,  &  vouloient  fe  racheter 
j,de  leur  perte  par  la  fienne.    Le  Cardi- 
nal lui  fit  encore  d'autres  leçons  fembla- 
bles,  &  les  lui  laifTa  par  écrit>  afin  qu'el- 
le y  pût  faire  réflexion  à  loifir.    Mais  la 
Duchefle  demeura  ferme ,  dans  fa  réfolu- 
tion  de  ne  fe  défaire  pas  de  la  Savoye  j  & 
comme  cela  n'empêchoit  pas  que  le  Roi 
n'agît  vigoureufement  en  Piémont  y  s'il 
en  avoit  envie  y  ce  qui  fuflSfoit  pour  con- 
ferver  fa  Sœur  &  fon  Neveu  ;  on  ne  com- 
prenoit  pas  qu'il  voulût  avoir  la  Savoye > 
à  moins  que  le  Minillre  n'eût  quelque 
deffein  fur  ce  Païs  ,    femblable  à  celui 
^u'il  avoit  exécuté  fur  la  Lorraine. 

Le  Comte  Philippe  d'Aglié,  qui  avoit 
afiPcrmi  la  Ducheffe  y  dans  le  deffcin  de 
garder  Montmeillan  5  fut  dans  un  grand 
danger  en  cette  occafion.  La  DuchefTe 
étant  déjà  montée  en  carrofle  >  pour  re- 
tourner en  Savoye  y  &  fon  monde  étant 
à  cheval  pour  la  fuivre,  le  Cardinal  prit 
Je  Comte  par  la  main  ^  ôcle  mena  dans 

une 
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line  Chambre,  pour  lui  parler  en  particu- 
lier.  Là  lui  ferrant  la  main  ,  la  lui  pref-  ^  ^ 
lant  contre  la  poitrine,  &le  regardant  de 
travers,  il  lui  dit,  „  qu'il  pou  voit  s'en  re- 
„  tourner  glorieux  d'avoir  engagé  la  Du- 
»,cheflre,  par  fes  confeils,  à  faire  au  Roi 

fon  Frère  le  plus  grand  affront ,  &  Ifc 
>,plus  grand  tort  qu'il  pût  recevoir  en  fa 
^,  réputation  i  puis  que  le  monde  croi»- 
>,  roit  que  je  Roi  s'étoit  venu  aboucher 

avec  elle ,  à  deflein  d'enlever  à  fon  Ne- 
^,veu  des  Places  ,  qu'il  ne  vouloit  avoir 
*,que  pour  les  conferver  contre  fes  Enne^ 
1,  mis,  &les  forcer  de  lui  rendre  ce  qu'ils 
j,lui  avoient  ôté.  Le  Gomte  répondit 
qu'il  n'avoit  aucun  pouvoir  fur  l'efprit 
de  la  Duchefle  ,  &  le  Cardinal  répliqua, 
qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  tout  le  monde 
e  crut  de  même,  après  quoi  il  lui  tourna 
le  dos.  Le  Comte  monta  à  Tinftant  à 
cheval,  &fans  s'arrêter  nulle  part,  il  ne 
fe  crut  en  fureté  que  dés  qu'il  fut  à  Mont- 
oeillan.  Néanmoins  le  Cardinal  obtint 
qu'on  n'y  laifleroit  aucun  Piémontois, 
excepté  le  Marquis  de  S.  Germain,  &  le 
ComitCagnoly  fon  Lieutenants  &quela 
Garnifon  feroit  toute  compofée  des  Fran- 
çois >  qui  étoient  au  fervice  de  la  Maifon 
de  Savoye. 

On  envoya  auprès  de  la  ♦  Duchefle,  . 
pour  Ambaffadeur  Ordinaire  ^    De  la 
€ûur ,  au  lieu  de  D'Emery ,  avec  ordre  de  ne 
la  traiter  point  à' Altère  Royale  ,  comme 
«lie  le  fouhaitoic  depuis  long* temps  ,  à 

l'imi- 

♦  Sut  lafn  d'OaUrc* 
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'3^4  ^  in  Cardinal 

l'imitatiOQ  duCaFdiiial*Infant>  à  qui  l'oai. . 
i^*doanoic  de  titre.  Le  Cardinal-Duc  -ne 
voulut  jamais  lui  accorder  cette  fatisfa« 
iStioa»  paroe^iu^eUe  réûftoic  tropàics  vo; 

I^endant  ce  temps^à?  le  Cardinal  de  la 
Valette  vint  à  mourir  >  &le  Pape  neveu- 
lut  pas  dire  k^Meflè  . pour  ion  âtne»  corn- 
me  c'eft  la  coutume  >  ibus  prétexte  qu'il 
avoit  commandé  des  Armées  contre  les 
Catholiques  ,  avec  des  Trôupes  Luthe- 
riennes.  U  lui  refulâ  encorequdques  au«- 
tres  honneurs  y  que  Ton  a  accoutumé  de 
£urçauxCaxdînauz.  Le  Conue^de  Har* 
^eiMurt)  quiconmandoielaFlotoduRoit 
dans  la  Méditerranée  »  eut  ordre  d'aller 
prendre  fa  j)laoe.  U  marcha  inceâam» 
ment  ^  perœ  que  la  Tr^e  étoit  prête 
d'expirer,  &dés  quelle  fut  finie,  il  atta- 
qua ^iers»  à  la  vue  de  l'Armée  ennemie^ 
ifiti  tâcha  ifrainement  de  s'y  rendre  la  pre* 
xniére.  II  y  avoit  en  gamilbn  quatre  cens 
Allemands  ,  &  trois  cens  Chevaux ,  qui 
dirent  réduits  à  capituler  »  lé  aSi  d'Oâo» 
i)re,  après  quelques  volées  de  Canon.  Le 
lendemain  les  £lpagnoU  s'étant  avànces;^. 
-comme  pour  attaquer .  les  Lignes  des 
François,  ceux-ci  leur  allèrent  au  devant, 
&  leur  défirent  .cinq  Ëfcadrons  de  Cavai- 
ierle  *,  qui  fe  retirèrent  en  defordre  &us 
ïe  Canon  de  ViU»euve  d'Afti.  Le  Com- 
te xleHarcourt  ayant  envie  de  conferver 
Obiers  ,  pendant  THiver  ^  f  demeura  fi 
long-temps  ,   pour  le  mettre  en  état  de 
4éfenfe,  que  les  vivres  vinrent  à  lui  man- 

^  qucr- 
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dè  Richelieu, 

gucr.  Cependant  le  Marquis  4de  Leganés  r  K  a  ^ 
&  le  Prince  Thomas ,  qui  avoien:  prévu 
cela  ,  fe  pofterent  en  forte  qu'ils  empê- 
chèrent qu'il  ne  lui  en  pût  venir  de  Car- 
magnole >  6c  le  mirent  dans  la nécelîitc 
de  paffer  entre  leurs  deux  Corps  d'Ar- 
mées ,  s'il  vouloit  s'y  retirer,  r  Mais  leur 
précaution  fut  vaine,  le  Comte  étant  paf- 
ie  ,  dans  une  nuit ,  avec  .tant  d'ordre  & 
de  pro.uptitude,  que  la  plus  grande  par- 
tie du  chemin  étoit  faite  ,  lors  que  Je» 
Ennemis  s'en  apperçurent-  Le  Prince 
Thomas  *  qui  y  prit  garde  le  premier^ 
voulut  attaquer  les  François  de  front', 
pendant  que  les  E/pagnols  ,  comme  il 
croyoic  ,  les  artaqueroicnt  en  queuç^ 
Mais  il  fut  rcpoufîe  avec  perté,  &  la  Ca- 
valerie Efpagnole  ,  qui  vint  enfuite  au 
galop  ,  fut  contrainte  de  retourner  d'oâ 
ellevenoit,  fans  avoir  rien  fait/  Ainû  le 
Comte  fe  rendit  à  Carmagnole,  faiis  per^ 
te ,  après  cette  double  victoire  >  &  l'oa 
blâma  çxtrémcnent  le  Marquis  de  Lega4 
liés  d'avoir  laifTé  perdre  une  fi  belle  occa-^ 
fion.  Les  Princes  de  Savoye,  qui  fe  plai-i 
gnoient  déjà  de  lui,  s'en  plaignirent  en^ 
core  davantage  ,  comme  d'un  homme 
incapable  d'agir  avec  la  vigueur ,  &  avecla^ 
proB:ptitude  que  demande  la  guerre*^ 
Les  Lfpagnols  firent  une  autre  perte  près 
de  Calai,  dont  la  Garnilon  leurenle-- 
va  >  le  29.  de  Novembre  ,  cinq  d<^ 
leurs  meilleures  Compagnies  de  Cava- 
lerie ,  &  ce  fut  par  là  que  finit  la  Cam- 
pagne. 

Terne  II.  R  ht^ 
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itS  Vie  du  Caretinêd 

^*tSM  f  ne  Voyant  pas  de  môycn  de  9*^^ 

commoder  y  avec  leur  Beilc-fœur  >  pu- 
.^lièrent  une  Deckiration ,  par  laquelle  ût 
Sè  dMbicinr  êitie  le^  légicimes'  Tuteur»  dit 
l>uc  dè  Sav<i^eleûrNcveu,  &  reconnut 
jbur  tefe  ptr  rjEtopcréiir  &  pair  les  Pie- 
àùi^'^  ^iorte  q^Ûs  déelaroient  er». 
xtriodis  éé  Lexe-M^jefté  ^  ceux  oui  étoient . 
4tm  Je  parti  de  k  Duchefle.  Mais  le  Se- 
jMt  de  (Jfaaibberjr  eaflacerteDédarationf 
te  la  Duchçfle  en  publia  une  toute  oppo- 
icc. 

«  !La  France  a^oiticcpendant  querelle  * 

iVec  la  Cour  de  Rome  >  dont  elle  étoit 
imal*fatis£ûte  pourpluûçurs  raifons.  L'une 
ébcàt^mttt  dùRûuvra/y  ficuyerduMa» 
éêchal  d'Eftrées>  aflàffiné  par  les  Sbirresj 

farce  qu'il  leur  avoir  enlevé  fon  Valet  » 
ondâmnéiauxijalereSé  L'autre  étoit  le 


|)eu  d'égard  que  le  Pape  avoit  pour  ta  no- 
jnination  que  le  Roi  avoit  faite  de  Maza-^ 
tm p"p6ur  le  Chapeau  de  Cardinal.  Oa« 
*rte  delà  lé  Mfinfflîrè  n^awît  encore  pùob-» 
.^ènir  les  Pâlies  de  fa  Dignité  ,  d'Abbé- 
43énéral  des  Or<ires  de  Cifteaux  &  de  Prè» 
motdïré  ^  èc  iravoic  fujet  de  fe  phiindre 
^e^fi^fhaniérë  dont  le  Pape  avoit  traité  lé 
Ordinal  de  la  Vaktte  fon  A^ni-  La  pré- 
Afiéréde'fcesrrifdiiffeq^^  défiwidijb 
iSc^ti ,  Notice  du  P^ape ,  qu i  avoit  fucce- 
îâé  à  èohgnéttf ,  de  venir  à  l'audience  du 

KoL  U  eur  unè  Conférence  lè^defiîis^^ 
•  •  '     '  '       -  *  avec 
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Ai  'Richéîieul 
avec  Chavigny  ,  qui  fe  plaignit  fur  tout  ^ . 
de  l'aflaffinat  de  T Ecuy er  du  Maréchal  d'E-  ^  ^  3 
ftrées ,  &  de  ce  que  le  Pape  n'avoit  pas 
permis  qu'on  fit  le  même  fervice  pour  le 
Cardinal  de  la  Valette  >  que  Ton  avoic 
accoutumé  de  faire  pour  les  autres  Cardi- 
naux.  Le  Nonce  nia  Tun  &  l'autre  ,  & 
commença  à  fe  plaindre  de  ce  que  quatre 
ou  cinq  Evêques  s'étant  affemblez,  dans 
Paris  >  avoient  propofé  de  faire  convo- 
<]uer  un  Concile  National.  Il  ajoûta, 
^ue  fi  Ton  en  venoit  à  ces  extrémités ,  il  . . 
içauroit  bien  foûtenir  les  intérêts  du  Pa- 
pe, &  qu'il  ne  doutoit  pas  que  la  plupart 
des  Evêques  ne  fe  déclaralTent  pour  lui. 
Chavigny  nia  le  fait,  &  voulut  donner  ua 
Ecrit  à  Scoti  >  par  lequel  il  lui  étoit  dé* 
fendu  de  venir  à  l'audience  du  Roi,  juC* 
qu'à  ce  qu'on  lui  eût  fait  fatisfadion ,  & 
le  Nonce  ayant  refufé  de  le  recevoir > 
Chavigny  le  lui  dit  de  bouche.  Apres 
quelques  difcours  ,  touchant  la  Paix> 
pour  laquelle  le  Nonce  accufoit  la  Fran- 
ce d'avoir  de  l'averfion  >  il  tiit  à  Chavi- 
gny ,  que  les  menaces  ,  que  le  Cardinal 
de  Richelieu  faifoit  ,  de  ne  plus  recon» 
noître  le  Pape  en  France  >  que  pour  Chef 
de  l'Eglife  ,  &  feulement  pour  le  Spiri- 
tuel ,  à  moins  qu'on  ne  lui  accordât  àU 
plutôt  la  promotion  de  Mazarin  au  Car- 
dinalat ,  &  le  chagrin  qu'il  avoit  de  ne 
point  obtenir  fes  Bulles  d'Abbé- Général 
de  Cifteauxj  étoient  la  véritable  caufe  de 
la  mefintclligcnce  de  Sa  Sainteté  &  du 
Roi  :  Que  le  Çardinal  de  Richelieu  s'é- 

R  a  ,toiç 
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^tî  Vie  du  Cardinal 

toit  d^abord  fer  vide  voyesde  fait,  en  ar- 
rêtant les  Courriers  du  Pape,  &en  Tem- 
fêchant  (lui  Scoti  )  de  faire  les  fonctions 
«e  fa  Nonciature  Ordinaire  &  Extraordi- 
;4iairc  :  Qu'il  avoir  aflemblé  quelques 
•Evêques  chez,  lui ,  pour  parler  de  la  con- 
^ vocation  d'un  Concile  National  ,  fous 
prétexte  desAnnates,  &  d'autres  préten- 
dus Griefs  :  Que  cela  ne  procureroit  pas  - 
le  Chapeau  à  Mazarin  ,  &  que  pour  le 
'Concile  National  ,  les  Prélats  François 
avoient  trop  de  xéle  pour  le  Saint  Siège, 
pour  entreprendre  une  chofe  de. cette  na- 
ture, &  en  donneroient  des  marques  pu- 
^bliques.  Le  Nonce  fe  plaignit  auiTi ,  que 
^^havigny  avoit  chargé  le  F.Valerio^  Cap- 
jne  Déchauflé,  de  lui  rapporter,  &  mê- 
5ne de  le  mander  à  Rome,  que  leRoiau- 
toit  pû  ,  avec  juftice  ,  fe  vanger  de  la 
ncnort  de  .Rouvray  fur  le  Nonce  ,  .^n  lui 
.envoyant  fiaire  infujte  chez  lui,  &  même 
,cn  lui  faifant  donner  des  coups  de  bâton 
dans  la  rue  ^  mais  que  Sa  Majefté  ne 
vouloir  pas  uferde  fon  pouvoir-  &  qu'el- 
le attendroit  fatisfaâion  du  CarHinal  An- 
toine J3arbcrin.  Chavignynia  d'avoir  dit 
rien  de  fçmblable  ,  &  le  Nonce  offrit 
/d'envoyer  quérir  le  P.  Valerio  ,  ce  que 
Chavigny  dit  n'être  pas  nécelTaire,  &  fe 
mit  à  faire  le  Panégyrique  du  Cardinal.  * 
:Aprés  quelques  autres  difcours  ,  ils  fe  fé- 
^arerent. 

î  Comme  le  JsTonce  n'avoit  pas  voulu 
i.        .         .    ,  L-)  .  .  -•  rece- 

»     •     r  »  »         .  • 

*  V^yex  fa  f^elatîon  âécétte  C6nf/r^nce  ,  du^^dc  JXc* 
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recevoir  de  Chavigny  Tordre  par  étrit  5 
qu'il  lui  avoit  préfenté  ,    on  lui  envoya^ 
Berlife^  Introduéleur  des  Ambafladeurs^j 
accompagné  d'un  Huiflîer  du  Confeil,. 
pour  le  lui  donner.    Le  Nonce  le  refufa^^ 
une  féconde  fois,  &  n^en  voulut  pas  me-" 
me  écouter  la  leâ:ure>-  s'étant  retiré  dan» 
une  autre  chambre.    Ecrlife  le  laifla  fur 
la  table,  &  chargea  les  Officiers  du  Non-^ 
ce  de  le  lui  donner  j    mais  dés  que  Vlw-^ 
trodudteur  des  Ambafladeurs  fut  forti^r 
on  le  lui  rejetta  dans  fon  CarrofTe.  Ce-^' 
pendant  le  Roi  défendit  à  tous  les  Evê-^ 
ques  de  France  ^    d'avoir  aucune  com-  * 
municarioa  avec  Scoci,  &  l'on  fit  faire' 
la  ^arde  toutes  les  nuits  >  autour  de  foa  ' 
Hôtel,  pour  empêcher  que  perfonnc  n'y:' 
allât. 

Le  Nonce  écrivit  une  Lettre  de  plain-^ 
tes  au  Roi ,  *  où  il  proteftoit  de  n'avoir 
tenu  aucuns  difcours  peu  refpeftueux  à  l'é- 
gard de  Sa  Majefté  ,  &  de  n'avoir  rienr 
fait  à  quoi  il  ne  fût  obligé  *  par  fon  Cara-- 
dtere.  Main  le-Cardinal  fe  plaignit  forte- 
ment, au  Cardinal  Bagni,  de  fa  condui- 
te, comme  peu  conÇiderée  ^  trop  violente  y 
car  il  ne  comptoit  pour  rien  la  menace 
qu'on  lui  avoit  faite-,  de  lui  faire  donnée 
des  coups  de  bacons  y  ce  que  le  Grand- 
Seigneur,  difoit  Scoti,  n'ofcroit  pas  fai- 
re ,  àConftantinople,  à  un  Bayle»de  Ve-^ 
nifc.  Le  Cardinal  écrivit  aufli  au  Pape^ 
pour  fe  plaindre  de  ce  qu'il  n'avoit  paS; 
voulu  recevoir  les  informations  de  vie  ào 

R3  de 


9^19»  mœurs  y  pour  celui  que  le  Roi  avoit 
'  nommé  à  rEvcckc  deCommingc  )  qui 
«voîene  été  .faites^  par  demat  TEvêque 
Diocefain  >  prétendant  qu'elles  fe  fifTent 
par  devant  k  Nonœ»  U  y  joignit  divers 
^  sAtrssGnt&  y  que  quelques  Prélats  yaffem* 
hlffL  diverfe«  fois  à  5/^.  Geneviève  ,  lui 
^voient  preiisntes*  Tout  cela  tendoic  à 
(Obtenir  phis  prompteœent  les  Bulles  dck 
Généralat  de  Cifteaux ,  &  de  Prémon* 
tré  y  en  accordant  à  la  Cour  de  Ro- 
me une  boimepartie  de.  ce  qu'Ole  demaa^ 
doit.. 

Apres  avoir  raconté  ce  qui  &  pafToitde: 
plus  conûderahle  en  Italie  »  par.  rapport 
au  Cardinal^  il  faut  dire  en  peu«de  nxits^ 
ce  que  la  France  entreprit  dans  les  Païs^ 
Basx  dans  le  Languedoc  >  &  en  AUema^ 
gnè  y  contre  la  ^kîfon  d'Autriche.  Dés-  ^ 
rannce précédente,  les  François  avoienl^ 
eu. deâèifi  d'attaquer  Hêdin^  mais  le  fe^ 
cours  que  le  Prince  Thomas!  de  Savoye'f^ 
avoit  jccté>  les  en  détourna.  Celle-ci  >  oi:i' 
reprit  ce  mên^e  defleiO)  âcle  Marquis  de 
la  MetUeraye  eue  aidre' d'ouvrir  la^Cam-^ 
pagne  >  du  côté  de  l'Artois ,  par  le  fiége-  " 
de  cette  Place.   On  donna  en  même^ 
cemps  min  petit  Corps  d'Armée  au  Mar^ 
quis  de  Feuquiéres  y  pour  entrer  dans  le- 
Païs  de  Luxembourg >  &  attaouer  Thion'» 
villew   Quelques-uns    ont  cru^-que  Fea^ 
quiéres  reçut  cet  ordre  du  Cardinal ,  mal- 
gré lui  y   &  qu'on  ne  l'envoya  là  >  que 
Sour  â^cilUer  la  griiè  d'Uâdia  >  •  £c  hix&r 
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de  'KjcheTten: 
honneur  au  Marquis  de  k  Mcilleraye. .  ✓ ,  ^ 
D'autres  difent  *  que  non ,  &  qu'on  laif.  ^  ^  ^ 
fa  le  choix  à  Feuquiéres ,  d'entreprendre 
cette  Place,  ou  de  s'oppoferfimplement^ 
Picolomini. 

.  Quoi  qu'il  en  foit ,  §  pendant  que  lat'- 
Meilleraye  attaquoic  Hêdin  ,  l'Armée  de 
Feuquiéres  >  forte  de  huit  mille  Fantaf. 
fins,  &  de  quatre  mille  Chevaux,  s'avan- 
van  ça  devant  Thion  ville.  Quoi  que  lar 
Place  fût  aflez  forte  ,  elle  fe  trouva  fi. 
mal  pourvue,  qu'apparemment  Feuquié- 
res Tauroit  emportée  en  peu  de  jours  ,  ft 
Picolomini  ne  fût  venu  à  fon  fecours.  Il 
fit  tant  de  diligence  ,  &  marcha  à  fi  petit- 
bruit  3  qu'il  parut  f  avant  que  les  Fran^ 
çois  cruflent  qu'il  pût  être  à  eux  dcfor-r 
te  que  Feuquiéres  ne  pouvoit  s'imaginer' 
que  ce  fût  lui ,  lors  que  l'on  fes  Cou*^- 
reurs.  Comme  il  marchoit  parmi  def 
bois  ,  on  ne  put  juger  quel  quartier  il' 
pourroit  attaquer,  &  tout  ce  que  le  Gé- 
néral François  put  faire  ,  fut  de  mettre 
l'Armée  en  bataille  ,  dans  les  différens' 
portes  qu'elle  occupoir,  pour  être  enécac 
de  marcher  où  il  feroit  befoin.  Cepen-r 
dant  Feuquiéres  étoit  dans  un  embarras^ 
extraordinaire,  en  attendant  i  ce  qui  fai- 
foit  rire  plufieurs  OflSciers  ,  qui  ne  l'ai- 
moient  pas ,  &  qui  le  traitoient  de  Pà- 
dant ,  parce  qu'il  étoit  plus  propre  à  la 
négociation  qu'au  métier  de  la  guerre. 

R  4 
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392  Vii^  du  Cardinal 

^  Cependant  Picolomini  donna  d'abord 
-^^lur  le  quartier  de  delà  la  Mofelle  >  qu'il 
enleva  ,  après  une  aflez  vigoureufe  réû- 
fiance  de  l'Infanterie  >  car  pour  la  Cava- 
lerie, elle  prit  la  fuite.    Picolomini  jetta 
par  là  dans  Thionville,  tel  fecours  qu'il 
voulut  j  &mit  fon  Armée  en  bataille  en- 
tre la  contrefcarpe  de  la  Place  &  le  quar- 
tier de  Feuquiéresj  fans  s'avancer  davan- 
tage, jufqu'à  cinq  heures  du  foir.  Le  Gé- 
néral François  ,  qui  avoit  envoyé  à  Meta 
les  chevaux  de  fon  artillerie  ,    crut  qu'il 
ies  falloit  attendre  >  pour  fe  retirer ,  oa 
au  moins  remettre  la.  retraite  à  la  nuit. 
Mais  les  Ennemis  s'étant  approchez  d'u- 
ne ravine,  qui  fépatoit  les  deux  Armées >  . 
avec  leur  artillerie  >  commencèrent  à  ca- 
non ner  les  François  ,    qui  s'avancèrent 
aulîi  de  leur  côté^  quoi  qwa  faute  de  che- 
vaux, ils  fufleat  hoi:3  d'état  de  faire  avan-w- 
cer  leur  artillerie.    Cela  donna  moyen  à. 
l'ennemi  de  pafîer  la  rayine  ,    malgré  Ja 
réûftance  de  l'Infanterie  Françoife ,  qui 
fut  encore  ,  en  cette  rencontre  >  aban- 
donnée de  fa  Cavalerie.    Feuquiéres,  ea 
fiaifant  tous  les  devoirs  d'un  Général  >  re- 
çut deux  moufquetades  ,    dont  l'une  lui  , 
cafla  le  bras,  &  il  fut  obligé  de  fe  retirer 
à  un  coup  de  canon  du  lieu,  où  fefaifoit 
Tadtion..  Là  il  fut  fait  prifonnier  &  con-  - 
duit  à  Thionville,  où  il  mourut,  peu  de 
jours  après ,  de  fes  Weffures  ,  &  de  cba?%  - 
gjrin.    Les  François  perdirent  peu  de  Ca- 
valerie ,  parce  qu'elle  s'enfuit  de  bonne 
heure  ^   niîis^^leur  Infanterie  fut  prefque 
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de  mchelieu:  39^^ 
fil^  moitié  tuée  >  âc  l'autre  piife  pctfoii* 
niére. 

Le  Maréchal  de  Châtillon  ,   à  qui  le^-' 
Gardinai  avoir  faic-domier  un  petit  Corps 
4d%urmée>  qu'à  commiindoit  fur  la  Froi^- 
tiére  de  Champagne  >  fut  biamé  de  ne  s'ê- 
tre pas  avancé  pour  fecourir  Feuquiéres^  - 
iqroé  qu'il  fa&  avertide  ia  marchede  Picc»-  * 
lomiiii.*  Ou  dit  qu^ilitit  bien  aifeqoe  Fetf-* 
qniéres^  qw'ilxx^itoitd^  nouveau  Général  y  • 
fât  défait  j  pour  Êûie  oublier  la  levée  du  ^ 
fi^deS.Omtr.  " 

Apres  cet  avantage  ,  -  PîcôIoHiini  ju*-  • 
.geaoc-que  les  François  épouvantez  ,   ne  ' 
firiroienc  pas  en  état  de's'oppdier  ^itûàtS»  - 
feins  ,  marcha  droit  *  à  Verdun  ;  mais 
le  Maréchal  ayant  jette  trois  Régiment  ^ 
dans  cette  Place  >  a  il  alla  attaquer  IVSon* 
Zon,  ce  qu'il  ne  put  faire  fi  promptement 
qu'on  n'y  mit  fept  ou  huit  cens  hommes. 
,11- emporta  néanmoins  ies  dehora  de  l» 
•Pfeiceaflez  promptemenr,  &  il  Taurok 

Etxky  fi  le  Maréchal  >  qui  avoit  ramaiie  * 
»  débris  de^Aralée<de^Feuquiéfes>  n'y  ' 
eftt  marché  >  arec  beaucoup  de  prompti- 
tude 5  ce  §  qui  obligea  Picolomini  de  fe  - 
étirer  à  Y  voix  i  n'étant  pas  en  état  de  ro* 
^fifter  à  une  Attnée  compofée  de  tknra»  '^ 
^  mille  Faacailias^  ôc-  de  .quatre  miUe  Ché*  - 

Cep^ndtttt  lef  Marqnis  de  la  MèillérayiEr  -  * 
pi^efloit  Uêdia|..&  Ton  craigaoitque  Pi* 
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colomini  ne  pafsât  la  Meufe  j  pour  Ce  - 
^^*j[Qinclre  au  Cardinal-Infant  >  afin  de  faire* 
Dever  cç  fiége.  Ceft  ce  qui  fie  que  Foa. 
^  donna  ordre  au  Maréchal  de  le  fuivrc. 
Mm  la  Place  fu(  réduite  à  te  rendre  >  le? 
ap.  de  Juin^  de  peur  que  iesËooemisny' 
entraient  par  la  brèche.  Le  Roi  »  qui  > 
«'étoit  rendu  à  Abbeville  >  pour  venkr 
voir  le  fi^j  y  entra  par  là>  &  y  donnft^. 
le  Bâton  de  Maréchal  >  le  jour  même,  au. 
Marquis  de  la  Meilleray e. .  Lç  MaréchaL 
de  Cbâtillon  ^  reprit  9  ua  moia  aprét»^ 
ITvoix  5  &  Ton  en  rafa  les  fortifications. . 
Apres  cela,  on  ne  fit  rien  d&conûderable>« 
4u  côlé  des  Païa-Bas. .  ^ 

Pendant  cette  même  Campagne^  §  Ie:r 
Prince  de  Condé  entra  dans  le  RouiBl^ 
Ion  >  &  fut  afiiéger  le  Fort  de  S»Ue$^  quia 
:li'étoit  pas  fort  éloigné  de  Leucate  éez 
quoi  que  D.  Michel  LareTîzo  Brava  le  dé-- 
ftaditaifez  vigoureufement»  ille  rcduific: 
è  capituler  le  1 9.  de  Juillets  B  prit  qud^ 
que  temps  après  Cannet  y   &  fe  retira 
Narbonne  ,   en  remettant  l'Armée  au^ 
Marêdial  de  Scboœberg.  Cependantc 
TArméc  Efpagaole  s'avança  >   fous  te- 
«)mmandemem  du  Marquis  de  Spiaola^t 
&Tint  raffiéger  Sakea, .  le  2.«^&ptem« 
bre.    Pour  ne  pas  perdre  du  temps ,  il  fics 
donner  uftaflaut,  général  aux  dehôora  »  âc: 
les  empôrtaisaaiaeii  perdant  tieancoup.der 
moxKie.  Cela^&.qufil  iif attaqua  pjis  fi  via-> 
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femmcnt  le  corps  de  la  Place ,  &  D*Ef*  |  ^  j  /\ 
penaa  »  qui  y*  commandoic  y  fit  de  fré*.    ^r^  ' 
quences  forties  )  pour  l'en  éloigner.  Ce* 
lendanc  le  Prince  de  Gondé  convoquai 
^'Arriére- ban  »  &  ramaÛa  pjomptemeac 
lé  plus  de  Troupes  qi^'il  put  »  afio  de  con^ 
l^rver  fa  nouvelle  conquête ,  en  faifaar 
,kverie  ûége  aux  EfpggnoiSj»  .  Il  marcha  ' 
dés  le  aa.  d'Oâobre  j  &  fit  reconnolcre-- 
les  Lignes  des  Efpagnols  >   par  le  Marê- 
Gbai  die-SchoQCkber^»  &  par  le  Duc  de  S» 
.Simon  »  qui  s'avancèrent  en  batteau  de- 
ee  côté  là,  Tur  le  Lac  de  Leucate,  &qui  - 
j^irenc^  jju'ily  ayoitdegrands  elpacesvui- 
jdes  9  {lar  ou*  us  jugèrent  que  des  Êfcadrona^ 
&  des  Bàraillons  entiers  pourroient  en« 
trer  de  front.   Cela  confirma  le  Prince  ' 
;d^.le.  deifein  d'attaquer  les  Efpagnols,^ 
&  pour  les  furprendre  >  il  fit  paflèr  fon** 
Armée  fur  les  Montagnes  ,   au  lieu  de* 
^archer  le  long  de  la  Mer.  Il  arriva  le 
à.  la  vue  du  Caœp  ennemi  y  ^vec  - 
:uvxngt-deux  mille  Fantaflîns,  dont  la  plu-  - 
jgtxt  étoient  des  Milices  de  la  Province^- 
^éequatrc-milleCàevauX)  outre  deux  aiW 
Volontaires.    Les  Kfpagnok  eurent- 

arriver  ^e  loiOAifie^fi  grande  Arméey  par?' 
un  chemin  ?  que  Ton  croyoit  impratî-  * 
quable  ;  &  ii  le  I^ince  les  eik  fait  atta-  ^ 
quer  à  Tinftant  »  il  y  a  grande  apparence^ 
qu'ils  étoient  perdus.  Miis  il  fut  d'avis^> 
^de  diâPérer  au  lendemain  matin  >  dans  la^- 
penfée  que  lès  Efpagn^  n'oferoienr  rat^^** 
tendre- fur  k  minuit,  il^fe  lewtmc 
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horrible  tempête  de  vent ,  de  pluye  ,  flc 
^'de  tonnerres,  que  l'Armée  incommodée 
extraordinairement  de  cette  mauvaife 
nuit  5  fe  débanda  en  grande  partie  ,  dés 
que  le  jour  vint.    Ceux  qui  relièrent  fu- 
rent contraints  de  fe  retirer,  parceque  la 
pluye  n'avoit  f^it  qu'un  Lac  ,  deTefpace 
qui  étoit  entre  eux  &  le  Camp  des  Enne- 
mis ,  &le  Prince  de  Condé,  peu  aimé  * 
des  Troupes  &  des  Milices,  ne  put  jamais  ^ 
les  obliger  à  revenir  toutes.    Les  Efpa- 
•gnols  furent  auffi  extrêmement  inconr- 
inodeT. ,  mais  ils  ne  difcontinuerent  pas 
"pour  cela  leurs  attaques  ,.  &  ils  acbeye- 
lent  leurs  Lignes.   Néanmoins  le  Prin*- 
ce  ,    qui  avoit  encore  quatorze  mille 
hommes,  *  réfolut  de  les  attaquer  i  mars 
il  fut  repoufle,  après  en  avoir  perdu  trois  • 
mille,  éc  laifTé  autant  de  prifonnicrs  aux 
Ennemis. .  Salces  fut  obligé  de  fe  rendre 
^ux  Efpagnols,  ce  qui  caufa  beaucoup  de 
chagrin  auCardinah  que  Ton  avoir  accu- 
ié  plus  d'une  fois  ,.  de  choifir  mal  Icfs. 
Chefs.    Les  fiéges  de  Dole  &  de  Fonta- 
jrabie  ,  .  revim^ent  dans  la  mémoire  de 
tout  le  monde ,    &  Ton  crut ,   plu-s  que 
jamais  ,   le  Duc  de  la  Valette  inno- 
cent. 

Ainfi  Ton  ne  peut  pas^  dire  ,  que  cette 
t]îampagne  fût  heureufe  aux  François*, 
«quoi  qu'ils  euflcnt  pris  quelques  Places 
iians  les  Païs  Bas.  §  Le  Duc  de  Wymar 
iaifoit  lâ  guerre .  cpmre  .  ks  Ixnpériaux'j 


\ 
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plus  poiîr       que  pour  la  Fwmcc;^^^ 
quoi  qu'elle  tirât  cet  avantage  de  fes  con-  •  ^ 
quêtes  >  que  les  Troupes  que  l'Empereur^ 
ezDployoit  contre  lui  >  se  ppu voient  pàs  ^ 
agir  contre  elle.  Il  a^ûit  paifé^^'Hiver 
avec  fes  Troupes,  dans  la  Montagne  de- 
Vàuff^^  &  dans  \aettancbe^Cùmté  ;  ^  où  it 
avoft  fotirais  grand  nombre  de  petites  Pla- 
ces, qui  n'étoient  pas  en  état  de  faire  au- 
'  cune  réûftance  ;  &  où  (on  Armée  9.  iati> 

gtée  ,  ôt  diminuée  de  ki  moitié  >  par  -k 
ampagne  précédente ,  fe  rétablit,  &  .fe 
groffit  confiderablement.  Quoi  que  fes. 
Troupes  fîeifibnt  peu  payées  9  Tindulgeii- 
ce  qu'il  avoit  pour  elles  ,  &  les  fréquenp- 
'  tes  courfea  qu'elles  faifoient  ,   lui  gjt-^ 
gQoieiit  fi4forc  l'amitié  de& Soldats  >  qoil . 
faifoit  facilement  les  recrues  ,   dont  il 
avoit  befoin.   Il  nepenfoit  alors  qu'à  fe 
-^eenifenfer «Brilàch i  pour  former  tmePriit«^ 
«  cipauté  de  ce  qu'il  poHrroit  cwiquerir'att- 
fcur  dexette  Ville  j  car  il  comraençoit  à  . 
•  frVnnuyer  d-étre  comme  un  fimple  Géné«. 
'  ral  des  François,  6c  de  dépendre  des  ca^. 
prices  d'un  Miniftre  fier  &  changeant, 
de  qui  il  ne  pouvoit  attendre  qu'un  efcla»  - 
*¥age  étemel,  peur  récompenfede  feafe»- 
'  vices.    Après  la.prife  de  Brifach ,  le  Car- 
dinal lui  fit  dire  y  qu'il  feroit  néceilàire 
^'îl  vintàPàris^  pour  y  prencfre  destno- 
furcs  pour  la  Campagne  prochaine,  mais 
c'étoit  principalement  poor-  l'engager  à 
-lemettreà  la  France  cette  important^ 
Ptace.   Comme  il  faifoit  diffièultéd'yal- 
klr| .  Qil'Ae  iui^  faifoit  point  payer  ce  qui 
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lui  écoit  dû  des  arrérages  de  ce  qu*on  lui- 
9-  avoir  promis ,    quoi  qu'il  le  fît  demander 
avec  de  grandes  inltances.    Il  demeura 
néanmoins  ferme  à  ne  point  aller  en 
France  >   fe  contentant  d'y  envoyer  le 
Colonel  à'Erlach  ,    Gouverneur  de  Bri- 
iach  9  qui  ne  parla  que  des  dcHeins  de  la 
Campagne  i  &  qui  dit  que  les  préparatifs 
que  l'Empereur  failbit ,  pour  regagner  le 
Brifgowj  avoient  empêché  le  Duc  de  ve-- 
lîir  à  Pans.    Le  Comte  de  Guebriant 
ayant  eu  ordre  de  lui  toucher  quelque 
chofe  de  Brifach  ,  le  Duc  répondit  bruf- 
quement  j    que  demander  à  une  jille  chafie  - 
fa  virginité  y  ^  à  un  brave  homme  fon  hon- 
neur y  cétoit  la  même  choje.    Cependant  le 
Cardinal  tira  parole  d'Erlacb ,    que  fi  le  ' 
Duc  venoit  à  mourir  ,  il  remettroit  Bri- 
fech  à  la  France  y  &  lui  donna  ordre  de 
.dire  à  ce  Prince  y.  que  s'il  le  vouloft  cé- 
der ,  on  lui  donneroit  du  fecours  pour  fe 
, rendre  maître  de  la  Franche-Comté ,  & 
qu'on  la  lui  feroit  conferver,  par  un  Trai- 
té de  Paix.    Mais  il  n'avoir  garde  de  don- 
ner dans  un  piège,  comme  celui-là  ,  fie- 
il  aimoit  mieux  avoir  Brifach  ,   &  une 
partie  de  l'Alface  ,  que  la  Franche-Com- 
té i    parce  qu'il  étoit  plus  prés  des  liai^ 
fons  qu'il  avoir  en  Allemagne  ,    &  qu'il  > 
Dourroit  plus  facilement  conferver  cette 
Principauté  ,    contre  la  France  même,  . 
s'il  vtnoit  à  fe  broiiiller  avec  elle.    D'ua  - 
autre  côté,  le  Cardinal,  qui  s'appercc»*- 
.voit  des  detfeins  du  Duc>  commençoit  à- 
le  aaindrc  ,  ,  &  ne  fçavoit  s'il  devoir  fou-» 

baiteri' 
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teiterqu^il  fît  de  nouveaux  progrés  >  ou  ^ 
qu'il  ét  battu  des  Impériaux.   Le  bnâit^^» 

couroit  f.  qu'il  faifoit  traiter  fecretement- 
&}n  mariage  avec  la  Landgrave  de  HêlTe».. 
ce  qui  l'aucoit  mis  à  la  técede  vingt  mille- 
hommes  V  que  cette  Maifon  entretenoit> 
«utre  ies  propres  Troupes  ^  &  l'auroift: 
ainfi  ttaaa.rédoucable  à. coûte  TAUemai» 
gne. 

Le  Cardinal  &  lui  étant  pleins  de  cea^ 
^Ufiiorentes  penfées  9  le  Duc  te.  rendit  de^ 
Bourgogne  dans  leSuntgow  ,  pour  pafler" 
le  Rhin  à  Newbourgy  &aU6r  delà  dans 
-Eorêt Noire./  Etant  arrivé  à  Ne\iitiourgf . 
il  y  tomba  malade  y  le  4.  de  Juillet  >  &v 
mourut  le  18.  à  l'âge  de  trentc-fix  ans-. 
Qn  foupçpnna  le  Cardinalxle  Savoir  iair 
ampoifionner  ,  pour  fe  rendre  maître  der 
fes  conquêtes.     L'on  rapporte  d'affe?;. 
grands  indices  >   *  pour  prouver  qu'ils 
•mourut  de  peiion  ;  ooaia  peut-être  que 
l'on  ne  charge  le  Cardinal  de  ce  crime, 
^e  parce  que  la^france  ie.iaiût  bien^tot^ 
iprés  de  fes  cMquétes^ 

Le  Duc  de  Wymar  ordonna,  §^^parfon^ 
Teilameat>  qu^eUes  feroient  confi^iées- 
«itreksmdude^ooliii^eiesKmes,  qui  i 
ten  voudroit  prendre  la  poffcfiî  on,  &  qui . 
{çour  les  confer ver  plus  aifément ,  tâch&«  * 
.mit  de  gagoer  la.fkrsiar'deii  OsMimmc^ 
•  de  France  &  de  Suéde  ,v  fie  qu^en  cas  qu'il 
M  rencontrât  qu'aucun  de  fes  Frères  n- ea^; 
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feroit  préférée  ;  à  condition  que  les  Pkw 
'ces  fortes  recevroient  Garnifon  mi  par- 
tie, Françoilè  &  AUeiTiande ,  &  qu'elles 
feroient  reftiruées  à  l'Empire  ,  par  la 
Paix  générale.  A  Tcgard  de  TArn^éc  ,  il 
ordonnoic  qu'après  fon  decés  5  elle  feroit 
commandée  par  le  Major-Général  d'£r- 
lacli ,  le.  Colonel  Ohem  j  le  Comte  de 
Naflàu  y  &c  le  Colonel  Roze ,  Ôc  après 
eux  par  les  autres  Colonels.  Il  fit  aulîi 
plulieurs  Legs  aux  Officiers  de  TArmée, 
&  à  fes  Domeftiques  ,  jufqu'à  la  fomme 
de  trois  cens  mille  écus  >  &  donna  au 
Comte  de  Guébriant  fon  Cheval  de  ba- 
taille. 

Les  Directeurs  de  TArmée  ,  compofée 
prefque  entièrement  de  vieux  Soldats^) 
envoyèrent  inceffamment  en  Francei> 
pour  demander  la  protcélion  de  la  Cou- 
ronne, &  tâcher  de  tirer  quelque  avanta- 
ge pour  leur  particulier,  dans  cette  con- 
jonûure.  Un  Agent  de  Suéde ,  qui  étoit 
à  Bejife/Jy  tâcha  de  porter  l'Armée  à  s'al- 
ler joindre  à  celle  de  Banier  y  en  Jui  re- 
montrant qu'elle  devoir  cela  à  la  mémoi- 
re de  Guftave-Adolfe  i  mais  l'argent  que 
leComte  deGuébriant  diftribua  auxOi&- 
xiers  >  eut  plus  de  force  fur  leurs  efprits, 
que  tous  les  difcours  du  Miniftre  Suédois. 
On  demeura  d'accord  de  compofcr  un 
Corps  à  part?  ôcl'on  parla  même  de  met- 
tre FEledeurPalarin ,  à  la  place  du  Duc  de 
Wymar  ;  maiscePrince  en  venantd'An- 
:glcterrc  y  fur  arrêté  en  France ,  par  où  il 
voulut  paffer /»^<ig?y/a* 


'  lieP  Cardinal  ayant  eu  avis  de  la  mort 
ëo  Duc  de  Wymar  ,  n'en  fiit  pas  cxtré^  ^ 
masiient.fâché9  dàss  la  eminte  où  ilétoit 
que  ce  Prince  ne  penfât  plûtôt  à  fon  pro- 
pre établiffement y  qu'à  aggrandir  la  Fran* 
<:e  9  oa  à  abaifler  la  Alaiton  d' Autriche^ 
La  première  chofe  à  quoi  Ton  travailla  > 
fut  à  confcrver  fon  Armée  pour  le  Roi| 
&  à  avoir  les  Pkrces.  Oo  dépedïa  d V 
bord  le  ^'Barond'OiJûnvilIey  au  Comte  de 
Guebriant  ,   pour  lui  porter  les  ordres 
qu'il  avoit  i  fuivre  dans  cette*  occafioni 
On  lui  ordonnoit  d'offrir  aux  Officiers^ 
Hon  feulement  les  mêmes  gages  qu'ils 
«voient  fous  le  Ddc-de  Wymar  ^:  mais 
encore  des  peniionif  confkièrables  s  s'ils 
vouloient  prêter  ferment  de  fidélité  au  . 
Roi.   Il  eut  charge  fur  tout  de  feire  refr- 
fouvenir  le  Général-'Major  d'firlacfa  ,  de  ^ 
ce  qu'il  a  voit  promis,  en  casque  le  Duc. 
vint  à  m0urir>  toud;ianC)  Icbdfach  ,  &  de 
lui  oSm  jufqu'à  dent  ceMOÉme  lim^ern  ^ 
comptant  ,    s'il  vouloit  le .  remettre  au 
Roi  i  ou  a'il  en.  vouloit  demeurer  Goih 
vemeor  pour  ie  Rôtir  Sm mille  écua  dté 
penfion ,  outre  ce  qu'il  avoic  fous  le  Duc 
de  Wymar  ,   pourvu  qu'il  voAilût  bien 
avoir  un  iâentenaiit  François  y   6c ^  fai  x 
inôttîé  de  la  Garnifon^Françoifc.   O  ri  en* 
voya  aullides  ordres  femblables,  .concer-* 
aant  les.  Gouverneurs  dess^  aivm  Placer 
«li.de  là  du  Rhin  >  car  p9ur  celles  qui  font 

a»^ 

*  Anhrry  Vie  du  Cafd»  Liv.  VI»  c.  5*.  Vsyfz.  fon  ïnfln^ 
àion  dans  le  U.         J/fm.  ^Anb.  P.  4&i  t  dattéi  dn  ZJ* 
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tu  deçà  y  I  Tégard  de  la  France ,  le  Roi 
^'prétendoit  qu'elles  lui  appartinffent  de 
droic.  Le  Cooue  de  Guebriant  dévoie» 
outre  cela  y  propofer  à  TArinée  le  Duc 
de  Longueviiie ,  pour  Chef>  &  foûtenir 
cette  prc^fitioa  >  en  diûribuant  de  l'aci» 
geiit  %  commp.  â  k  troomoie  à  pro» 
pos. 

Le  Roi  apprit  enfuite,  que  *  le  Géne- 
fftl  d'EflÉcht  étok  trés^bien  difpoie  pour 
la  France  j  &  qu'il  avoit  mis  de  bons  or- 
dres >  pour  empêcher  que  TArmée  ne  fe 
débaïuUit)  &  pour  engager  les  Officiers  à 
continuer  à  fervir  la  Couronne.   On  rer 
çut  auiS  à  la  Cour  us^  Copie  du  Tefta^- 
meut  du:  Duc  de  W]mxuic)»  &  roft  peii&  à- 
empêcher  qu'il  ne  fût  exécuté.    On  ei> 
voya  pour  cela  De  Choijy  3  §  pour  confé*» 
Mf  avec  le  Cbnatft  clè  Guebdant  &  le  Ba^ 
ron  d'Oifonville  3  fur  cette  affaire ,  avec: 
une  Inftruâion  quiportoit  ;    C^'il  fiak 
lùit  tâcher  de  s'aâttner  de  rArméé  f  ftiis 
félatioii  mm  Frerés  du  feu  Duc  >  quand' 
même  ils  voudroient  entrer  au  fervice  du- 
Roi  :   Qu'il  B'étoit  pas  raisonnable  que 
ks  dépenfes  cfueie  Roi  avmt  faites  9  pour 
rétablir  TArmée  du  Duc  de  Wymar  aprés^^ 
kl  bataille  de  Nortlingue y  &  pour  l'ent re^ 
tenir  depuis  y  fie  lui*  ftire  conquerif  Brî% 
Êich  ,  &  autres  Places ,  fe  perdiflent  ea- 
«a  ioiUnc  »  pm:  le  .changefiaenc  départi» 

....   .     .  aur 

*  Vtyex  la  Lettre  du  31,  de  Juillet  â  de  Noyers  Mtm. 
^Anbery.  T.  Il,  p»^-^, 

$  yoyex  fin  InfiruaUn  iattée  ^  ^^  d*Mkt  ^  dam  les 
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df  EkbeUe§$:  40) 
auquel  les  Frères  du  feu  Duc  fe  pour- 
roient  aifément  réfoudre  y  puis  qu'ils 
avoient  déjà  abandonné  une  fois  celui 
dans  lequel  ils  étoient   :   Que  le  Duc 
avoic  bien  pû  laiOTer  tout  fon  ^ent  à  fea 
Frères  >  mais  qu'il  ae  leur>pouvoit  pa» 
laiffer  le  commandement  de  r Armée  5  ni 
les  Places  d'Alface  ^    pour  plufieurs  rai* 
fons  9  que  Von  voit  dans  cette  InftnH 
âion  :  Qu'il  faUoit  donc  employer  tou* 
tes  fortes  die  moyens  ,  pour  alTurer  ,  & 
les  Troupes»  &  les  Places  directement  aii 
Roi  1  fans  attendre  de  fçavoir  fi  fês  Fre^ 
resvoudroiept  accepter  ce  que  le  feu  Duc 
kur  oâroic  parfon  Teftament  :    Que  iïv 
Fon  pouvoit  gagner  tous  les  Ghe£i  >  il  le 
felloit  faire  >   mais  que  li.  quelques-uns- 
d^entre  eux  Êiifoient  difficulté  de  s'enga^ 
ger  au  fervice  du  Roi  f  il  ne  falloit  paa 
laifler  de  recevoir  les  fermens  des  au-^ 
tres^  >       de.  paâ^r  un.  Traité  avec  euxi 
qui  leur  al£uneioit  les  gratifications  duk 
Roi.  '.f  *      '.^  '?  -.V  -  '  \  " 

:  Cependant  le  Colonel  f&rjSrir^/»,  en^ 
voyé  à  la  .  Cour;  ^  par  les  X^reâeurs  de 
l?Armée>  y  arriva,  &  préfenta  leurs  pro- 
pofitions,  fur  Jcfquelles  le  Roi  envoya  de 
nouvelles  ^  Inftrqâions  au  Comte  de 
6uebriant>  &  aux  deux  autres  Députez^ 
qui  agiffoient  en  fon  nom,  pour  lesafl&i* 
Tes  de  l'Armée  &  des  Places  do  Duc  de 
Wymar.  Enfin  aprés^  plufieurs  Conf& 
rences  ,  &  plufieurs  difficulté!,  aufquel- 
les  je  ne  m'arrêterai  paa  >  lec  Traité  fur 
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404  Cardinal 
conclu  à  Brifach,  le  9.  d'Oclobré,  &  èn 
'  voici  les  principaux  *  Articles  :    Que  le 
Roi  accordoit  que  les  Troupes  3  quecom- 
mandoit  le  Duc  de  Wymar  y  demeuraf- 
fent  en  unCorps,  comme  il  avoit  témoi- 
gné le  défirer  par  fon  Teftament  i  &fous 
la  diredtion  dcsOiSciers,  qui  avoient  été 
nommez-  :    Que  l'Artillerie  feroit  com- 
mandée, par  les  mêmes  Officiers,  qui  la 
commandoient  du  vivant  du  Duc  de 
Wymar  5    &  jointe  pour  l'ordinaire  au 
Gorps  Allemand^  avec  pouvoir  aux  Ma- 
réchaux de  Camp  François,  &  aux  Dire* 
âeurs  des  Troupes  Allemandes,  d'y  don- 
ner les  ordres  néceflaires  :  Que  s'il  arri- 
voit que  l'Armée  vînt  àfe  ruiner,  entouc 
ou  en  partie  ,  par  quelque  rencontre  de 
guerre  ,  ou  autre  accident  inévitable  ,  lo 
Koi  donneroit  aux  OfficFers  des  moyens 
extraordinaires  *dc- rétablir  les  Troupçs: 
Que  le  Roi  feroit  payer  en  comptant  le 
quartier  de  Mai ,    montant  à  deux  cens 
mille  écus  ,  pour  être  employez  à  payer 
une  montre  à  toute  TArmée  ,*  &  feroit  ' 
fournir  ,  en  bonnes  Affignations  ,  autres 
lîx  cens  mille  livres  >    pour  le  troifiéme  - 
quartier  de  cette  année  ,  échu  le  dernier 
de  Septembre  j  defquelles  les  Diredeurs 
&les  Officiers  de  l'Armée  employeroienc 
trois  cens  mille  >  pour  remonter  &  réta- 
blir les  Troupes  :  Que  le  Roi  feroit  payer 
à  l'Armée  trois  montres  &  demie  par  an  5 
fuivant  l'accord  ,  qui  avoit  été  fait  par  le 
Duc  de  Wymar  i  à  condition  que  la  de* 
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'iliie'nkmtre  Ibôit^^plo)^  par     CUfil  ^ 
.ciers  »   aux  reeniës  &  au  rétabliflement 
des  Troupes  :  comme  les  trois  montras 
au  payement  des  Officiers  &4les  Soldat^ 
fiikant  let  rarifes  qui  en  feroient  faites  ^ 
par  les  Comtmflkires  du  Roi  :  *  Que  Sa 
Majeflé  feroit  die  .plu&.pa|ier  ^;  ;tanc  auk 
Officiers  Généraux,  qu'à  ceux  de  TArtiU 
}erie,  huit  montres  par  an  ,  félon  les  ap- 
pointemens^e  le  Duc  de  Wymar  leur 
avoir  accordez  :  Que  Sa  Majefté  fourni* 
roit  les  munirions  de  guerre  qui  feroient 
nécei&ires^  outre  cous  lesfraix  exiraof* 
ditnair^  ^  auffi  bien  que  le  pain  de  munU 
jtion,  iànsque  Ton  en  rabattît  rien  furle« 
mouuies  :  Que  ii  quelques- ims  des  Offi^ 
ciers  >  Soldées  >  ira  autres  pirdculièra  da 
i' Armée  ,    demandoient  à  Sa  Majefté  le 
don  de  quelques  terres  ou  maiibns  ûtuéea 
aux  Païs  conquis  t  ie  Roi.  promettçk  dt 
leur  en^faiee  cdks  gratifications.  >  -  qu'ils 
len  feroient  contens  ,    &  qu'il  ratifieroit 
toutea  les  jdonation&      le  Duc  4e  Wysr  , 
?n)ar  pouvoir  kar  en  avoir  faitee  i  Que 
les  ordres  feroient  donnez  aux  Soldats  > 
par  les  Direâeurs  >  ou  par  l'un  d'entcè 
«ux>  félon  qtt'jtla  sfaGCommod^roicnt  ^  flc 
jqu'ils  les  recevroient  premièrement  eux-^ 
fnêmes  du  Duc  de  Longueville  ^  comma 
les  Officiffs  François  ksTecévoienè.idâ 
Duc  de  Wymar  :  Que  les  Directeurs  fe- 
jroicnt  appeliez  à  tous  les  Con&Us  >  qua 
Ton  Qbndroir.pottr  Ja  caafit  commune; 

Que  les  jPlaces ,  qui  étoient  alors  conqui- 

4es^  SsiiQx^^i  rcnu|€^  ^m^M  4** 
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Vh  du  CarJindl 
Roi>  afîntiue  Sa  Majefté  ëcmmrà  cdtlet 
t^iy^de  Briâch  &  de  Fnbourg  >  de  tels  Gou^ 
verneurs  qu'il  lui  plairoit  >  &  y  mît  des  ' 
Garnifons  moitié  Françoifes  moitié 
AUttnaades  ^  bien  quedans  les  au« 
ttts  y  aufquelles  il  donneroit  auffi  des 
Gouverneurs  tir»  du  Corps  de  ÏAx^ 
-jnee^ 

A  ces  conditions,  les  Dire<î3:eurs  &les 
Officiers  promectoient  au  Roi ,  au  nom 
de  l'Arnaee  >  de  le  ièrvir  envers  &  coa» 
tre  tous>  &  en  dévoient  prêter  ferment  > 
dés  que  le  Traité  feroit  ratifié  ^  ce  que  les 
Dépuierdu  Roi  dévoient  procurer  >  dans 
le  tenue  de  deuic  mois  ) .  ik  compter  éi 
jourde  la  datte  de  ce  Traité.  Par  un  Ar- 
ticle fecret  >  il  fut  dit  »  que  le  Roi  pourver* 
toit  d^  Gouvememens  de  Brifadi  &  de 
Fribourg  >  ceux  qui  y  commandoient 
alors.  :  Que  s'il  changeoit  ceux  des  autres 
PlM^es  >.  il  y  en  mettroit  d'autres  tirez  de 
l'Armée  :  Qu'enfin  il  laifleroit,  dans  ces 
Places  »  Texerdce  libre  de  la  Religioa 
Pioteflante.* 

.  Après  la  ratification  de  ce  Traité  y  le 
Duc  de  Loneueville  x  ayant  demeuré  un 
mois  à  GreMtpÊMch  ^  &  ne  pouvant  plus  y 
ïttbfifter,  avec  Ton  Année  >  à  caute  de  la 
difette  des  fourrages  *  lui  fit  *  pafier  le 
lUiin  iîir  la  fin  de  Tannée  9  &  au  cooh 
anencement  de  la  fuivante  >  fiir  uà  v:é$^ 
petit  nombre  de  barreaux  >  &  les  chevaux 
^ifiuacÀlanage  i  àquoi  il  employa  plu« 

fieurs 
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&iii8;  jours.  L'^lcmée  auroit  pû  être  ùir 
ctlèpienc  tatliée  eh  pièces^  fi  les-Troucies 
Impériales  &  Bavaroifes  ,  euflfent  pû  ior- 
«ir  de  leurs  quaruers  d'hiver.  £Ue  fut 
|Mpendre  iès  quartiaPs'dtiis  la  iiaiits&Jid& 
fe ,  autour  de  Marhourg.  D'Amontoc  & 
de  U  Boderie  y  £nvoyez  du  Roi  it  Analkm 
E/ifiUfeth  j  :LaiKlgrav«  do  Heflè  >  'tvoieiiC 
fait  un  Traité  avec  elle ,  pour  la  faire  dé* 
clarer  contre  les  loipériaux  »  dés  le  2^ 
d'Août.  .  *  £1  écoit  à  peu  préa  tel  que 
ceux  que  le  Roi  avoit  iaics  >  avec  les  Sue^^ 
^isi  &  la  Landgrave  >  pour  le  déclareir 
contre  la  Ligue  Qttholique  y  devoit  avoir 
àa  Roi  deux  cens  mille  écua  par  an.  Lt 
Duc  de  Longueville  étant  fur  iès  Terres» 
fit  encore  uo  nouveau  Traité  avec  èUe^ 
concernant  le  logen^nt  de  fon  Armée  > 
Se  quelques  autres  difficultés  >  qui  s'é- 
toîeat  trouvées  dans  le  Traité  préco» 

"  Pendant  cette  même  anrrfé  >  Banier  § 
qui  ne  s'étoir  pas  éloigné  de-FElbe  Sc-dç 
ù,  Ma*  Baltique  ,  l^tiiiée^préc6dcf(ce^ 
porta  celle-ci  la  guerre  dans  la  Saxe)  dans 
la  Silefîe-,  &  dans  la  Bohême  >  où  il  fit 
M^fezcoaimodéœent  AibfifteiSif^  Année^ 
fans  que  les  Impériaux  pufleritrempêcherl 
On  avoit  bien  commencé  de  parler  de  la 
PaiX'gpnéfale^  *  ^âaia  il' y  «ut  de  fi  giaài» 
de$  difficiiltez.  ^  que  l'on  né  convînt  '  de 
«en* 

.  Avamqffe^dépafirerraxaâàkes  d'^rat^^ 

%  V^€K  Sm.  Ft^ead*  Btr^  Smm  Uk  '^^ 
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&  aux  évenetnens  de  la  guerre  de  Tannée 
*fuivante>  il  faut  parler  ici  de  quelques  in- 
trigues de  la  Cour  ,  où  le  Cardinal  eut 
bien  plus  de, parc  >  qu'à  la  conduite  des 
Armées.  J'ai  parlé  *  de  la  Marquife  de 
Senecey  >  première  Dame  d'Honneur  de 
la  Reine  >  &  de  la  confiance  que  cette 
Princeiïc  avoir  en  elle.  11  y  avoir  treize 
ans  que  la  Marquife  étoit  dans  ce  pofte, 
&  elle  avoit  toujours  fervi  la  Rein^  avec 
une  fidélité  inébranlable  i  ftns  recher- 
cher la  faveur  du  Cardinal  >  en  trahiffant 
fa  Maîtrelfc,  comme  failoient  la  plupart 
des  Courtifans.  Le  Cardinal  craignant 
que  quelque  jour  >  cette  Dame  3  qui  avoit 
d'ailleurs  beaucoup  d'efprit  5  n'inlpirât  à 
la  Reine  quelque  delTein  contraire  à  fon 
Miniftére,  reiblut  de  la  perdre  ;  &com- 
xne  le  Roi  croyoit  tout  ce  qu'il  lui  difoic, 
il  obtint  de  lui  une  Lettre  à  la  Reine  ^  par 
laquelle  il  lui  mandoit  qu'il  trouvoit  bon> 
que  pour  d'iÎDportantes  raifons,,  elle  con- 
gédiât la  Marquife  de.  Senecey.  Chavi» 
gny  fut  porter  cette  Lettre  §  à  la  Reine, 
comme  elle  étoit  prête  de  fe  mettre  à  ta- 
-ble,  &  qu'elle  venoit  de  Nôtre  Dame  de 
5'aquitter  d'un  vœu  qu'elle  avoit  fait  pour 
la  naiffance  du  Dauphin.  La  Reine  fut 
extrêmement  furprife,  de  cet  ordre  du 
Roi>  à  régard  d'une  Dame ,  de  qui  elle 
avoit  fujet  d'être  fatisfaicç  5  &  ne  put 
s'empêcher  d'en  témoigner  beaucoup  de 
chagrin  ,  mais  enfin  elle  dit  qu'elle  étoit 

ncc 
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de  'RichcJieiH 
Dec  pour  obéïr  au  Roi  >  &  qu'elle  execu-  ^ 
teroit  fes  ordres.  Elle  vit  bien  d'où  cela 
lui  venoic,  &  dans  la  penfée  qu'elle  flê- 
chiroit  peut-être  le  Cardinal  y  en  s'adref- 
fant  à  lui,  elle  lui  écrivir ,  pour  le  prier 
d'intervenir  dans  cette  affaire  j  &  d'em- 
pêcher qu'on  ne  lui  caufat  ce  chagrin* 
Mais  le  Miniflre  ,  qui  n'éroit  pas  hom- 
me à  fe  lâificr  fléchir  par  de  pures  civilî- 
tez  y  lui  répondit  y  qu'il  lui  éroit  bien 
obligé  de  la  confiance  qu'elle  témoigncit 
avoir  en  lui  i  mais  qu'il  ne  lui  pouvoit 
donner  de  meilleur  confcil  >  que  celui 
d'obéïr  au  Roi.  La  Reine  fut  extraordi- 
nairement  ofFenféede  cette  réponfe  5  & 
ne  put  s'empêcher  de  dire  ^  que  ce  n'é- 
toit  pas  au  Roi,  à  qui  elle  étoit  contrain- 
te d'obéïr ,  mais  au  Cardinal.  Sans  avoir 
aucun  égard  à  fes  plaintes  ,  &  fans  l'eft 
avertir  ,  on  donna  la  place  de  Madame 
de  Senecey  à  Madame  de  'Eraj[ac  ,  que  la 
Reine  ne  pouvoit  fouflPrir  ,  parce  qu'elle 
étoit  entièrement  dans  les  intérêts  di 
Cardinal.  Pour  les  mêmes  raifons  y  le 
Cardinal  fit  encore  éloigner  de  la  Reine 
le  Baron  de  S.Av^e^  fon  Maître  d'Hôtel. 
Il  fembloit  qu'il  craignît  que  la  Reine 
étant  devenue  Mere  ,  elle  ne  gagnât  in- 
fenfiblement  l'efprit  du  Roi  5  &  ne  le 
portât  à  fe  défaire  de  lui.  Pour  prévenir 
'''cela  ,  il  faifoit  entendre  au  Roi  ,  que  la 
Reine  étoit  cxceïïivemcnt  partiale  pour 
la  Maifon  d'Autriche  ,  &  il  Tengageoit, 
autant  qu'il  pouvoit  5  à  mortifier  cette 
Princeffe,  fuivant  fou  ancienne  maxime, 
T$me  IL  S  qu'on 


qu'on  ne  peut  jamais  avoir  de  confiance* 
^  ni  d'amicié  pour  ceux  que  Ton  a  ibuvenc 
«maltraitez.  Pour  donner  temps  à  la  Rei* 
ne  de  s'appaifer  ,  avant  que  de  voir  le 
Koi  ^  l'artificieux  Miniûre  fit  encore  en 
Xorte  que  >  feus  prétexte  de  chafle  ^  le 
Roi  demeura  alTez  long-tenu)s  cloigné 
4i'elle. 

Un  peu  avant  ce  letnps-là  ^  le  Roi 
^avoit  paru  avoir  de  nouveau  beaucoup 

-d'attachement  pour  Madame  de  Hauufort^ 
;aprés  la  retraite  de  Mademoifelle  de  la 
f  ayette,'  &  le  Cardinal  n'avoit  point  tra- 
^erfé  cette  nouvelle  amitié  )  parce  que 
Madame  de  Hautefort  étoit  un  efpric 
<ioux  >  &  incapable  de  cab^.  Il  y  avotc 
iléja  plufieurs  années  que  le  Roi  avoit  eu 
^e  l'amitié  pour  cette  Dame.  >  mais  U 
;avok  difcontinué  de  lui  en  donner  de$ 
marques.  On  étoit  étonné  à  la  Cour  de 
^es  amitiez  du  Roi>  à  qui  Ton  ne  içavoic 
|>rerque  ^uel  nom  donner  ;  parce  que 
^*un  côte  ,  paroiffant  plein  de  paflion 
pour  ces  Dames  j  de  l'autre  il  étoit  le  plus 
froid  de  .tous  les  hommes.  Au  lieu  de 
^rechercher  il  les  entretenir  en  particulier  > 
il  ne  leur  parloir  qu'à  la  vue  de  toute  la 
Cqur>  &  dans  TApparcement  de  la  Rei« 
jie.  Auffi  cettePrinceSe»  loin  d'en  coir- 
revoir  de  la  jaloufie  >  étoit  bien  aife  que 
xes  Dames  attiraffent  le  Roi  dans  Ton  Ap« 
|>artement»  &  elle  avoit  même  beaucoup 
dt  confiance  en  elles.  Il  fembloit  que  le 
Roi  ne  recherchât  que  le  feul  entrerien 
/de  Ms  Dâm^  ^  pour  le  delaiTer  de^  afiài* 
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Tes  d'Etat.  Le  Cardinal  avoit  vu  d'abord 
4kns  défiance  l'attachemencdu  Roi,  pour 

Madame  de  Hauteforc  ;  mais  il  com- 
vXneaça  à  le  trouver  mauvais  >  iors.^u'il 
:^^pperçut  que  c^teidame  étoit  amie  iâ- 
c^Ae  de  ^Mddèpwf^lfe  dé  Chemeraut  y  qui 
t  avoit  infiniment  plus  d'efprit  qu'elle  y  ôc 
-  qui  étoic^ très- capable  de  fuggeret»  à  ^foa 

amie ,  ce  qu'elle  devoit  dire  au  Roi. 

Pour  décourner  le  Roi  de  ces  amitiez, 
ci|Q€|:i.li|i-écoient  rufpcûes  »  le  Cardinal  l'a* 
:;Tôic  merié  fur  la  Frontière  ?tte  i'Artôis  & 
'<le  la  Champagne  5  &  enfuite  en  Dauphi- 
<  né  9  afin  que  réloigaçtnent  les  effii$|u. 
'  I>  Duc  de^S^iàix>nN9  quHavoitét6M]«idi« 
'  que  temps  Favori  du  Roi  ,    étant  aufli 

éloigné  de  lui»  pour  quelquçautrejraifqnf 
^  le  Cardinal  travailla  >i  âitiHodui!»  ien  ^ 

*  place  HfT^ri  cTEffiat ,  Seigneur  de  Cmq^ 
*^Mars  ^  fils  du  Maréchal  d'Eâiat  >  ieune 

Éatnthe  plein  d'efpric  f  parâraâaient 

*  bien  fait  de  fa  perfonne.  Il  croit  Maître 
^  de  la  Garde- robe  j  &  apré&qu'il  tut-dana 

la^  fxm»if^  ie  Duc  de^eUegarde  M  rremit 
*fa  Charge  de  Grand^-Eruyer.   Le  Roi 
-avoit  au  commencememdcl'averûonpour 
pari^^i^il  s^aquittoit  afifez  négligem* 
'  -ment  de  îa  Charge  de  Maîf»ide  fc<}ar- 

*  <ic-robe  ,    &  qu'il  avoit  des  inclinations 

*  toutes  différentes  de  celles  de  Sa  Maje- 
'-  ^té.  '  Cepêildilîfti  le  Cardinal  fç&t  fi  bien 

ménager  refprit  du  Roi  ,  '  en  faveur  du' 
(  Maître  de  la  Garde- robe  f^-.  que  Tantipa- 

*  ^ie ,  qu'il  femUmtavoir  pour  lui  ^^:ale 
'i  iâi^ng^ea  ea  une  amitié  &  une  confiance 
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extraordinaires,  de  forte  qu'il  ne  pouvait 
^  pas  demeurer  un  jour  ,  fans  le  voir.  Ce 
tut  pendant  le  ûége  deHêdin,  que  leRoi 
commença  à  lui  témoigner  de  la  faveur, 
en  lui  donnant  une  penûon  de  quinze 
cens  écus  ;  &  depuis  ce  temps- là ,  il  ne 
pouvoit  fe  divertir  fans  lui.  Dés-lors,  le 
Roi  oublia  entièrement  Madame  de  Hau- 
tefort,  dans  l'entretien  de  laquelle  il  ne 
cherchoic  que  le  même  amufement  qu'il 
trouvoitdans  celui  de  fon  Favori.  Apres 
qu'il  étoit  couché  >  &  que  tout  le  monde 
«'étoit  retirée  il  le  faifoit  venir  auprès  de 
fon  lit  >  &  s'entretenoic  deux  ou  trois 
heures  avec  lui.  Ainfi  le  Cardinal  fça- 
voit  5  par  le  moyen  du  Favori ,  tout  ce 
que  le  Roi  penfoit  ,  &  dans  l'afTurance 
qu'il  ne  lui  paflbit  rien  dans  l'efprit  j  qui 
fut  defivantageux  à  fon  Miniftére,  il  gou- 
vernoit  alors  l'Etat  y  avec  alfez  de  tran- 
quillité. 

Comme  il  avoit  porté  le  Roi  à  aîmcr 
le  jeune  d'Effiat^  il  avoit  auflî  appris  à  ce 
dernier  à  s'en  faire  aimer  ,  fçachait  par-  . 
Virement  ce  qui  étoit  propre  à  gagner 
l'amitié  du  Roi.  Cependant  de  peur  que 
la  vue  de  Madame  de  Hautefort  >  ne  di- 
minuât fa  faveur  naiflanre  ,  le  Cardinal 
chercha  les  moyens  de  tenir  le  Roi  le 
plus  long  temps  éloigné  de  Paris  qu'il 
pourroit ,  çomme  il  le  fit  pendant  pref- 
que  toute  cette  année.  Mais  enfin  les  Mé- 
decins du  Roi  defapprouverent  en  fecret, 
ces  voyages  trop  longs  5  &  le  Roi  mou- 
*  fant  d'envie  de  retourner  à  Paris  >  po>ur 

*  -  fe 
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fe  divertir  dans  fes  Maifons  Royales ,   il  j 

ne  fut  plus  poflTible  de  l'en  tenir  davanta-  ' 

fe  élo^né.  il  reprit  donc  le  chemin  de 
^aris  >  dans  l'attente  de  toute  la  Cour  > 
pour  voir  qui  remporteroitdans  la  faveur 
du  RoL  La  Reine  étoit  à  FontaineUeftu» 
fufvant  (on  ordre  y  lors  qu'il  y  arriva  >  ^ 
&  il  la  falua  avec  une  froideur  égale  k 
celle  ^u'tlauroit  témoignée  y  s'il  n'y  avoie  * 
ea  .que  quelques  heims  qu'il  l'eât  quit-* 
téc.  Pour  Madame  de  Hautefort ,  qui 
s'attendoit  à  de  grandes  car  elles  i  à  peine  • 
la  regarda^t*il  j  &  il  tétnoigaa  publique* 
ment,  qu'il  ne  vouloir  avoir  aucune  con- 
&ieratron  pour^He.  11  lui  die  mêmeea 
particulier  >  qu'd  fçavoit  qu'dle  parloie 
mal  de  Cinq- Mars,  &  qu'elle  eût  à  s'en 
abftenir  ^  puisqu'il  avoic  infiniment  plus^ 
dVunitié  pour  ce  Favori^  ^u'il  ix'ea  avqit 
jamais  eu  pour  elle,  ni  pour  qui  que  ce  fut 
au  monde  »  &  qu'il  trouveront  le  moyen 
de  perdre  tous  ceux  qui  cabateroîent  cour-, 
treloi. 

C'étoit-là  une  marque  afféx  éclatante- 
du  peu  de  conlideracion  que  le  Roi  avoie 
pour  cette  Dame>  mais  de  peur  qu'il  ne 
revînt  avec  le  temps  ,  le  Cardinal  fie  eu 
force  qu'il  lui  envoya  ordre  >   auûi  biea  * 
qu'à  Mademoifeile  de  Chemeniut>  de  fer  ^ 
retirer  de  la  Cour.   Elles  allèrent  toutes^  • 
deux  à  Paris  $  où  elles  demeurèrent  quel* 
que  temps  dans  un  Monaftere  de  Relr» 
gieufes  i  mais  comme  elles  y  recevoienc 
uop  de  vi&ces  >  la  féconde  eût  ordre  dr 
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felrctîiw'«r#aitou ,  &  Tautre  de  fe-  te- 
-  'tX^*  ^ jj.      uiQing  ^  quarante  lieues  de  Paris. 

X^L  i^cine  fuin^itiiés-fâchée  de  cet  éloigne^ 
ment     parce  qu^eUe  avok  beaucoup  de; 

confiance  en  ces  Dames    que  rien  ne  per- 
dit ,  ijuc.  jparce  qu'elles  n'étoienc  pas  dé- 
pendaiitât  du  Cardinal,  r  Ainfî.  l'o&^ék»i^  : 
ploit  de  la  Reine  toutes  les  perfonnes> 
co  qui  cllefe  pou  voie  âer,  de  peur  ç^pSr  : 
n*entrcprît  quelque  choie  .contre  Ijt:^ 
grandeur  du  Miniftre  i  &  le  nouveau  Fà- : 
vori  fervoic  à  mettre  dans  TeTprit  du  Roi>. 
n)ille  chofes  ddmntageufes  à  cette  Prin^ 

1 6j^Ok    Pour  revenir  à  des  évenemens  de  plus»; 
grande  importance;     le&  SuedoiSi 
tihbtt^roiëot  pas^l^       les'FraBçôis  «tll^: 


fcnt  paflTé  le  Rhin,  avec  une  fi  confidera- 
ble  Axifkécp^&c  eudcat  pris  leur  quartier 
ét^m€fy  é^M^imHeûk  ,  parce  q»'4l8^  ps&^ 
tendoient  que  les  Troupes  Françoifes  ne 
dévoient  en tiusr^Q^le magne >  que  com- 
me  Auxiliaires  y  Se  n'agir  qu^en  Suaubeiêc  : 
en  Bavière  >  fans  tâcher  de  faire  aucune 
conquête  y  qui  leur  pût  demeuri6|Cit  Les 
François ^ioienc^uiiierir  beaucoup  de  té^ 
putarion  ,  en  obligeant  les  Mailons  de 
HclTe  ôc  de  Lunebourg  à  rompre  la  neu«. 
tealitc  >  &  à  agir  avec  eux  contre  les  loi 
périaux  j  &  alloient  entrer  trop  avant 
dans  la  direâion  des  aâaires  d'AUex^a* 
Me  )  dles  Suédois  n'y  œetcoient  ordrc^ 
rour  cela  Bànier  s'avança  dans  laThurinr 

-  ge>. 

•  Siri  Mtm.  Rgf^  T.  VUl.  f^Zo^i    ^  Pnfefidou,  Rir^^ 
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'  Je  HicbeUeul  '41^ 
|e/&  pria  le.  Duc  de  Longueville  de  ^e  ^ 
venir  joindre  >  i  deflein  de  débauchei 
r Armée  du  feu  Duc  de  Wymar  >   &  de 
F^Bgager  à  fervir  plutôt  la  Couronne  de 

^  Suéde.  Après  diverfe^  marches  >  Picoloj- 
mini,  qui  étoit  venu  des  Païs- Bas,  &quï 
s'écoit  joint  aux  Impériaux  &  aux  Bava^ 
n>is  >  obligea  les  Troupiss  Confédérées  de 
fe  joindre,  comme  elles  le  firent  au  rooi# 
€ie  Mai  >  afin  .de  Tattaquer.  Picolomint 
étoit  campé  avec  quinze  mille  boi^mesyi 
fur  la  Rivière  de  Séialy  Se  à  me  journée 
de  lut  étoient  dix  mille  Bavarois  ;  quilui 
aiTuroîeat  les  vivres»  qui  lui  vej;ioient  de 

.  Franconie.  Le  Duc  de  Longueville»  Se 
Banier  »  avoient  trente-deux  mille  hom- 
mes» &  réfolurenc  d'attaquer  Picolomi- 
ni ,  mais  ils  le  trouvèrent  fi  bien  retiA^ 
ché  ,  qu'ils  n'oferent  l'entreprendre.  Il 

iè  Bt  de-part:  &  d^àutre  pdbiî^s  miireBetf- 
6c  contre- marches  »  (ans  que  les  Armées 
en  vinlTenr  à  un  combat,  quoiqu'il  fe  fîc 
fouvent  des  efcarmouches*  Sur  la  fin  de 
la  Campagne  le  Duc  de  Longueville»» 
étant  tombé  malade  ^  îarïïa  le  comman- 
dement de  l'Armée  au  Comte  de  Gue* 
briant.  Les  François  entrèrent  dans  âm 
grands  foupçons,  que  les  Suédois  ne vou^ 
kiflent  débaucher  leur  Armée  ^  ficIes  Sue^ 
dois  foupçonnoi^  de  leur* côté»  que  le# 
dcfleins  des  François  n'euflent  pour  but 
que  la  feule  grandeur  de  lar  France  i  Sc^ 
ces  foupçons  réciproques»  joints  àleuri^ 
difïerens  fentimens  r   touchant  la  marr 

che  de  l'Armée  »  empêchèrent  qu'ils* 

&4  tiç 
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ne  puilèiit  riea  exécuter  de  coûiiderd^ 
'ble«  / 

Du  côié  des  Païs-Bas  ,  le  Marêdial  de 
h  Meilleraye  eut  ordre  d'aller  faire  le  fié- 
ge  de  Chéniemôni  6xT  la  Meufe  >  &  ii  a'^- 
iachemina  dés  le  commencement  de  Maij 
xnaîs  lei  pluyes  furent  û  excei&ves  y  qu'il 
ii^olà  pas  continuer  iâ  marche  ^  dans  un 
Païs  >  où  il  ne  pou  voit  efpcrer  de  trou- 
ver ni  Wvres  ,  ni  fourrages.  Cependant 
les  ordres  de  la  Cour  écoient  précis  ^  &  le  - 
Cardinal  ne  pouvoir  fouffiir  qu'on  fit  des- 
difficultez,  fur  cequ'il  avoit  conçu.  Ce* 
h  ât  que  le  ConfeU  de  Guerre  réfolut  de 
lui  envoyer  un  mémoire  de  toutes  les  d^« 
ficultez,  qui  fe  rencontroient  danscedef- 
iein>  ce  qui  rompit  Tentreprife.  Mais  on, 
en  fornia  bien^tot  après  une  autre  iurÂr-< 
ras>  Place  bien  plus  importance  >  &  que 
Ton  crue  pouvoir  faire  plus  facilement, 
séiilfir.  La  principale  difficulté  qui  fe 
préfentoit ,  étoic  d'empêcher  que  les  Ef* 

{)agnols  ne  s'apperçufTent  du  defTein  que 
*onavoit9  &nejeaal&mduiecoursdans! 
la  Place.  Pour  cela  on  fut  d'avis  que  le 
Maréchal  de  Châtilion  marchât  droit  à 
^thune  j  comme  s'il  e&c  eu  deflein  d'af- 
fiéger  cette  Ville  ,  ôcque  le  Maréchal  de 
la  Meillerayelefuivîc  à  petites  journées, 
icomme  pour  le  foûtenir  j  mais  que  dés^ 
que  ce  dernier  feroit  à  Bafaum$  y  il  tour- 
neroit  droit  à  Arras  5  &  que  le  Maréchal 
deChâtiilon  en  feroit  autant  de  foncôté.- 
Cel%  fut  il  bien  exécuté ,  que  les  deux  Ar«* 
«i^ées  fe  trauvercnc  devant  Arras  j  le  il*^ 
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de  Juia  y  ians  que  les  Erpagadls  eufleoc , 
pù  pénétrer  leur  deâeÎD^  Peu  de  jeuKs-^^^ 
•  après 9  TArmée  reçue  de  grands  Coavois^^ 
&  rArcillerie  ,  dont  elle  avoic  bcfoia^ 
£àns  que  les  Efp^gnol^  y  puâeni  apporceft 
de  i'empêckement»  Le  Cpi»^^  éPifenfm 
hdurg  >  Gouverneur  de  la  Place ,  qui  étoiç 
abfeai:  >  eflaya  inucUement  d'y  rentrer^ 
dés  que  le  fîége  foro»,  êc  il  fat  ekH* 
gé  de  laifler  le  foin  de  fadéfenfe  à  Eugène 
Buel  >  Colonel  Irkadois  >  qui  commaii-^ 
doit  en  foa  aUènce.  i»e  Gréoàral  Laco^ 
bol)  qui  s'éroit  campé  à  une  lieuë  Se  de^ 
nie  de  ia  Place  y  dans  un  pofte  avast«« 
geux  y  WRXz  auffî  i^ainemem  d'y  £ûrc  edwî 
trer  du  fecours>  6c  fut  défait  par  le  Marê*- 
chai  de  la  MeiUeraye.  Cependant >  mafi^  - 
gré  lar  vigoureuie  réfîfiance  de  It  Garm*» 
ion  y  la  Place  fe  trouvoit  tous  les  >ouri( 
plus  preflee.  .  Ainû  le  Cardiaal4nfaAt  £9 
crut  obligé  de  marcher  en  pei&imeypimir 
tacher  de  la  fecourir,  &il  alla  camper  am 
Mont  de  S.  Eloiy  dans  un  lieu  facile  àdé*- 
fendre ,  &  qui  n'étoit  féparé  da  quaitîer 
du  Maréchal  de  Châtillon^  que  par  une 
plaine  d'une  lieuë.  Les  François  ne  pou^ 
voient  recevoir  des  mres  qMed'a0èsloixii^ 
&  il  falloit  néceiSurenient  qu'uner  partie 
de  leurs  Troupes  fortifient  des  LigneS'y 
pour  leur  aller  au-  devant-  Quoi  qu'il* 
a^'en  oaanquaflènt  pas  encore  >  dana  Ka 
crainte  que  le  (iége  ne  tirât  en  longueur^ 
&  que-  les  Efpagnola  ne  fe  fortiâaâènt  de 
nouvelles  Troupes  y»  les  Marêchaw  pi^É^ 
U  Caur  de  leuf  envoyer  iaceilaor»^ 
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KJ4.0  ^^^^  un  Convoi  5  &ils  prirent  leurs  tne-- 
'  ^  Turcs  pour  cela,  avec  le  Cardinal.  Le 
Convoi  étant  prêt  ,  le  Cardinal  donnai, 
ordre  à  Du  Hallier  de  l'efcorter  i  mais 
en  même  temps  le  Roi  lui  défendit  de 
s'avancer  ,  fans  en  rien  dire  au  Miniftre. 
Cette  défenfe  ctoit  fondée  fur  une  crain- 
te qu'avoit  le  Roi  que  Du  Hallier  >  &  le 
Maréchal  de  la  Meilleraye  ,  qui  lui  de- 
voit  venir  au  devant  5  étant  défaits  ,  les- 
Efpagnols  n'entraflcnt  dans  le  Royaume, 
^  &  n'y  caufafTent  beaucoup  de  defordre^ 

Mais  il  hazardoit  auffi  à  laifler  périr  T Ar- 
mée, qui  affiégeoit  Arras,  pour  épargner 
le  Corps  que  Du  Hallier  commandoir. 
'   Quand  Cboupes  apporta  les  ordres  du  Car- 
dinal ,    Du  Hallier  commença  à  former 
inille  diflficultez,  pour  ne  point  marcher. 
Mais  enfin  Choupes  lui  ayant  dit ,  qu'il- 
rcpondroit  de  iâ  conduite  au  Cardinal>> 
&  qu'il  fe  reflentiroit  fur  lui  du  mauvais 
foccés  du  fiége  3    en  cas  qu'il  ne  réiifsît 
pas.  Du  Hallier  fe  détermina  àobéïr  plû^ 
tôt  au  Cardinal  qu'au  Roi^  &  le  Convoi* 
arriva  heureufement  dans  le  Camp.  Cet- 
te réûflance  de  Di^  Hallier,  qui  avoitofe 
mettre,  pendant  quelque  temps  ,  en  ba- 
lance les  ordres  du  Cardinal  ^  avec  ceux- 
du  Roi,  fut  caufc  qu'il  ne  put  obtenir  le 
Bâton  de  Maréchal  ,    que  longrtemps^ 
après,  &  le  Roi  n'ofa  pas  prendre  fon  par- 
îd  contre  le  Miniftre. 

Cependant  les  Efpagnols  ayant fçû  que 
Je  Maréchal  de  la  Meilleraye  étoit  fortida- 
•Camp  y  avec  trois,  mille  Chevaux  &  trois^. 

V  -     '  snilie: 
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nille  FantafËQç ,  attaquèrent  les  Lignes 
des  François  9  qui  étoient  doubl» ,  & 
forcèrent  la  première,  malgré  la  réfîftan- 
ce  du  Marêcbai  de  Cbatilloa^  ils  alloieoi; 
encore  forcer  la  féconde*  >  de  forte  que 
foutenus  d'une  vigoureufe  fortie  de  la? 
Garnifon>  ils  auroient  infailliblemeoc  fe-» 
eoaru>la  Placer  lorsque  les  François  fm^ 
tant  de  leur  féconde  Ligne ,  les  prirent  en» 
flanc  ,   &  les  firent  penfer  à  la  retraite- 
Dans  le  fort  du^  combat  le  Maréchal  cto 
la  Meilleraye  arriva ,  &  demi^beure  apréf- 
Du  Hallier      de  forte  que  les  Efpagnols- 
voyant  nuurcher  à  eux  un  û  gr^nd  nombrt^ 
de  Troupes^)  fe  retireienc  entièrement ^J 
en  laiflanr  douze  cens  morts  dans  les  Li-- 
gnes  des  François.   Ceus^ci  y  perdirent 
environ  la^moîtié»  maî^  aaffi  aprésr  avoi|r 
fait  de  très  grandes  brèches  à  la  Place  ^ils^^ 
k  réduifirent  à  fe  rendre  ^  le  10.  d^.Aputr 
Se»  Pijeitil ,   Capitaine  aux  Garde»^  qui^ 
avoit  bien  fait  fon  devoir,  dans  ce  fiége,, 
en  fut  fait  Gouverneur.  Par  cette  çon«r 
qûète  y  la  Picardie  expofée  de  tout  cô^ 
rez,  aux  courfes  dea*ElpagnoIs->  fe  trou-- 
va  couverte  de  .ce  çôcérlàj.     au  contrajh; 
9t      Flandre  ei^verjCQ  ^aux^^,Aim«e^ 
François,  ce  qui  a  caufé  depuis  des  per-^ 
tes  infinies  aux  Efpagnols^  Cependanr 
ËArmée  de  iïance  fut  û  âiciguée  de  çq^ 
fiége  ,   que  Ton  ne  fot  pas-en  4tat  ifen*^ 
treprendre  autre  chofe  ,   dans  les  Pais-r 
Bas  f  penàtnt  le  i^fte  de  cette*  Cam£^ 
gne. 

:£^CÔt4de.  Càt^^         il^fe  p/éient^ 
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-une  occafîon  à  la  France  >  de  faire  une 
bien  plus  grande  i>reche  "à  Monarchie 

hlpagnole.    ♦  Il  y  avoir  long-temps  que 
les  Peuples  de  Catalogne  y  BacureHeooenc 
ft^imtgécM  Caftillmiii^  >  fi^  plaîgnoient  * 
que  la  Cour  d'Efpagne  violoit  leurs  Pri- 
vilèges j  &  le  Comce-Duc,  en  particu* 
Mer  >  Iteiifok  opéa^ffeçtt^méiiagezu  Com* 
Aie  ie$  Catalans  se  VairiÉ^nf  point  >  ifc 
ks  haïiïoit  de  Ibn  côté  j  de  forte  qu'ayant 
trouvé  i^occglieode  les  mortifier^  il  i'em-^ 
hnSk^vtc  joye;   Ce  ftit  de  faire  hiver- 
ner en  Catalogne  l'Armée,  qui  avoù  pris 
Saices   ^   car  comme  elle  n  étoic  point 
payée,  il  n'y  eut  infoleace  qu'elle  ne  îit 
aux  Catalans  ,    qui  n'étant  pas  d'ailleur» 
ë^une  humeur  fort  patiente>  fe  battirent 
*ii^pkifieup3  eadrat^ij^  contre  les  Soldats^ 
&;  enfin  en  vinrent  à  un  foulevement  gé-' 
serai  ^    ce  qui  obligea  les  Soldats  £ipa<* 
gtiols  de^evedrer  dims  V^mpouitdan  y 
ézns  le'Rôuffiilon.    Le  Comte  de  Ste.  Co^ 
hmc  y  Viceroy  y  quoi  que  naûf  du  Païsy 
iut  tué  par  des  Moiflonneurs  ^  prés  de> 
Barèdémie,  coihM^  Mtoit  prêt  à  s'em-^ 
barquer,  pour  éviter  la  fureur  du  Peuple^ 
Cet  atteocat?  quoi  q[ue  x:ommis  &ss^' pré-; 
inédititièB,  fit  jugerliBP^Idagi{katr<i^M 
Ville,  que  le  Comte- Duc  ne  manqueroic 
de  profiter  d'un  prétexte  û  plau(ible>4 
jf&ixf  fàeisfftire  l«4iâîne  qu4l  avoitpour  lèir 
Caïalaas  ^  &  pour  lu  déclarer  déchus  de 

•  KêjfeK  Sfri  A/m»n*  T*K.p.  45\  &  fmv*  é-  hùm^ 
Uêu  T.  mi.^.Zi^  «r^Mig»  Vk dM.CwrdJ^iVl^ 
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toU3  leurs  Privilèges  ;  de  forte  qja'ils  ne  •  ^ 
crujceiit  pduvoir  aû€ux  feire,  que  de  re* 
cburir  à  la  France.  Auparavant  ils  en- 
;Voyérent  Setninat  à  D'£rpenan  ^  Gouver» 
aeur  de  Leucaie  31  pour  fçavoir  quel  ït^ 
cours  U  Catalogne  pourroic  efperer  des 
François  ,  en  cas  qu'elle  fe  déclarât  con«- 
trel'Êrpagne.  D'Éfpenan^en  totmi  au 
Cardinale  *  qui  éroit  alors  à  Amiens,  & 
qui  dépêcha  inceflammenr  Du  FleJJit  Be^ 
xa»f0n  X  avec  plein  pouvoir  de  négpcier 
ftu  ncHft  dû  Roi  >  avec  lesCatalans.  11  fu€ 
à  Leucate,  &enfuite  àBarcelonne  od 
li.prés  avois  o&rc  la  prx>teâ:ion  da  Roi 
auz.Cataianc»  &  avoir  eu  pliUieura  conf(&> 
liences  avec  divers  Membres  de  la  Défu^ 
tatton  de  CatMogne  ,  qui  eO:  une  efpeçe  de*  ' 
Magiftrature  dece  Faïs-làj,  il  fut  conclu^ 
que  pour  engager  le  Roi  à  envoyer  une 
Armée  en  GiLfdogne  r  on  lui  remectroîc  , 
aeuf.Ocag)îa>  tr4M5de  chaqueOrdref  dont 
fix  demeureroient  àTouloufe>  &  crois  fe- 
joient  àlaCpu£>  comme  Députez,  de  lu. 
Prinçipauté  de  Catalogne  :  Qu'on  livre» 
roit  au  Roi  deux  Portes  de  Barcelonne,  ' 
l'une  du  côté  de  Tarragmey  &  Tautre  du» 
côté  du  Rpui&lloa  :  Que  le  Roleavet'? 
:roit  ua  certam  nombre  de  Troupes  pat 
mer,  &  par  terre.  Ainfî  Ton  fit  une  ef- 
pecedç  Traité,  quine  fut  néanmoins  pas  ' 
figné  >  à  caufe  de  queîq,ue&diâaGul(eai  qui 
s'y  rencontrerenî-  »  . 
:  Peu^de  temps  après ,  les  Otages  parti-^^ 
lent»  avec  ^aflamt  >  Catalu    &  Dc| 

Eleffis^  • 
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Pleflis  ;  &  le  premier  les  ayant  remis  aif^ 
'Prince  de  Condé,  &  ayant  conféré  avec 
lui,  retourna  à  Barcelonne>  pendant  que 
l'autre  fe  rendit  à  la  Cour,  pour  inftruire 
le  Cardinal  de  l'état  où  écoient  les  Cata- 
lans. Cependant  comme  le  bruit  cou- 
roit  que  les  Efpagnols  préparoient  une 
puiflante  Armée  >  on  envoya  ordre  à 
l'Archevêque  de  Bourdeaux  d'aller  incet 
femment  en  Provence  ,  pour  mettre  la 
Flotte  en  état  de  mettre  à  la  voile  le  plu- 
tôt qu'il  feroit  poffible  i  &  au  Prince  de 
Condé  de  faire  avancer  le  Corps  qu'il 
commandoit,  foiis  D'Efpenan  Maréchal  . 
de  Camp  ,  vers  la  Catalogne.  Ce  der- 
nier, s'étant  mis  à  la  tête  de  ces  Troupes, 
entra  dans  cette  Principauté  ,  par  le  Col 
de  Pertuisy  avant  même  que  le  Traité  fût: 
figné  j  prefle  par  les  Catalans,  àcaufe 
des  avis  qu'ils  recevoienr ,  que  TAtmée 
d'Efpagne  s'approchoit  de  leurs  Frontiè- 
res. Pour  le  porter  à  ne  pas  balancer  plus 
long-temps ,  ils  lui  dirent  qu'ils  avoient 
quantité  de  Milices  aguerries  ,  qui  ne 
manquoieiK  que  de  Chef ,  &  que  les  Ef- 
pagnols étoient:  extrêmement  foibles.  Il 
marcha  droit  à  Barcelonne  ,  avec  trois 
Baille  Fantaffins,  &  mille  Chevaux,  &  il 
y  fut  reçu  ,  avec  des  acclamations  extra- 
ordinaires. Bezançon  y  arriva  peu  de 
temps  après  lui ,  avec  les  ordres  du  Car-- 
dinal  en  qualité  de  Sergent- Général  der 
Bataille.  Cependant  l'Armée  d'Efpagne 
ayant  traverfé  VEhrezTlortofe^  s'approcha-. 
dkTarragone^  oùd'Efgenan  fe  jetta  avec 


d  by  Google, 


'  ^fe  Hichelieu. 

&pt  ou  huit  cens  Chevaux  >  &  un  Régi-^   .  . 
ment  Cataknir  des  nouvelles  levées  ;  en*^ 
atcendanc  que  fan  Régimeat  &  celui 
d'Enguien  fuflent  arriveTi.   Il  fe  repentit 
tnfuice  d'iae  entré  fi  avant  >  &ns  infan^ 
tcrie  Françoîfe,  lorsqu'il  fçût  que  les  £& 
pagnols  avoient  une  Armée  de  vingt- cincji 
mille  bonUDes"  y  &  qu'il  vit  les  MiUcei 
Catalanes  s'enfnir  devant  eux.   Cette  A 
méc  étoit  commandée  par  le  Marquis  de^^ 
los  Vêles  y  nommé  Viceroi  ,  âc  Capitainer 
Générât  de  Catalogne,  &  par  le  Marquis* 
de  Torrecufa ,  qui  étoit  Mettre  de  Camp-* 
Général  >  pendant  que  le  Duc  de  S.  Geor^ 
ge  y  ibn.  £ils     commaodok  la  Cava-f 
lerie. 

Bezançpn  >  qui  étoit  demeuré  à  Barce^- 
Ibone»  avoir  enfin  açhevé  le  Traité  avec: 
fts  Catalans,  &  l'avoit  envoyé  au  Cardi- 
nal 9  qui  avoit  peine  à  croire  ce  qu'il  lué 
écrivoit  &  que  ce  Traité  fût  véritable», 
tant  cette  révolution  lui  paroiffoit  impor- 
tante; Il  donna  enfuite  le  titre  de  Lieu<i> 
tenant-  GénéraU  Besançon  >  qui  ferendir 
î  Tarragone  ,  où  il  propolà  à  D'Efpenaa^ 
d'enTortir  avec  fa  Cavalerie  &  de  fe* 
joindre Kbn  Infonterie  >  qui  étok  Gam>>' 
péeà  fept  ou  huit  Keuës  de  là  pour  aU 
kr  attendre,  dans  quelque  pofte  avanta- 
^U3(»  les  Milices  Catalanes»  ouiValTeKh-^ 
Dloiem  de  toutes  parts  ;  pendant  que  1er 
Régiment  Catalan  de  Ste.  Olarie^  y  avec 
deux  Compagnies  de  Chevaux- Légers^ 
défendrotent  y  comme  ib  pourroientyî 
Tarrag$xAC«  Il  lui  regrélenta  le  danger 
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qu'il  y  avoit,  pour  un  Général  d'Armée  > 
î^4^-dc  s'enfermer  dans  une  méchante  Place, 
comme  celle-là.    D'Efpenan  ne  voulut 
pas  écouter  cet  avis  ,    &  l'envoya  pour 
faire  avancer  inceflamment  Tlnfanterie 
Françoife ,  &  prefler  les  Catalans  de  fe 
mettre  en  état  de  réliftance.   11  s'imagi-  . 
na  qu'il  défendroitTarragone,  comme  il 
avoit  défendu  Salces  i  mais  n'ayant  preC- 
que  rien  trouvé  de  prêt  j  lors  que  les  £f- 
pagnols  l'attaquèrent,  il  fut  obligé  de  ca- 
pituler, &  de  promettre  de  retourner  em 
France,  avec  toutes  les  Troupes  Françoi- 
fes,  qui  étoient  en  Catalogne,  pour  i'au- 
ver  Rojfeil  >  Commandant  du  Régiment 
Catalan  ,    &  le  Drapeau  de  Ste.  Olarie,. 
qui  eil  l'Etendard  général  du  Païs.  Il 
écrivit  àBezançon  de  venir  conférer  avec 
lui,  fur  le  chemin,  &  lui  dit  que  fon  def- 
fein  étoit  d'entrer  fur  les  Frontières  de: 
France,  pour  tenir  fa  parole,  &de  reve- 
nir d'abord  après  à  Barcelonnc.  Quoi 
qu'on  pût  lui  repréfenter  ,  il  fut  impofli- 
ble  de  l'arrêter  davantage  en  Catalogne,. 
&  fa  retraite  penfa  mettre  au  defelpoir  les^ 
Catalans,  &ne  déplut  pas  moins  au  Car- 
dinal ,   qui  Tauroit  infailliblement  faic 
punir  de  fa  lâcheté  ,  fi  le  Prince  de  Con- 
dé  n^eût  puiflàmment  intercédé  pour  lui^ 
La  Dépuration  de  Catalogne  ne  laiflapas. 
de  travailler  à  mettre  Barcelonne  en  état 
de  défenfe^  de  peur  de  voir  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  illuftre  dans  cette  Princi- 
pauté, immolé  tout  d'un  coup  à  la  colère: 
des  Caûillans.   Beian jpn  ^  qui  étoit  re- 
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towfié  dàns  la  Ville,  &  qui  entendoit  la 
Langue  du  Païs,  les  aida  beaucoup  de  ies 
confells.  Nous  verrons  la  fuice  de  cette 
affiûre».  daoa  Thiftoire  des  évenemens  de 
Vaimée  fiiivante. 

Dans  le  même  temps  ♦  les  Portugais 
donnèrent  une  nouvelle  occupation  à  la 
Cour  d'Ëipagne ,  en  Ascoiianc  Ton  joug, 
&  en  élevant  fur  leThrône  UDuc  dcBra^^ 
ganci^  fous  le  nom  de  D.  Juan  IV.  Lca 
Portugais  étoient  fi  las  de  la  dominatioar 
Efpagnole  ,  qu'il  ne  fc  trouva  perfonne 
qui  oiât  prendre  le  parti  du  Roi  Catholi- 
que }  &  que  ÛMis  huit  jours  tous  les  Ca-^ 
ftillans  furent  obligez  de  fortir  de  Portu- 
gal, iàns  qu'il  fût  befi:)in  d'en  venir  à  au* 
cune  effuuon  de-faag.  On  affure  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  §  eut  quelque  part 
dans  cette  grande  aâàire  ^  £c  que  voyant 
les  Portugais;  eKtrémement  mécoatens  de 
k  domination  des  Efpagnols  >  il  envoya, 
en  1638.  un  non^imé  de  Saint^Fé  ,  pour 
parler  au  Chançelier  >  au  Capitaine  Gtift^ 
ge  d^Axxvedoy  6c  à  quelques  autres  y  6c. 
leur  offrir  la  protedion  &  le  fecoursde  la 
France  >  s'ils  vouloien;  chafler  les  £Q:.a« 
gnols.  U  devoit  ajoûter  >  que  fi  le  Duc 
de  Bragance  vouloit  monter  fur  le  Thrô» 
ne,  le  Roi  ne  le  trouveroic  pas  mauvais  jp, 
qu'autrement  il  leur  enverroit  un  HérU 
tier  des  derniers  Rois,  en  Portugal-  Soit 
que  ces  oâfres  euifent  donné  du  courage 
aux  Portugais  >  ou  non  »  après  le  ibulever 
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^  ment  >  le  même  S.  Pé  fut  à  Lisbonne^ 

pour  y  demeurer  en  qualité  de  Conful  de 
rrance»  avec  UDelaâruâion  >  qui  conte*' 
iloit  deux  avh»  qu'il  «voit  ordre  de  donh 
ner  au  nouveau  Koi>  de  la  partduCardi-- 
liai.   Le  premier  écoit  >  que  l'Ambaûa- 

deurqtii  viendroiten  France»  pourfairr 
parc  au  Roi  de  cette  révolution  >  eûtpleia 
pouvoir  de  traiter  pour  le  fecours  qif  it 
oemanderoit  au  Roi  9  afin  qu'on  en  en- 
toyât  >  fans  délai.  Le  fecond  ^  que  D.^ 
Juan  ne  devoit  pas  s'endormir  5  furTheuT 
leux  fuccés  qu'il  avoit  eu  d'abord  9  mais 
travailtèr  incel&flKnent  aux  préparatifs^ 
néceflairesr  pour  faire  la  guerre  aujc  Ëfpa- 
gnols>  &  par  mer&  par  terre;  &  à  s'ap- 
puyer )  par  des  Alliances  ^  avec  ceux  qui 
avoienc  de  la  diipoiîtion  à  le  favorii- 
fer. 

'  lits  Ife  commencement  die  Ik  mfme 

année  >  *  les  Princes  de  Savoye  avoient 
ifait  diveriês  proportions  d'accord  à  lac 
Duche£fe  ;  (ans  que  tes  hoftilitex  ceffa^ 
lent  pour  cela>  dans  le  Piémont,  ni  mê- 
me entre  la  Citadelle  de  Turin  &  la  Ville.. 
FerragaUiy  Secrétaire  du  Pape  >  qui  étoit 
venu  àTurin,  pour  aider  le  Nonce  à  por- 
ter les  différens  partis  àla  paix  >  avoit 
auifi  propofé  une  Trêve  y  pour  quelques 
années,  entre  la  France&leMilanés  i  & 
quoi  que  Je  Marquis  de  Leganés  feignk 
d'être  difpofé  à  l'accepter  >  il  faifoit  de 
grands  préparatifs  >  pour  fe  mettre  en. 
èimpagne  ^  avant  que  les  recrues  des 

•  _       f  raof» 
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Krançe&  puflent  avoir  paflé  les  Monts.  ^ 
Les  François  faifoient  auffi  de  leur  côté^ 
toute  ladlligence  poâ&bléj  en  parlant  de 
même  que  les  Efpagnols  j  d'une  Paix  oa 
une  Trêve. 

.  Tous  ces  diicours  ne  tendoient  qu'à  (ê 
fendre  odieux  les  uns  1»  autres  >  &  à  s'en«» 
dormir  réciproquement  >  s'il  eût  été  pof- 
fiole.  Le  Casdinaljugeoit  quele  Prince: 
Thomas  en  particulier  y  ne  parlok  d'ae*» 
commodément  5  que  pour  s'attirer  Tami»- 
tié  des  Piémontoi&y  quifoupiroient,  de-^ 
puis  long' temps  9  pour  la  paix  >  &  leut 


me  avertir»  quecePiiuce  avoitdes  intel- 
ligences avec  quelques»uns  des  OâSu^era.^ 
de  fa  Maifon.  Le  Prince hii  fit  propofer  de 
faire  un  Traité  pour  elle  en  particulier,  fans- 
avonr  égar4  ^ux  intérêts  <le  la  France* 
Mais^etle  rejetta  bautement  cette  proposé 
fition  ,  comme  elle  le  rapporta  elle-mê*- 
meàDelaCour  y  ajpûtant,  qu'elle  avoit 
réfolu  de  futvre  les  confeils  du  Cardinal^ 
de  Richelieu  quoi  qu'il  l'eut  traitée  à' 
Grenoble  avec  beaucoup  de  rigueur  j« 
&  qu'elle  ne  laiflèroit  pas  de  l'aimer^ 
comme  Éaifoit  le  Roi  >  &  comme  le- 
méritoit  un  fi  grand  >  &  un  £i  cxcollent 
Miniftre. 

'  Auffi  lui  communiqua-t-elle  toutes  les 

gopontioQs  d'accommodement  que  le? 
ince  Thomas  lui  avoit  fait  faire.  D.'a« 
bord  qu'il  les  eut  vues,  il  les  rejcttacom^ 
me  imgetûneutes^  &  fit  partir  incelTam- 

menr 
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ment  •  VAbbé  Mondin ,  pour  en  dire  fort 
iêntiment  à  la  Ducheffe.  Il  eut  ordre  de 
lui  dire ,  que  le  Roi  ne  comprenoit  pas  > 
comment  il  y  avoit  des  gens  affez  hardis, 
pour  vouloir  l'engager  à  figner  quelque 
Traité  que  ce  fût,  fans  en  avoir  confuké 
Sa  Majefté,  qui  étoit  fon  unique  Prote- 
cteur ,  &  qu'elle  ne  s'apperçût  pas  que 
CCS  gens  la  vouloienc  perdre  :  Qu'elle 
devoit  rompre  toutes  ces  négociations^ 
&  déclarer  qu'elle  n'entreroit  dans  aucua 
Traité  >  qui  ne  fut  également  fur  &  ho- 
norable pour  le  Duc  fon  Fils,  &pour  el- 
le :  Qu'autrement  elle  ne  feroit  que  fe 
perdre,  &  ruiner  fes  Etats  i  Que  dans  la 
Déclaration  qu'elle  feroit  là-deifu5  ,  il 
falloit  inférer  les  circonftances  les  plus 
avantageufes  pour  elle  ,  que  l'on  auroic 
remarquées  dans  toutes  ces  négociations 
avec  le  Prince  Thomas ,  &  qu'après  cela 
ceux  qui  s'en  mêloient  feroient  obligez  de 
fe  retirer.  Il  eut  encore  ordre  de  prefler 
la  Duchcfle  de  mettre  le  P.  Monod  hors 
de  Montmeillan.  Le  Cardinal  §  écrivit 
auflS  à  cette  Princeflc  les  mêmes  chofes  j 
&  lui  remontra  que  fes  Beaux-freres  ne 
cherchoient  qu'à  la  tromper  ,  comme  el- 
le l'avoit  remarqué  elle-même.  Il  difoit 
au(E  au  commencement  de  fa  Lettre  y 
que  le  Roi  ne  defiroit  rien  tant  que  de 
la  voir  bien  rétablie  dans  fes  Etats  ,  ôc 

ea 
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ca  bonne  intelligence  avec  fes  Beaux-fre-  ✓ .  ^ 
«s  :   Que  Sa  Majcfté  fcroit  toujours^- 
prête  à  lui  remettre  les  Places  qu'elle  te- 
noie  en  Piémont  a  lors  que  les  Efpagnols 
voudroienc  de  bonne  foi  faire  le  même  de 
celles  qu'ils  y  occupoicnt,  en  forteque  la 
Duché  (Te  en  demeurât  véritablement  la 
inaicre0e  :  Q^te  néanmoins  la  i&reté  de 
£1  perfonne>  &de  celle  du  Duc  fon  Fils, 
étant  la{)rincipale  cbofe  qu'il  falloit  con- 
.  lkierer>  jamais  le  Roi  ne  confentiroitqiie 
Tan  &  Tautre  tombaâènt  entre  les  mains 
de  perfonnes>  dont  tput  i'incéréc  conûftoiC 
.  k  les  perdre. 

Pendant  que  les  François  n^odoîent 
avec  la  Duchefle  de  Savoye  >   les  Efpa- 
nols  avoient  d'étroites  intelligences  avec 
a  Duchefle  de  Mantouë  >  fie  ce  fut  avec 
fon  confentement ,  que  le  Marquis  de  Le- 
ganés  entreprit  le  lîége  de  Cafal.   U  invc- 
Ait  cette  Place,  dés  le  8.  d'Avril  «  avec 
quatorze  mille  Fancaffins ,  &  cinq  mille 
Chevaux^ dans  un  tems  auquel  les  Français 
xiéfendoient  à  peine  la  Citadelle  de  Tu- 
rin ,  contre  le  Prince  Thomas ,  qui  l'at- 
taquoit  du  côté  de  la  Ville.   Les  Princes 
.  4e  Savoye  auroient  extrêmement  fouhai- 
té ,  qu'il  les  aidât  à  prendre  cette  Citadel- 
le, parce  que  cette  prife  auroit  tout  à  fait 
^  établi  leur  autorité  en  Piémont ,   qui  ne 
poavoic  qu'y  être  chancelante ,  pendant 
que  la  Citadelle  de  la  Capitale  tcnoit  pour 
le  Duc  leur  JSTcveu.   Outre  cela>  ils  ne 
pouvoient  voir  Caial  entre  les  mains  des 
£ipagaols;  qu'avec  beaucoup  de  chagrin. 
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^  Mais  ces  mêmes  raifons  portoient  Lega- 
'liés  à  entreprendre  ce  fiége,  &  à  le  pouf- 
fer avec  le  plus  de  vigueur  qu'il  lui  feroit 
poffible  ;    parce  qu'il  étoit  important  à 
î'Efpagne,  que  ces  Princes  euflent  befoin 
d'elle  ,    &  que  Cafal  eft  une  Place  trés- 
proprc  à  tenir  dans  le  devoir  les  Piémon- 
tois.   Outre  cela  ces  Princes  lui  éroient 
-devenus  fufpeâs  ,  par  les  fréquentes  pro- 
pofitions   d'accommodement  y  qu'ils 
avoicnt  faites  à  leur  Belle-fœur  j  &  il  ju- 
geoit  qu'ils  ne  fouhaitoient  d'avoir  laCita- 
<lelle  de  Turin ,  que  pour  le  faire  plus  avan- 
tageufement  pour  eux  ,  fans  avoir  égard 
aux  intérêts  de  l'Efpagne. 

C*étoient-là  les  raifons  qui  avoient  en- 
gagé Legancs  à  entreprendre  le  fiége  de 
Cafal ,  même  contre  le  fentiment  de  la 
plupart  des  Officiers  de  fon  Armée  i  qui 
ne  le  jugeoient  pas  affez  fort  pour  cette 
«ntreprife.  Il  efperoit  beaucoup  d'une 
intelligence  qu'il  avoit  dans  la  Place j 
mais,  par  malheur  pour  lui,  De  la  Tour  y 
Gouverneur  de  cette  Ville,  la  découvrir, 
&  y  mit  ordre  de  bonne  heure  i  de  forte 
qu'il  lui  fallut  attendre  le  fort  de  ce  fiége, 
uniquement  de  la  manière  dont  il  atta- 
queroit  Cafal.  Le  Gouverneur  en  ayant 
donné  en  même  temps  avis  au  Comte  de 
Harcourt,  ce  Général  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  amaffer  promptemcnt  le  plus  de 
Troupes  qu'il  lui  feroit  polTible,  àdeffein 
•de  faire  lever  le  fiége  j  &  écrivit  en  mê- 
me temps  à  la  Cour,  qu'il  alloit  exécuter 
cette  enireprife*  ou  mourir  devant  ia  Pla- 


i 


*«e.  n  demanda  auflS  que  les  Troupes  de-  .j^^q^ 
^ûinées  pour  le  Piéniooc  >  s'avansa0enc 
4nceflamiiieiit>  &  qu'oo  lui  envoyât  tous 
les  fecours  néceflkires  pour  la  Campagne. 
Le  Cardinal  qui  reçut  cette  nouvellet 
4£aat  à  laCoaiedie»  fut  fitrpris  de  la  har-  ' 
dîefle  de  ce  deflein ,  mais  il  ne  penfa  pas 
^  en  décourûeçie  Comte  j  au  contraire, 
il  dit  à  Om^etê  »  Ambafladeur  de  Venifct 
-qui  ctoic  auprès  de  lui ,  qu'il  ne  s'agiflok 
plus  de  donner  confeil  au  Comte  là-deif- . 

qiie  c'ëixMC  une  cholè  faite  ,  &  qu'il 
f  avait  fujetd'en  bien  eiperer,  à  caufe  de 
a  bonne  conduite  6c  de  la  bravoure  du 
/Général  François.  Ainfl  le  Cpœtb  ayant 
<feçu  àPignerol  promeflè  d'être  incemra- 
•ment  fecouru  ,    marcha  avec  fept  mille 
Fantaflins,  trais  mille  Chevaux»  &  dix 
pièces  de  Canan  9  droit  à  Cafal  y  quoi  que 
les  Efpagnols  fuflent  prefque  du  double 
--plus  forts  que  lui*   Le  Marquis  de  Lega« 
«es  n'ftvoit  pas  encore  achevé  les  Lignés 
.de  circonvallation,  lorsqu'il  eut  avis  de 
.la  marche  du  Comte  de  Harcourt.   Il  fie 
venir  inceflamœent  des  Pionniers  duMi*- 
lanés)  pour  y  travailler  i  &  fit  cependant 
embarquer  le  gros  bagage  &  l'artillerie r 
cfour  êm  conduits  par  ie  Pau  à  Brème» 
^-en  <:as  qu'il  ne  pût  repoufler  les  François. 
.  Il  fit  auffi  attaquer  le  Chameau  de  Rojjtgnany 

à^udiqujes  lieues  de  Caial  9  n)ais  fes  gens 
furent  repouflez  >  avec  perte.  L'Armée 
du  Comte  parut»  le  28.  d'Avril,  &  et» 
;  carn^oucha  aveclesCorps  de  Garde  avan- 
:\^€B^4dcs£fpagnQls^  en  allant  reconnokre 
-  î)     '  '  '        '  '  leurs 
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^  leurs  Lignes  du  côcé  de  FraJJînet.  Il  les 
'  attaqua  dés  le  lendemain  >  après  avoir  pouf- 
fé quelques  Troupes  >  qui  s'oppofercnt  à 
fon  paflage  de  \zGattoIay  qui  Te  jette  dans 
le  Pau  ,  prés  de  Fraflinet.  Il  fit  trois  at- 
taques ,  dont  Tune  étoit  commandée  par 
le  Vicomte  de  Turenne  »  l'autre  par  le 
Comte  du  Plefly-Prâlain  i  &  la  troifiéme 

?ar  la  Mothe  Houdancourt.    Du  PleflTy- 
^râlain  attaqua  de  fon  côté  trois  fois  les 
Lignes  de  Tennemi ,  mais  il  fut  repoufle 
par  trois  fois  5  à  caufede  la  profondeur  du 
foffé.    Mais  le  Comte  deHarcourt  trou- 
vant plus  de  facilité  fur  la  gauche  où  il 
étoit ,  pouffa  lui  même  fon  cheval  avec 
tant  de  vigueur  ,   qu'il  fauta  le  premier 
dans  les  Lignes  des  Ennemis  i  maiscemc 
qui  le  dévoient  fuivre  ne  fe  trouvant  pas 
fi  bien  montez  ,    ne  purent  entrer  avec 
lui>  de  forte  qu'il  fe  trouvaquelque  temps 
feul  expofé  à  toute  la  décharge  des  Enne- 
mis.   Cependant  la  Mothe  trouva  un  en- 
droit plus  facile  à  franchir  >  à  quelques  pas 
de  là  5  &  entra  avec  fa  Cavalerie,  à  la- 
quelle le  Comte  s'alla  joindre.    A  la  tête 
de  ce  Corps  >  il  chargea  la  Cavalerie  Ef- 
pagnole,  avec  tant  d'impetuofué^  qu'el- 
le plia  d'abord.    Il  eut  en  cette  occafion 
fon  cheval  tué  fous  lui  ,    mais  il  fut  re- 
monté à  l'inftant  fur  celui  d'un  Capitaine 
de  Chevaux- Légers^  qu'il  venoit  de  fai- 
re prifonnier  de  fa  main.    Peu  de  temps 
après  5  en  pourfuivant  TEnnemi  le  long 
de  fes  Lignes  ,  fon  cheval  demeura  dans 
im  fofle  boueux,  &  le  Comte  neput  s'en 

dé- 


3e  IRichelieu.  ^43^^ 
Mdcbarraffer  qu'en  y  lailïant  unede  fcsboc- 
'tes ,  fon  chapeau  ,  &  un  de  fes  piftolcts. 
•Ayant  encore  écé  remonté  ^  il  continua 
<le  pouffer  lesEfpagnols,  afin  qu'ils  n'euf» 
ient  pas  le  temps  de  le  reconnoître.  Tu* 
tenne  &  Prâlain >  de  leur  côté,  retourne* 
rent  5  avec  l'Infanterie  y  une  quatrième 
fois  à  la  charge,  &  forcèrent  les  Lignesj 
après  quoi  ils  renverferent  tout  ce  qui  fe 
^réfenca  à  ^ux  5  malgré  le  grand  feu  que 
TEnnemi  faifoit  fur  eux  des  Porcins  ,  & 
des  Redoutes.  La  Cavalerie  des  Affié- 
^ez  joignit  aulli  celle  du  Comte,  dés- 
Jors  le  Marquis  de  Leganés  ne  penfa  plus 
-qu^à  faire  la  retraite  vers  Fraffinet  ;  ce 
-qu'il  fit  avec  un  Corps  de  quatre  mille 
-Chevaux  ,  qui  donna  lieu  à  fon  Infante- 
rie de  fe  retirer  ^  &  comme  une  partie 
n'avoit  point  combattu  >  elle  auroit  pu 
former  un  Corps  capable  de  repouflèr  les 
îFrançois  ,  fi  elle  eût  eu  le  temps  <le  fe 
Tanger  en  bataille  i  mais  ils  la  pourfuivi- 
rent  de  fi  près,  qu'ils  la  mirent  en  dcfor- 
dre.  La  peur  fit  jerter  beaucoup  de  gens 
dans  le  Pau  ,  où  une  grande  partie  fe 
noyèrent,  &la  nuit  fauva  le  refte.  D'au- 
tres fe  retirèrent  avtc  la  même  <:onfufioa 
vcrsPontcfture,  &  n'eurent  pas  un  meil- 
leur fort.  Les  Efpagnols  perdirent  ea 
cette  occafion  cinq  mille  hommes  ,  huit 
pièces  de  Canon  ûx  Mortiers ,  toutes 
leurs  munitions  ,  aufquelles  ils  mirent 
eux  mêmes  le  feu ,  &  une  grande  partie 
de  leur  bagage.  Leganés  n'eut  pas  me- 
pe  la  précaution  de  faire  fauver  fes  pa- 


4S4  Cardinal 
piers  >   &  l'on  trouva  dans  fa  tente  les 
'Traitez  fecrets  qu'il  avoit  faits  avec  la 
DuchefTe  de  Mantoue  >  concernant  Ca- 
fal ,   &  les  Terres  que  la  Maifon  de  Sa- 
voye  tenoit  dans  le  Montferrat,  dont  il 
penfoit  à  la  dépouiller.    Le  Comte  de 
Harcourt  s'aquit  en  cette  occafion  la  ré* 
putation  du  plus  brave  &  du  plus  déter- 
miné des  Généraux  que  la  France  eût  eu 
<iepuis  long-temps  ,    quoi  qu'il  y  eût  eu 
beaucoup  de  témérité  dans  cette  aâion. 
L'importance -de  la  Place 3  qu'ilfauva,  fit 
qwe  Ton  excufa  une  hardiefle  ,    que  Ton 
auroit  blâmée  en  toute  autre  rencontre. 
Au  contraire  ,    on  accufa  le  Marquis  de 
Leganés  d'avoir  manqué  également  de 
bravoure  &  de  conduite.    C'étoit  une 
faute  grofliére,  *  que  d'attendre  dans  des 
Lignes ,  d'une  prodigieuié  étendue  ,  ôc 
^jui  renfcrmoient  un  terrain  trés-inégal, 
un  Ennemi  qu'il  pouvoit  défaire  en  rafe 
campagne  ,  &  dans  le  choc  ,  la  tête  lui 
tourna  û  fort  5  qu'il  abandonna  fon  quar- 
tier, que  le  Comte  de  Harcourt  attaquoit, 
&  y  envoya  endemi-heurefept  ordres  tout 
différens. 

Après  un  avantage  §fi  conGderable,  le 
Roi  déconfeilla  plus  que  jamais  à  fa  Sœur 
d'écouter  les  propofitions  d'accommode- 
ment que  le  Prince  Thomas  lui  faifoit 
faire,  &  fit  dire  au  Comte  Philippe  d'A- 

glie, 

♦  Vuyex.  VAjTedui  di  Cafaie ,  &  Tertn^  Jjfediaio  à*E- 
tnan*  Tffauro, 

S  Strt  Mcrn.  Rec.  T.  VIIL  f.  88/.  Vo^ix,  Us  Mim* 
é^AuherjT,  IJ.jp.  81^. 
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glié  i  ^ue  Ton  croyoir  favorilêr  cet  ac- 
commodement aupiés  de  la  Duch^e»^ 
^ue  comme  il  pouyoit  tout  efperer  de  ûk 
tiberalité)  Vil  fer  voit  bien  fa  Sœur  >  il  de* 

voie  s'attcriiiie  à  un  très- grand  reflenti- 
çnenC;  de  lîi  jparç  )  s'il  la  fcrvoir  mal* 
Roi  prdmêccoit  auffi  à  la  Duchefle  >  de 
pouffer  fes  I:.nnemis  fans  relâche  en  Pié- 
p^ont  9  jufqu'à  ce  qu'il  les  en  eue  eptiére* 
tnem  chaflex  y  &  d'y  envoyer  inceiTamp 
nient  les  forces  néceflairespour  cela. 
.  Lç  Ç^dinû  lui  écrivit  *  en  mêqaç 
tenips^uiliè  If^tiK  trés^fiorce  >  oïl  il:lui;B9$ 
Uîontroit  le  grand  préjudice  qu'elle  feroit 
au  Duc  fon  Fils,  &  à  elle-même  y  fi  eliç 
^'eng^eoit  dans  aucune  négociadoii 
avec  les  Princes  Tes  Beaux- frères  >  pen* 
dant  qu'ils  étoient  maîtres  de  Turin  ,  & 
le  danger, qu'eUecourrpit^.  fi  elle  alloitcn 
Piémont  pour  cela  9  xommeîls  le  fouhai- 
toient>  dans  un  temps  où  ils  y  étoienc  les 
plus  fort^î^  ,.  Le  meilleur  confeil,  qu'il  lui 
pûcdonntev  alorar>  .écoit  de  faire  le  plus  de 
Troupes  qu'elle  pourroic ,  &  de  les  en- 
sroyeçânceifamment.  au  Jpgmte.  de  Hv^ 

court ,  qui  travaillait  «ViiQG  f aaf  i^'M^tl^^^ 
la  délivrance  du  Piémont.  Le  Ordinal 
félic;itpiç  %ufli  UDucheffe,  de  ce  qu'enfin 
«Uetsiveil  I^^ry^à^^^  Montmei^p 
lan  y  en  fyiï&n%So9tk^  le  P» 

^lonod. 

Peu  de  jours  après ,  §  oq  epvoya  unç 
Inftruâion  auCaxpte  de  Harcourt>  dans 

Tu.  la- 


Vie  dn  CarJinal 
^  laquelle  on  lui  difoit,  qu'il  falloit  regettôr 
toutes  les  propofitions  du  Prince  Tho- 
mas p  jufqu'à  ce  que  Ton  eue  repris  Tu- 
Tin  :  Que  s'il  pouvoit  prendre  Turin  j  & 
le  Prince  Thomas  lui-même  ,  fans  trop 
cxpofer  l'Armée  du  Roi  ,  il  ne  préférât 
aucune  entreprife  à  celleJà  :  Que  s'il 
voyoit  qu'il  courût  trop  de  rifque  j  il  pou- 
voir entrer  en  quelque  compoGtion; 
pourvu  que  les  Troupes  du  Roi  fuffentre- 
«çuës  dans  Turin ,  &  que  l'autorité  de  fes 
^iniftres  &  de  Tes  Généraux  n'y  fût  point 
limitée  ,  non  plus  que  celles  des  Jifpa- 
gnols,  dans  les  Places  qu'ils  avoient  pri- 
vés. Sans  cela  il  'lui^toit  défendu  d'en- 
tendre parler  d'aucun  accord  ,  &  de  re- 
tarder aucune  des  opérations  de  la  guer- 
re i  mais  fi  le  Prince  Thomas  vouloit 
prendre  le  parti  de  la  France  ,  &  lui 
«mettre  Turin  ,  il  avoit  ordre  de  lui 
promettre  toutes  fortes  d'avantages. 

Cependant  la  DuchefTe  de  Savoye  ,  au 
lieu  de  fuivre  l'avis  du  Cardinal  ,  tou- 
chant les  Troupes  qu'elle  devoit  envoyer 
au  Comte  deHarcourt>  retint  même  cel- 
les que  leRoipayoit,  auprès  d'elle,  com- 
me û  elle  eût  eu  peur  que  l'Armée  Fran- 
çoife  ne  fît  trop  de  progrés.  Le  Cardi- 
nal lui  en  fit  faire  des  plaintes  par  *  De  la 
Cour,  &  lui  fit  remontrer  le  tort  qu'elle 
faifoit  par  cette  négligence  aux  affaires 
générales  5  &  aux  fienncs  particuliérej. 
•Chavigny  envoya  .aufli  un  Mémoire 
•i.  *  au 

♦  Voyez  fa  Lettre  i»$^4c  Jnm.  f.^i  I  •  ébtTflLfki 


de'  TtitèeSeuî  '  îjof^ 
^  2M  même  ,  où  il  lui  difoit  entfe  autres 
chofes  ,  que  Ton  n'avoir  pas  crû  à  la- 
Cour  ,  qu'il  fallût  changer  le  P.  MonoJ* 
du  lieu  où  il  avoic  été  mis  j  fi  ce  n'étoic- 
pour  l'envoyer  en  France.  Ce  Jefuire 
avoic  été  mené  dans  le  Château  de  Mio^- 
lans  ,  où  l'on  ordonnoit  à  TAmbafladeur 
de  faire  en  forte  qu'il  fût  bien  gardé  y  ôc 
qu'il  ne  parlât  à  perfonne. 

Le  Comte  de  Harcourr ,  apré^  avoir 
délivré  Cafal  d'une  manière  fi  glorieufe>^ 
penfa  à  exécuter  les  ordres  qu'il  avoic  d'aï-- 
kr  faire  le  fiége  de  Turin  ,  &  il  marcha> 
avec  tant  de  diligence,  que  le  <>.  de  Mai,, 
ii  vint  reconnoître  la  Place.  Il  n'avoicque- 
fept  mille  Fantaflîns,  &  trois  mille  Che- 
vaux ,  en  comptant  les  recrues  ,  qui  lui* 
étoient  venues.  §,  Cependant  après  s'être 
faifi  du  Fauxbourg  du  Pau  ,  &  de  quel- 
ques  portes  avantageux  autour  de  Turin,, 
il  marcjua  les  quartiers  le  iS.da  mois,  &^ 
£t  travaillera  la  circonvallation.  Les  Li-- 
gnes  éta-ftc  achevées  ,  on  pouffa  le  fiéger 
avec  autant  de  vigueur  ,  que  le  pouvoit' 
faire  une  fi  petite  Armée» 

Le  Marquisde  Leganés  ayant  eu  avis  à- 
Verceil  ,  où  il  s'étoïc  reciré  ,  après  fa  de-- 
faire,  de  TentreprifeduComte,  s'avança- 
pour  tâcher  de  lui  rendre  la  pareille  ,  &: 
vint  camper  le  26.  au  delà  du  Pau,  furies- 
collines  du  coré  de  Quiers  ,  avec  huic' 
mille  Fantaffins      &  quatre  mille  Che-- 

T  3.  vauïr.- 

5  Voyez,  te  drtait M  te  Itfit  dont  EntMth  Tefamn  y-  dàfgf  '* 
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vaux.  Après  avoir  conûderé  à  loifîr  îe^ 
Lignes  des  François,  il  jugea  qu'il  n'étoit 
pas  poiBble  de  les  forcer  >  &  qu'il  valoic 
mieux  travailler  à  leur  couper  les  vivres  > 
pour  les  obliger  à  lever  le  liégc  5  par  la 
famine  ,  qu'il  efperoit  pouvoir  mettre 
dans  leur  Camp.  Ainfi  le  9.dejuillet5  il 
fit  pafler  le  Pau  à  douze  cens  hommes  > 
prés  deMontcalier  ,  où  ils  fe  retranche* 
rent ,  pour  arrêter  les  vivres  ,  qui  pour- 
roient  venir  de  ce  côcé-là.  Mai  peu  de 
temps  après  >  le  Vicomte  de  Turenne  les 
attaqua,  les  força,  en  tailla  en  pièces  une- 
partie  >  &  fit  noyer  la  plupart  des  au- 
tres ^  dans  le  Pau,  où  ils  fe  jetterenc  en 
confufion.  Ce  pofte  étant  important 
pour  le  deffeinde  Leganés,  il  y  fut  avec 
toute  fon  Armée^  &  quoi  que  les  Fran- 
çois puflent  faire  ,.  il  ne  fut  pas  poffible 
de  le  lui  faire  quitter.  Pai  là  ilfermoitlé' 
pafliage  au  fecours  &aux  vivres,  quipou- 
voicn:  venir  parPignerol.  Il  envoya^prés 
cela)  D.Charles  deÛa  Gaffa )  prendre  po- 
fte à  Colegno  ,  pour  fermer  le  chemin  de 
Suze,  de  peur  que  les  François  ne  fuflfent 
fecourus  de  ce  côté*là.  En  peu  de  temps 
les  vivres  ,  qui  étoient  au  Camp  ,  furent 
confumez,  &  il  fallut  que  l'Armée  vécût 
de  ceux  qui  étoient  dans  les  Magafins  de 
la  Citadelle  de  force  que  les  François 
étoient  en  danger,  s'ils  n'étoient  promp- 
tement  fecourus,  de  périr  par  la  famine, 
&  d'abandonner  Turin.  On  diftribuoit 
les  vivres  aux  Soldats  ,  avec  beaucoup- 
^économie  ,  lors  que  l'on  apprit  que  le 

fecours 
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êêEècbeîieB/ 
lecoors  étbît  arrivé  à  Pignerôl.   Cette  ef- 
perance  fit  que  les  Soldats  combattirent 
avec  un  courage'  égal  contre  les  ifeortie»' 
éesAffiégez,  qui  étoient  fou  vent  trés-vi-r' 
goureufcs,  &  contre  la  famine.  C'étoic 
une  faute  inexcufabic  du  premier  Miai«^ 
ftre  >  de  û^avoir  pas  pourvri  I  cet  incon-^ 
venient  ,   en  faifant  de  bonne  heur^- 
amas  de  vivrea  à  Pigaerol  >  ou  à  Sa<^' 

Leganés  ayant  fçû  l'arrivée  du  fecour^^' 
craignit  qu'il  ne  forçât  le  paffage,  &qu-i^ 
se  rendît  ainfi  inutiles  tousies  ibind  ;  de 
forte  qu'il  réfolut  de  donner  un  aflauc  gé-^ 
Déral  au5ç  Ligne?  des  François^  pendant^ 
que  le  Prîàce  X**^a8  fooit  une  vigôcH* 
reufe  fortié.  Pour  cela  ,  on  partit  le  1 1. 
de  Juillet,  &  Leganés  devoit  attaquer  le 

Suartier  d[d  Comte  >  pendatit  que  laOatt« 
ôirneroit  fur  celui  de  la  Mothe.  Lcder^^ 
liier  avoir  alors  quatre  mille  Fantaffins^ôC- 
dkux  mille  cinq  cens  Cbevaux^  &leMar«r 

quisaotant  dcCayalerie^&cinq^nniille  hom;^ 
mesde  pied.-  *  -  * 

Le  jour  étant  venu^  la  Gàtta  >  fans  atâ* 

tendre  l'heure  marquée,  attaqua  le  quarw 

tier  de  la  Mothe,  fis  combler  les  folfezy 

&  entra  avec  fon  Corps  d'Armée  dans  les* 

Lignes  des  François  ;  mais  au  lieu  de  les^ 

poufTer  ,  comme  il  avoit  commencé  5  1er 

long  de  la  circonvaliation,  &d'empêcher 

ue  k  Mothe  ne  fe  ralliât  >   il  marché 

roit  i  la  Ville  avec  douce  censChevaux^ 

&  mille  Fantaflins^  fans  fc  mettre  enpei^^ 

ac  &  les  Ennemis  ne  Y'oppofoient  poinr 

J4r  h 
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Vie  du  Cardinal 

à  ceux  qui  le  fuivoient.    Cependant  Ish 
"Moche  ayant  rallié  fes  Troupes,  tailla  le 
rcfte  en  pièces,  &  défie  ceux  qui  condui* 
foient  la  poudre  &  les  munitions  que  la- 
Gattadevoit  jetter  dans  Turin  ,    qui  en 
iDanquoit  plutôt  que  d'hommes.  Ceux 
qui  échappèrent  fc  fauverent  en  defordre 
àColegno,  &ainû  par  le  peude  capacité, 
de  ce  Général  ,.  Toccation  de  tailler  en. 
pièces  TArmée  Françoife  le  perdit.  Pour 
le  Marquis  de  Legancs  ,    il  attaqua  plus 
tard,  le  quartier  du  Comte  de  Harcourt  j 
après  y.  avoir  fait  tirer  plus  de  quatre  cens 
volées  de  Canon  ,  pendant  tout  le  jour>. 
il  fut  repoulfé  deux  fois  ,    &  pourfuivi, 
même  par  les. François,  hors  de  leurs  Li- 
gnes.Le  Prince  Thomas  &  D.Charles  délia. 
Gattâ,  firent  cependant  une  fortie,  avec» 
quatre  mille  Fantaffins  >   &  douze  cens^ 
Chevaux,  &  fe  rendirent  maîtres  du  Va^ 
lèntin  y  ce  qui  ayant  été  rapporté  à  Lega?- 
t^és  y    il  remena  fon  monde  à  la  charge 
ipais  le  Comte,  qui  avoir  vu  par  les  acra-> 
ques  précédentes,  qu'il  étoit  peu  à  crain- 
dre ,  loin  de  s'en  étonner ,  envoya  une 
partie  de  fes  gens  contre  le  Prince  Tho-. 
mas,  &en  même  temps  foûtint  l'attaque, 
de  Leganés  ,  &  contraignit  le  Pjince  de 
rentrer  dans  la  Place.    Il  fe  plaignoitque 
Leganés  ne  lui  avoit  pas  fait  donner  le  li- 
gnai ,    dont  on  étoit  convenu.,    dans  le 
temps  auquel  il  avoit  attaqué  les  Fran- 
çois ,  pour  faire  fur  eux.en  même  temps 
\sl  fortiequi  avoit  été  projetcée  j  mais  les. 
fifpagnols.  difoient ,   que  la  décharge  de. 
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fiÀrttUme>  ôc;d6>laJ^dourqaeterfe  >  de- 
mntnt  bien&ire  enmcU^^auPfiiictàrho^-^ 
inasj  quand  leur  acciui^â  avoic  •  coimaca*^ 
ce.         ,         .    ,  "* 

Le  4efideflMiii  le  Vîcootter  éà  Twemmfi 
&  le  Comte  de  Tonnerre  arrivèrent  de- 
J^gnerai  i  avecûx  mUie  Fantaâios.  tev 
lutte  €ttm  Ckwwâx^fS  &^déft^rovifiMi^ 
ppur  l'Armée.   Le  Marquis  de  Leganés  ' 
retourna  dans*  fan  ancien  po&e  ^-^  ^  -£)^ 
Charks  delit^G^i»*^  iMiiquaQtde  lburnib 
ge  danalkirin ,  ne  pen&qo^à  en*  for  tir  au  > 
plutôt  ,  s'il  écoit  ppffiblo    Mais  il  l'ef^ 
laya  vainemenc  le  23.  &  31.  de  Juillet^ 
ôc  Bit  coittretntn  de»^  iMdWDtt  *  den^  1^^ 

Piacc.  . 

Cependant  les  François*  ferrôient  t6w> 
les  jours  Tiiri»de^pJus*»prés>  &>iePrim:9r: 
Thomas  ne  fçavoit  comment  faire  fça-*- 
voir  à  Leganés  cedonc  il  avok  befoin»  ai< 
INreadre  aucunes  fflefities  avec  ïm  9- 
l^u'un  Ingénieur  de  Bcrgame  ,,  nommé-' 
Zignon ,  lelon  les  uns  5  ou ,  félon  les  autres  ^ 
Wtanfoi$  GaOp^  Vatet^GhàiBbreduPNiiè! 
ce  Thomas  ^ .  s'avîlii  d'un  expédient  qui  ^ 
rendit  le  commerce  de  la  Ville  &'  du^ 
Qamp  Ëfpagnol  très- facile»*  ^  Conaaift.* 
Leganés  tt'éf QIC'  qu'iula^ortée^dta  Gaoen ^  ^ 
on  s'avifa  de  faire  des  boulets  de  Canoj>>^ 
ereux  oà  Ton.  ei»£er«oit  les  Lettres 
qoe  Tof^ Voulott:  eay oyer  ide  4a  <  Ville>ai|:« 
Camp  de  Leganés>  ou  du  Campà  la^ViU- 
l^^'ôU'osL  i^moitrie^aouayecduptombr-' 
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44^  Cardinal 
Avant  que  de  tirer  >  on  faifoit  un  fignat 
*  avec  de  la  fumée,  pour  marquer  que  Von 
prît  garde  au  boulet.  On  affurc  même 
que  Ton  jetta  ainfi ,  du  Camp  de  Lega- 
nés^  dei>  Bombes  pleines  de  poudre,  que 
ceux  de  la  Ville  alloient  prendre  dans  le 
fblTé  >  pour  en  tirer  la  poudre  dont  ils 
avoient  befoin.  Les  Bourgeois  de  Tu» 
rin  fc  fervoient  auiïi  de  cette  commodi- 
té ,  pour  faire  fçavoir  à  leurs  amis  ,  dans- 
le  Camp  des  Elpagnols  >  ce  qu'ils  fou- 
haitoient  qu'ils  fçuffent ,  &  cela  fit  que 
Ton  nomma  ces  Billets,  des  Courriers  vo* 
lans. 

Par  cette  même  voye,  le  Prince  Tho* 
mas  convint ,  avec  le  Marquis  de  Lega* 
nés  ,  de  faire  une  vigoureufe  fortie  le  14. 
de  Septembre  ,  avec  quatre  mille  Fantal* 
fins,.  &  mille  Chevaux,  pendant  que  les- 
lifpagnols  attaqueroicnt  de  leur  côté  le- 
même  endroit.    Le  Prince  ne  manqua 
point  de  fortir  au  temps  marque,  &  il  fe 
rendit  maître  de  quelques  Redoutes  des- 
François ,    &  d'un  Pont  qu'ils  avoient: 
jetté  fur  le  Pau  j  mais  le  Comte  de  Har-^- 
court  regagna  ces  portes  ,    parce  que  leâ- 
Efpagnols  ne  parurent  point,  &  eontrai-^î 
gnit  le  Prince  de  rentrer  dans  Turin,, 
après  avoir  perdu  trois  cens  hommes.  Le^ 
ganés  n'ayant  pas  fait  affez  bien  mefuret* 
le  chemin  qu'il  devoir  faire  de  fon  côté,', 
parles  Vallées  étroites    par  où  il  falloit 

Siarcher,  arriva  trop  tard  i  le  Prince  quii 
pfefperoir  de  le  voir,  ayant  déjà  fait  la^ 
Kicaiio:.  Ainli.il.^'ejxKfûuraaians  rica^ 
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de  Hkheliett.  ^ 
ilire>  &ne  fongea  plus  à  fecôurir  la  Pla-  ^ 
ce  :  comme  ceux  de  dedans  ne  penferent^  ^^ 
dés-lors  qu*à  faire  la  capitulation  la  plus 
honorable  qu*ils  pourroient.    Le  Roi  &c 
le  Cardinal  avoientdcffein  d'envoyer  Ma- 
zarin  ,  pour  négocier  avec  les  Princes  der- 
Savoye   i    mais  le  Comte  de  Harcourtr 
rayant  fçû  >  ne  voulut  pasqu^un  autre  lu^. 
ôtât  Thonneur ,  après  tant  de  travaux,  d-a^- 
voir  réglé  la  capitulation  de  cette  Place;;' 
Il  convint  donc  avec  eux,  le  22.  de  Sep- 
tembre ,    que  le  Prince  Thomas  lui  re«r 
mettroit  la  Ville  de  Turin,  où  il  rétabli*-- 
roit  la  Régence  de  la  Duchcfle,  ôdaSou^^^ 
veraineté  du  Duc  fon  Fils  :  Que  toutes 
hoftilitcz  cefïeroient,  &que  Ton  donne-- 
roit  des  Otacres  de  part  &  d'autre,  jufqu'à-- 
ce  que  le  Prince  Thomas  fe  fût  retirée 
avec  fes  Troupes  ,    &  tout  leur  bagage 
Cù  il  trouveroit  à  propos.    Il  futàYvrée>? 
&  le  Comte  de  Harcourt  entra  dans  Tu-- 
rin,  avant  que  Mazarin  pût  y  être.  Ainlp 
dans  l'efpace  de  deux  ans ,  le  Comte  dfir 
Harcourt  acquit  là  réputation  du  Chef  le^ 
plus  brave  &  le  plus  heureux      qui  cûr: 
commandé  depuis  pluiieurs  années  les^» 
Armées  de  France  i  quoi  qu'il  ne  pafsâc^ 
pas  pour  un  Général  confommédans  l'artT 
de  faire  la  guerre.    Mais  fa.  témérité  Ôî?^ 
fon  bonheur  ,  joints  à  la  lâcheté  &  au  pea-^ 
de  conduitedes  Ennemis,  lui  tinrent  lieiii 
dt  capacité  &  d'expérience.'   Le  Coratefc^ 
de  Du  Pleffy-Pràlain  fut  fait  Gouverneur" 
deTurin^  où  l'on  mitGarnifon  François 
fib  de  qiiatre-mille hommes ,  après  quoi  las 

E  (Si  Dà^ 
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Ducheflè  Te  rendit  ea  wxc  Villei-^vec 
'  ûttc  êm  \¥û$^ .  Les  Brinces  ëe^Savoye  8«acn 

commoderent  bien  tôt  *  après,  avec  Iftt 
Fiaacft»  &avecieur  BeUe^Xqeun  Lesar*" 

pas  '  aflex  de  liaiibn  avec  la  vie  de  nô^ 
«Tfe  Caidilult      j(  .:tia;  m'y  arcécejrain 

*  Avant  que-l^fméè  §  finit)  lé  Cardinal, 
fiyc  voir  à  la  Dacheflè  de.Savoye  >  >  &  au^ 
Comte  Philippe  d'Agbé',.  qu'il  n'avoic» 
pvu  âithUe  fai.réiUiaace  f  qu -îlo^luiairoieMK 
faite,  à  Grenoble  ,  lors  qu'il  av^it  vouliu 
Jû^chelle  remîc  MoMmeilian  en**- 
ire'ieMMm»do  Rot;^  *  MenroyausieCcun^ 
niffioa  fecrete  à  Mazarin  ,  qui  et  oit  àu. 
^liiUEia^  de  faire  en  iorte  que  l'on  piir  ar-- 
xfirec.fiiii8  bwic  le  Comte  Piiilippe  d'A-i^- 
^ié  avec  ordfc  de  ne  la  communiquer^ 
au  CoaucdeidarcxHut^  ôc-  à  Da  P^eilyf^^ 
'Btàk^i^SilBiifAt^  rjtaecficicm^^ 

«far,qu'ils  doni>aflenc  les  ordres  néceflai-v 
ss  pour  cela>    Mazarin  »  pour  e)£ecuter>.' 
I^ua:£idl0n€m^te  <K>0Mnii&9i^  .eoga«e 
git^  les  prÎDcipaux«<le  la.  Cour  de  Turin 
t&  des  François  qui  y  étoient>  à  fe  régaler. 
tQU)!^  t4Muc>  tous  le«  iw&>^  \a  CMUte« 
Stiii^PfNB  fiitima4e  ia  pjirtie  9  &  comoM»: 
ce^  vint  au  tour  du  Comte  Du  PleflTy-Prâ-  - 
laia  9  .dont  k  iogi;»  a'Moit  p^s  eipigc^  /ic^ 
lâJCkadfiUe»  .oa  doam^d^  à  un  .<nom^ 
j^e.dfi  âeldats  iie    cenir;  prêts >  .pour  ce. 

%  iU  30.  rff  Decen:bre.  Siri  Mm^  MmJHWfÈéSthf" 
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qji'on  voudroit  faire. .  Le  Ùomte  Kiilibr 
pe  d'Agiié,  qui  nepenfoic  à  riendeTem-  ^^4# 
blablc,  fc  rendit  chez.  Du  PielFy  .,  ou  on  ^ 
le  fit  monxer  .enxarroiTe^  ôiuWùdui^càl^ 
Citadelle^  &  deiàXPigoerol  f  ^aiisper*» 
^iffion  ,  ni  ordre  de  laiiuchefle.>  qui  {j^ 
jdaignic  vainemerit.  qife  Xoa  avoir,  dôof 
né;  atteiueJUa  i>ou?erai9eii.du.i;^£i{|  « 

Sur  la  fin  de  cette:  aimée  >  *  le  Cardi^ 
ml  eoiuiyé^des  démêlez,  qu'il  avoir  aveo- 
la  Cour  de  Kome,  à  roccalion  du  Mare-» 
chaLd'Eûrées  ,   donc  Thumeur  prompc^.^ 
i&  vioieoce.»..  x^.s!accomnuKloic.aulkb 
ment  aux  manières  ^le  traiter  de  cette 
Gour  ,  fiLen  Ibrce  que  cette.afl&ire  s'ac-i 
commodât,  à  deflein  de  rappeller d'abord i  ' 
après  ie^  Maréchal.   §   On4ilIure  que  le 
Cardinal  penfoit  alors  à  détruire  entière»- 
ment  la  Religion  Calviniâe  eo^^Ërances* 
&  qu'il. s!en-  ouitrit  fhis  d'une^  fois  aa^ 
Chancelier  Seguicr.   Il  fe  propofoit  d'à? 
yoir  une  Confcreoce^avec  les  Miniûi^si..., 
par  laqueHe  il  efperoic  de  ks^  réduire^  oàl 
a  voudroir.   De  peur  qu'elle  r^'eûtle-mê-^ 
me  fort >  que  /e  CoUojue^ dttoiff^^  il  vou-^ 
loit  auparavant  sWuber  de.i]i|atre^ving(: 
Miniftres  ,  qui  joints  à' ceux  »  qui  peut-n 
être  le  laifferoient  gagner  par  fes  raifonsjt> 
encraineroient  9  comme  iLia.ccoyoir  »  \%, 
plus  grande  partiedes  Huguenot»-.  Pour* 
le  refte  ,  il.précendoit  fe  fervir  de  l'auto-, 
rité  du^&oio  .  pour  iejréduice  àiorce  de^ 

•  ;  Mm*  Bec^T»  VUIwf*  ^^1^ 

»  *• 
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mauvais  traitemens  >  ou  le  chafler  dir 
?^+^'Royaume  ,  fi  l'on  n'en  pouvoir  venir  à 
bout.  Il  croyoic  que  peu  de  Familles  zïj 
meroient  mieux  forcir,  &fe  voir  l'entrée' 
du  Royaume  fermée  pour  jamais ,  qu'em- 
braffer  la  Religion  Catholique  :  Qu'ils 
auroient  bien  de  la  peine  à  fe  réfoudre  à 
aller  errans  par  le  monde,  pour  chercher 
un  afyle  :  Qu'il  fe  trouveroit  des  difficul- 
tez  infurmonrables  ,  pour  la  vente  de 
leurs  biens  ,  foit  à  caufe  qu'il  n'y  auroit 
pas  des  acheteurs,  ou  parce  qu'il  les  fau- 
droit  donner  à  trop  bon  marché.  Il  ju- 
geoit  encore,  que  (i  Ton  avoit  fujet  de 
foupçonner  le  changement  de  ceux  qui 
demeureroient  peu  (inceres  ,  leurs  enfans 
ayant  fuccé  la  Religion  Catholique,  avec 
le  lait ,  ils  en  feroient  véritablement  per- 
fuadez.  Pour  venir  à  bout  de  cedeffein  j 
il  jugeoit  qu'il  falloit  faire  prononcer  d'a- 
bord par  rAflfemblée,  que  l'on  peut  être 
fauvé  ,  dans  les  deux  Religions  j  parce 
que  les  Huguenots  étant  perfuadez  de  ce- 
la ,  i\è  aimeroient  mieux  fe  faire  Catho- 
liques ,  pour  éviter  ce  qu'ils  auroient  à 
fouffi'ir  dans  le  Calvinifme;  que  d'y  de- 
meurer expofez,  en  rejectant  une  Reli- 
gion >.  dans  laquelle  ils  croiroient  d'ail- 
leurs être  fauvez.  C'cft  ainfi  que  raifon- 
Boit  ce  Miniftre  ,  qui  s'imaginoit  que  les 
aàtres  n'avoient  pas  plus  de  Religion  que 
lui.  On  a  fuividepuis  en  France  une  par*- 
tiede  ce  projet,  ôcTon  a  vu  tout  le  con-^ 
traire  par  l'expérience  un  très  grand- 
nombre,  de  Familles  aj^ani  mieux  aimé 

fûxtir^ 
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dè  'RicherteU'.  447^ 
fortir,  que  de  changer.  Ceux  qui  ont  un 
peu  écudié  ces  matières  ,  fçavent  que  les  ^ 
Peuples  ont  un  très  grand  attachement 
pour  les  dogmes  qu'ils  ont  appris  dés 
Tenfance  ,  fur  tout  lors  qu'ils  paroiflent 
plus  conformes  à  la  raifon  y  que  ceux 
qu'on  leur  veut  faire  embraffer.  Mais  ce 
n'écoit  pas  le  fort  du  Cardinal ,  que  ces 
fortes  de  fpéculations. 

Il  penfoit  encore  à  une  autre  chofe, 
qui  n'écoit  pas  moins  difficile  ,    &  qui 
étoirde  fe  faire  Patriarche  en  France.  Il 
croyoit  déjà  s'être  affuré  de  la  plupart  des 
Evêques  ,  &  pour  avoir  aufli  les  Moines 
pour  lui,  il  voulut  être  Abbé- Générai  des 
trois  plus  puiffans  Ordres,  afin  d'avoir  de: 
.  quoi  gagner  les  Suffrages  des  Religieux. 
Mais  là  Cour  de  Rome  étant  très  bien  in- 
ftruite  de  fes  deffeins  ambitieux  ,   il  ne- 
put  jamais  obtenir  fes  Bulles  ,  quoi  qu'it. 
pût  faire  i  de  forte  que  defefperant  entiè- 
rement de  la  pouvoir  fléchir  ,    cette  fan- 
taifie  lui  pafîa  ,  ou  au  moins  il  l'emporta^ 
dans  le  tombeau   i    fans  commencer  ài 
exécuter  un  projet  ,    qui  demandoit  ua> 
tout  autre  homme  que  lui ,  qui  étant  gé- 
néralement haï  5    auroit  infailliblementr 
fuccombé  dans  une  entreprife,  où  quand: 
il  auroit  eu  l'amour  &  l'elHme  de  tout  Ig; 
Royaume,  il  auroit  eu  encore  trés  gran- 
dc  peine  à  réiiffir. 

Le  21.  de  Septembre,  il  naquit  un  fe-* 
cond  Fils  au  Roi  5  que  l'on  nomma  d'a- 
bord Ducd'A?ijou^.  mais  qui  après  la  mort: 

(Je: 
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j,     dcGafton,  cmc  le  citre  de  Dncd'Orleafis»  - 
^4^^  La  Reine  n'en  eue  pas  plus  d  aucoricépour  " 
cela,  &  l'on  a  même  dit  que  le  *  Cardi- 
cal  avoit  tiré  parole  du  Roi ,  que^s'il  vc* 
noit  à  oiourir ,  &  que  s'il  dccia!  oie  la  Rei-  • 
ne  Régente,  iLkleroit  Chet-  du  ConleiL'- 
de  la  Régence  ,  avec  ordre  à  la  Reine  de 
fuivre  les  avis.- 

Cette  année  le  Grand-Ecuyer  penfa. 
êcre  dilgracié  du  Roi,  &quoi  que  leMi- 
niilre  eût  eu  quelques  fujetsde  mécontent 
tement  de  lui,  qui  le  renouvellerent  dans 
la  luitedu  temps,  conime  on  le  verra,  il- 
ne  laifla  pas  de  s  employer  à  le  réconci- 
lier avec  le  Roi.    §    Le  Grand*Ecuyet^* 
avoit  une  Maîcrcfle  à  Paris,  qui  fe  nom- 
nîoit  Marie  de  l'Orme^  qu'il  alloit  voir  ea^ 
ppfte ,  dés  que  le  Roi  étoit  couché  ,  ôc- 
revcnoit  de  même  i  de  forte  que  lors  que  * 
le  Roi  fe  levoir ,    ce  qui  étoit  ordinaire^ 
ment  d'aflez  bon  matin  ,  &  qu'il  deman- 
doit  le  Grand-Ecuyer  ,  on  lui  difoit  qu'il'- 
n'étoit  pas  levé.   Cela  faifoit  que  le  Roi 
cenfuroit  fouvent  Cinq  Mars  de  fa  paref- 
fê,  fans  l'en  pouvoir  guérir.    Ayant  fçu  ^ 
après  cela  ,  cette  amourette  ,  le  Roi  lui 
défendit  de  voir  cette  fille ,  avec  qui  le 
bruit  couroit  qu'il  étoit.  marié  en  feciet- 
Comme  elle  n'étoit  pas  de  la  qualité  du 
Grand-Ecuyer,  &  qu'elle  n'avoit  pasno» 
plus  de  bien,  les  parensduGrand-Ecuyct ^ 
étoient  trés  oppolez  à  ce  mariage  >  &  le  ' 
Roi  en  leur  faveur  s'y  oppofoitauffi^  ou» 

*  Siri  Mercur.  T»  IL  Lib.  77.  p,  f6€t^^ 
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djt  Hichelieul  44;)i^ 
tretju'iJ  n'aimoit  paii  que  fes  Favoris  fuf-  ^  ^^^j 
fent  mariez.  Soit  que  Cinq-Mars  fût nar  * 
turellement  d'une  humeur  fiére  &  peu. 
complaifanre  ,  ou  qu'ail  crût  être  û  fort 
maître  de  i'efprit  du  Roi  >  qu'il  n'étoit 
pas  poflîble  que  .fa  faveur  vint  à.changer> 
il  répondoit  aux  cenfures  du  Roi  avec 
peu  de  refped.  Cela  fit  que  le  Roi  lui  dé- 
fendit de  paroître  devant  lui  >  &  demeu- 
ra lui-même  dans  la  Chambre  >  pen- 
dant quelq^ucs  jours  j  fous  prétexte  de 
fièvre. 

Le  Cardinal  fit  ce  qu'il  put  en  cette  oc- 1 64 
cafion^  pour  réconcilier  le  Grand-Ecuyer 
avec  fon  Maître  ;  &  comme  il  étoit  à 
Ruel,  &  le  Roi  à  S- Germain  *  il  écrivit 
au  Roi. ,  &  donna  le  paquet  à  *  Cinq- 
Mars  j  pour  le  rendre  à  Sa  Majefté.  Le 
Roi  ayant  lu  la  Lettre  du  Cardinal  ,  di:  au 
Grand  Ecuyer  :  JMonJieur  le  Cardinal  m$- 
wande  que  vous  lui  avez  témoigTié  grande: 
envie  de  me  complaire  en  toutes  chojes  y  c^. 
cependant  vous  ne.  le  faites  pas  fur  un  chapi^ 
tre  ,  de  ^i/oi  je  l'ai  prié  de  vous  parler  ,  qui 
efl  fur  votre  parejfe.  Au  lieu  de  promet- 
tre au  Roi  qu'il- le  coriigeroit  de  cedéfauti 
Cinq -Mars  répondit  qu'il,  ne  pouvoit 
changer  là-deffus.  Le  Roi  répliqua  :  un 
homme  de  votre  condition^  quideitfe  rendre, 
digne  de  commander  des  Armées ,  ^  qui  m^d 
témoigné  avoir  ce  dcjfeinrlà  ;  la  .  parejfe  y  ef^ 
du  tout  contraire^    Cinq- Mars  reprit  brut, 

quc- 

«  Mem.  â^Auhrry  T.  If,  p.  838.  Oà  tên  voit  une  Leu 
fm'dM  Roi  au  Cardinal,  oàiL  ùti  TMmttuUC  conv^rfimn» 
EiU eft,  (tattéi df»f.    JéHvitr  ié^i* 
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quement  qu^il  n'y  avoir  jamais  prétendu  i 
'&  le  Roi  lui  fofitînt  le  contraire  i  ap^és 
quoi  il  fe  mit  à  dire  ,  que  la  parefle  ren- 
doit  un  homme  incapable  de  toutes  les 
bonnes  chofes>  qu'elle  n'étoit  bonne  qu'à 
ceux  du  Marais  ,  où  il  avoit  été  nourri, 
qui  étoient  entièrement  adonnez,  à  leurs 
plaifirs,  &que  s'il  vouloir  continuer  cet- 
te vie  5  il  falloit  qu'il  y  retournât.  .  Le 
Grand- Ecuyer  répondit  fièrement,  qu'il 
ctoit  prêt  à  y  retourner,  &  le  Roi  répli- 
qua :  Si  je  71  ét ois  plus  fageque  vous^  je  Jfai 
tien  ce  que  j' aurais  à  vous  répondre  là  defjus. 
Il  ajouta  que  Cinq- Mars  lui  ayant  les  obli- 
gations qu'il  lui  avoit  >  il  ne  luidevoit  pas 
parler  de  la  façon  \  &  le  Grand-Ecuyer 
en  revint  à  fon  difcours  ordinaire ,  qu'il 
n'avoir  que  faire  du  bien  du  Roi  9  qu'il 
étoit  tout  prêt  à  le  lui  rendre  >  qu'il  s'ca 
pafleroit  fort  bien  >  qu'il  feroit  aufli  con- 
tent d'être  Cinq -Mars  que  Monfieur  le 
Grand  y  &  qu'il  ne  pouvoir  changer  de 
manière  de  vivre.  Le  Roi  &  lui  conti- 
nuèrent de  fe  piquer  réciproquement,  en. 
allant  au  Château,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflent 
dans  la  Cour  j  où  le  Roi  lui  dit  qu'étant 
dans  l'humeur ,  où  il  étoit ,  il  lui  feroit  plai- 
firde  ne  le  point  voir.  Le  Grand-Ecuyer 
fc  retira,  &  ne  parut  en  efifet  devant  le  Roi 
de  quelques  jours. 

On  voit  par  ces  manières  fougueufes  & 
infolentes,  que  Cinq- Mars  n'ètoitpasné^ 
pour  demeurer  long-temps  dans  un  porte 
aufli  avantageux  ,  que  celui  auquel  le 
Cardinal  ravoic  élevé   j   &  que  Louïs 

XllL 


Jie  IlicheTîeffl  j^^i 
Xiri.  n'étoit  pas  un  Prince  extrêmement  ^  ^.^r^ 
impatient ,  puis  qu'il  foufFroit  qu'un  jeu-     *  ^ 
ne  homme  lui  parlât  de  la  force.  Cepen- 
dant le  Cardinal  *  prit  foin  d'appaifer  la 
,  colère  du  Roi  ,   fur  les  inftantes  prières 
que  lui  en  fit  Cinq- Mars  5  &leRoi&fon 
Favori  vécurent  enfemble  comme  aupa- 
ravant.   Le  Miniftre  étoit  ravi  de  rendre 
le  Favori  toûjours  plus  dépendant  de 
lui,  en  lui  devenant  néceflaire  pour  en- 
tretenir Tamitié  que  le  Roi  lui  avoit  té- 
moignée.   Par  là  il  continuoit  à  fçavoir 
tout  ce  que  penfoit  fon  Maître  >  qui 
diffimulé  &  couvert  à  l'égard  de  tous  les 
autres,  s'ouvroitaflex  fouventà  fes Favo- 
ris, de  fes  plus  fccretes  penfées.  Quand 
même  il  auroit  voulu  cacher  ce  qu'il  avoit 
dans  Tefprit  ,   fes  Favoris  en  le  mettant 
fur  certains  Cujcts  >  pouvoient  connoître 
fes  véritables  fentimcns  ,   au  travers  de 
toute  fa  diflîmulation  ,*    de  forte  que  le 
Cardinal ,  averti  de  tout  3  tégloit  fa  con- 
duite fur  ce  qu'il  apprenoit.    Quoi  que  le 
Roi  lui  laifsât  le  foin  de  fes  a&àires  ,  il 
vouloir  qu'il  lui  communiquât  tout ,  &iL 
ne  manquoit  pas  de  le  gronder  ,  s'il  ap- 
prenoit qu'il  lui  eût  caché  quelque  chofe> 
ou  il  en  témo?gnoit  au  moins  fon  mécon- 
tentement, lorsqu'il  s'encretenoit  en  par- 
ticulier avec  fes  Favoris,  &  le  Cardinal 
avoit  foin  de  l'appaifer  ,    par  des  flatte- 
ries qu'il  mêloit  à  propos  dans  fes  dis- 
cours. ^' 
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Cinq- Mars  ayant  *  été  raccotnmodé^ 
'avec  le  Roi  s'imagina  de  n'avoir  plus  riea 
à  craindre  5  quoi  que  le  Roi  lui  eût  dit  y 
que  fi  le  Cardinal  venoità  être  contre  lui, 
il  l'abandonneroit  entièrement.    Le  Roi 
ayant  pris  garde  que  ceux  qui  étoient  au- 
tour de  lui,  rapportoient  au  Cardinal  tout 
ce  qu'il  diibit  >    s'ennuyoit  quelquefois^ 
d'être  environné  d'efpions  j  mais  le  bc* 
foin  qu'il  croyoit  avoir  de  fon  Miniftre,. 
&la  haute  eftime  qu'il  avoitde  fa  capaci- 
té, Tempêchoit  d'éloigner  ces  gensUàda 
lui ,  quoi  qu'ils  lui  déplufTcnt.    Pour  pou- 
voir néanmoins  parler  à  quelqu'un  avec 
liberté  ,    il  fit  jurer  le  Grand-Ecuyer  de- 
xie  rapporter  point  au  Cardinal  ce  qu'il 
lui  diroit.   Le  Miniftre  s'apperçût  biea 
que  Je  Grand-Ecuyer  ne  le  vtnoit  plus 
avertir  ,  félon  fa  coutume  ,  de  ce  qui  fe 
pafToit  auprès  du  Roi  ;  il  commença  d'à- 
Bord  à  lui  devenir  fafpedt  ,  fii  eniùire  iC 
forma  le  deflein  de  le  perdre  >.   à  la  pre-^ 
miére  occaûon.    Les  ennemis  du  Gardi* 
nal ,  ayant  remarqué  de  la  froideur  entre 
eux  ,    ne  manquèrent  pas  d'infinuer  aa 
Grand  Eçuyer  ,    que  le  Miniftre  ne  lui 
vouloir  que  du  mal,  &  n'attendoit  qu'u- 
ne occâfion  pour  le  ruiner.    Cinq- Mars,, 
qui  de  fon  côté  n'aimoit  pas  ruturelle- 
znent  fon  Bienfaiteur  ,  regardoit  fa  gran- 
deur comme  un  obftacle  à  la  fienne  ,  &- 
ne  lui  rendoit  plus  de  bons  offices  auprés^ 
dû  Roi.    Ce  Prince  ayant  alors  reconnu, 

que.' 


ie  'Richéïieu. 
4qae  Cinq-Mars  ne  rapportoit  plus  au  Car- 
"dinal  ce  qu'il  lui  difoit;  prie  pour  lui  une 
•plus  forte  amitié  que  jamais,  &rcfolutde 
îe  faire  entrer  dans  fon  Confcil.   Un  jour 
^'il  éroit  à  ttethely  lesConfeillers  d'Etat 
entrant  dans  la  Ctambrc  avec  le  Cardi- 
nal ,   pour  tenir  Conleil  >  comme  les 
Courtifans  fe  retirotent  pour  leur  laiflar 
4a  place,  &.que  Cinq-Marsles  fui  voit,  le 
Roi  l'arrêta ,  &  fe  tournant  du  côté  da 
<^ardinal  >  41  lui  dit  :   jifin  que  mm  eber 
wmi  (entendant  parler  duOrand-Ecuyer) 
me  putjfe  bien  fervir  quelque  jour  ,  je  fuis 
avis  quUl  s^mfiruife  de  bonne  heure  des  afm 
f  aires  de  mon  CanfeiL   Le  Cardinal  qui  fçft» 
•voit  qu'il  ne  falloitpas  s'oppofer  dire<â:e- 
ment  aux  volontex  du  Roi>  n'en  témoi- 
gna alors  aucun  mécontentement  9  &  fit 
tenir  le  ConfeiJ ,  fans  néanmoins  y  rien 
faire  propofer  d'important.   Mais  le  jour 
d'après ,  41  repréfenta  au  R-oi  les  mauvai  • 
-fes  fuites,  qu'<ine  nouveauté  comme  cel- 
le-là ,pourroit  avoir  j   &  le  tort  que  ce- 
la feroit  à  fa  réputation  >   &  à  celle  du 
Confeil,  lî  Ton  difoir  qu'il  ne  s'y  traitoit 
rien  d'important,  fans  qu'un  jeune  hom- 
me >  de  la  condition  duGrand-Ëcuyer ,  y 
fût  a  p pellé.  Cette  remontrance  du  Cai^ 
dinal  fit  une  fi  forte  rmpreflfion  fur  l'efprit 
<iu  Roi  j  qu'il  ne  permit  plus  que  Cin^* 
Mars  entrât  dans^fon  ConfeU* 
-  Dés-lors  la  haine fecrete,  q^ieleGrand^ 
Ecuyer  avoit  pour  le  Cardinal  éclata  .pu- 
Siliquement)  &  les  ûijets  de  mécontente-' 
fx^t  ^  que  le  Miniltre  pouvoic  lui  avoir 

don* 
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*(Jai  donnez  ,  eurent  bien  plus  de  force  fur 
^  Telpricde  ce  jeune  ambitieux  ,  que  tous 
les  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus.  Cepen- 
dant le  Roi  voulut  les  raccommoder  >  & 
ils  parurent  extérieurement  auffi  bons 
amis  qu'auparavant.  Mais  bien- tôt  après 
ils  rompirent  de  nouveau  ,  à  roccafion 
d'une  prétention  du  Grand-Ecuyer  ,  qui 
fouhaitoit  que  le  Roi  le  fît  Pue  &  Pair, 
pour  épouier  la  Princeffe  Marie  de  Man- 
touë  ,  qui  ne  le  vouloit  qu'à  cette  condi- 
tion. S'étant  ouvert  là  deffus  au  Cardi- 
nal ,  qu'il  s'imaginoit  ridiculement  trou- 
ver favorable  à  fes  defirs  >  le  Miniftre  le 
traita  d'imprudent,  &  de  préfomptueux, 
&  lui  mit  devant  les  yeux  ce  qu'il  avoit 
fait,  pour  élever  fon  Pere  &lui,  dufim- 
plerangde  Gentilshommes,  aux  degrez 
d'honneur  où  ils  étoient  montez.  Cinq- 
Mars  ,  qui  n'étoit  pas  moins  fier  que  le 
Cardinal  ,  ne  put  entendre  ce  difcours 
qu'avec  le  dernier  chagrin  ,  &  commen- 
ça à  cûbaler  de  toute  fa  force,  pour  per- 
dre fon  Bienfaiteur.  Il  engagea  dans  fes 
intérêts  Fraiiçois  de  Thou  ,  Fils  du  fameux 
JaqueS'Augufie  de  Thou.  *  C'étoit  un 
homme  accompli ,  à  l'égard  de  toutes  les 
qualitez  que  l'on  peut  demander  dans  ua 
homme  de  robe  i  &  fe  trouvant  ou  pa- 
rent ,  ou  ami  de  plufieurs  de  ceux  qui 
reflentoient  des  effets  de  la  haine  du  Car- 
dinal, outre  que  le  Miniftre  avoit  empê- 
ché qu'il  ne  fût  fait  Confeiller  d'Etat; 
après  avoir  balancé  quelque  temps,  il  en- 
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tt%  dans  les  defleins  du  Grand-Ecuycr , 
&yfic  entrer  le  Duc  d'Urleans ,  &  le  Duc  ^ 
de  Bouillon.  Il  y  avoic  d'autant  plus 
d'apparence  qu'A  réiiflîroit ,  que  le  Roi 
lui  avoic  témoigné  en  particulier  louhai* 
ter  la  paix  avec  paffion  ,  pour  mettre  fia 
\  toutes  les  broiiilleries  >  que  les  intérêt^ 
particuliers  du  Miniftre  excitoient  dans  le 
Royaume.  Le  Roi  a  voit  auffi  mal- traité 
diverfes  Créatures  du  Cardinal)  qu'il  efti^ 
moit ,  &  qu'il  craignoic ,  mais  que  dans 
Je  foQds  il  Q'aimoit  pas.  Cinq* Mars 
étoic  toujours  parâiitement  bien  dans 
foci  efpric  ,  &  cela  n'attira  pas  peu 
de  monde  y  '  dans  le  parti  du  \Q;and« 
£cuyer. 

Cependant  le  Cardinal  s*appuya  par 
une  Alliance 3  avec  la  Maifon  de  Condé^ 
en  mariant  Claire-Clémence  de  MaillfBre^ 
xi^  Fille  du  Maréchal  de  Brezé  ,  avec  le 
Duc  ifEnguien.  On  dit  que  le  Prince  de 
Condéj  qui  avoit  d'abord  rejette  le^pro^ 
|>oi]tioAs  qu'on  lui  avoit  faites  de  ce  ma- 
riage ,  fe  laiiTa  gagner  en  partie  par  les 
grands  avantages  >  que  le  Cardinal  fit  à  fa 
Nièce»  &  en  partie  par  la  peur  qu'on  lui 
donna  9  que  le  Cardinal  le  perdroit  >  s'il 
continuoit  à  méprifer  Ton  Alliance.  ^ 
Les  fiançailles  s'en  célébrèrent  le  7.  de  Fé« 
vrier,  &  il  fe  fit  un  Ballet  fuperbe  à  cette 
occaûon>  dans  le  Palais  du  Cardinal.  Ce 
Ballet  repré&ncoit  la  profperité  des  armes 
de  la  France  >  &  les  décorations  de  la  Sa- 
ie changèrent  cinq  foi^  ^  auûi-blen  que 
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j  le*  habits  des  Adteurs.    La  première  re^ 

'préfentoit  la  Terre  embellie  de  forêts,  & 
THarmonie  fouienue  fur  une  nuéea  avec 
quanticé  d'oifeaux  qui  chancoienc  ;  la  fé- 
conde les  Alpes  couvertes  de  neige , 
avec  ritalie  fur  une  Montagne  >  &  dans  des 
éloignemcns>  Arras  &Cafal  ^  la  troifié- 
xne  la  Mer  environnée  d'écueiiils,  &cou- 
•  verte  de  Vaiffeaux  &  de  Galères  ,  avec 
trois  Sirènes  i  la  quatrième  un  Ciel  ou- 
vert, d'où  defcendoient  les  neuf  Mufes; 
i&  la  cinquième  la  Terre  couverte  de 
fleurs ,  avec  la  Concorde  ,  fur  un  Char 
doré.    Le  Théâtre  s'érant  changé  en  une 
Sale  magnifique^  la  Reine  accompagnée 
de  toute  la  Cour  fut  fe  placer  au  haut,  & 
le  Duc  d'Enguien  l'ayant  prife  pour  dan- 
fer  ,  le  Bal  commença  >  &  finit  par  une 
fuperbe  collation  de Confitures.  Les  No- 
ces fe  firent  enfuite  le  ii  du  même  mois, 
avec  la  magnificence  ,    que  le  Cardinal 
^voit accoutumé  défaire  éclater >  en  de 
fcmblables  rencontres. 

Pendant  les  diverti fTemens  de  ce  *  ma-' 
Tiage ,  le  Miniftre  penfoit  a  mortifier  le 
Parlement  de  Paris  >  qui  avoii  ofé  ,  plus 
d'une  fois  >  faire  quelque  réfiftance  à  fes 
volontez.  Quelques  femaines  après  ,  le 
Roi  fit  affemblcr  toutes  les  Chambres  & 
s'y  rendit ,  accompagné  des  Princes  du 
Sang,  des  Ducs  &  Pairs,  &  de  plufieurs 
autres  Seigneurs  de  la  Cour.  Il  y  fit  lire 
une  Déclaration  ,  qui  portoit  défenfe  au 
jPariementde  fe  mêler  des  affaires  d'Etat, 


de  Kthelieu.  457 
!&qui  lui  ordonnoicde  recevoir  fes  £dU$9 
son  pour  les  deâpprouvér  >  mais  pour 
les  enregiftrer.  Le  Roi  déclaroit  enco- 
re, qu'il  entendoit  avoir  le  pouvoir  abfo* 
lu  de  difpoler  des  Chargea  du  Parlement  » 
&d'en  récompenfer  qui  qu'il  lui  plaifoici 
&  en  même  temps  dépofoit  le  Préûdenc 
Barillo»^  &  les  Coofeiilers  ^r^rr»,  Sëh^ 
&  qudques  autres ,  qui  avoienc  été  rele» 
guez  auparavant.  Il  ordonnoit  auflî  que 
le  Parlemeoc  rendroit  compte  tous  les 
trois  mois  au  Chancelier  >-  &  pr^ndroit 
tous  les  ans  la  permiffion  de  Sa  Majefté, 
pour  continuer  dans  fes  fondions.  Par 
là  le  Roi  abattit  entièrement  Taucorité  du 
Parlement  de  Paris  j  comme  s'il  en  cûc 
abufé  y  en  s'oppofant  aux  volontez  trop 
ablbluës  du  Cardinal.  Ce  Prince  s'ima* 
ginoit  que  lui  feul  &  fon  Miniftre,  s'in- 
tereûbient  dans  la  confervation  du  Royau- 
me^ &  qu'il  n'y  avoit  rien  de-julle  9  qu^ 
ce  que  cet  impérieux  Prélat  trouvolc 
bon. 

Ceux  qui  ofoient  défendre  les  droits  du 
Parlement ,  difoient  en  \rain  9  que  ceuK 

qui  le  compofoicni:  n'avoienc  jamais  pré- 
tendu être  les  Tuteurs  des  Rois  >  ni  s'ar- 
roger une  autorité  fuperieure>  ou^galeà 
la  leur,  ni  faire  les  fondions  de  Tribuns 
du  Veufle  ,  cooune  leurs  ennemis  le  di^-' 
ibient*  Ils  fe  reccmnoiflbient  Sujets  du^ 
Roi 5  & dépendans de  fon  autorité,  mais, 
ils  difoient  qu'il  y  avoit  un  fecret  de  Po-^ 
litique  caché  dîans  Texercicé  de  leurs. 
Charges  ,  que  les  Flatteurs  de  Cour  ne 
*.  iQmQ  II.  V  fja- 
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fçavoient  pas  :  Que  les  anciens  Rois  de 
'France  ayant  reconnu  qu'une  pure  Mo- 
narchie, où  toutes  IcsLoix  dépendent  de 
la  volonté  d'un  feul,  étant  de  peu  de  du- 
rée, avoient  voulu  tempérer  la  forme  du 
Gouvernement,  en  y  mêlant  quelque  ap- 
parence d'Ariftocratie ,  &  en  établiffant 
des  Loix  qu'il  ne  leur  fût  pas  permis  à 
eux-mêmes  de  violer,  afin  que  le  Peuple 
fe  fournît  avec  plus  de  facilité  à  leur  auto- 
rité fouveraine  :  Que  c'étoit  pour  cela 
qu'ils  avoient  fournis  volontairement 
leurs  Edits  à  Texamen  des  Parlemens, 
afin  qu'ils  les  avertiflent  s'il  n'y  avoitrien 
contre  les  Loix  &  l'équité  :  Que  leur 
confcience  ,  &  leurs  véritables  intérêts 
les  engageoient  également  à  obferver  ces 
Loix,  &  à  ne  pas  violer  la  juftice  :  Que 
néanmoins,  en  cas  qu'ils  crufTentque  les 
Parlemens  ne  leur  donnoient  pas  de  bons 
avis,  ils  étoient  toujours  en  état  d'uferde 
leur  puiflance  abfoluë  ,  comme  il  paroît 
par  ces  termes  de  leurs  Edits,  Car  tel eft 
nôtre  bon  pla'tfir  :  Que  les  Déclarations 
ne  s'adreflbient  point  aux  Parlemens  par 
une  pure  formalité  ,  qui  n'étoit  nulle- 
ment néceflaire,  mais  pour  y  être  exami- 
nées, afin  que  le  Peuple  s'y  foumît  enfui- 
te  fans  répugnance  :  Que  l'ancienne  Po- 
litique des  Rois  de  France  avoir  été  de 
faire  dépendre  d'eux  toutes  les  grâces  >  & 
de  faire  exercer  la  juftice  aux  Cours  Sou- 
veraines :  Que  cela  déchargeoit  les  Rois 
de  ce  qu'il  pouvoir  y  avoir  d'odieux,  dans 
l'exercice  d'une  juftice  févere  ,  &  les  dé- 
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gâgeoit  encore  de  l'importunité  des  Cour-» 
tifans  >  qui  £ms  cela  leur  auroic  fait  com* 
xneccredes  injuâices  préjudiciables  au  bien 
de  i'Eiat. 

Pour  venir  préfentement  aux  afiairet 

étrangères  >  dés  le  commencement  de 
Tannée  précédente  >  le  Duc  de  Lorraine 
avok  fait  demander  au  Roi  unPaiTeport» 
pour  fe  rendre  à  la  Cour,  dans  refperan- 
ce  d'obtenir  de  rentrer  dans  (es  Etats  >  ea 
donnant  quelque  fatisfaâion  au  Roij  &  on 
*  le  lui  avoit  accordé  >  en .  de^  termes  a& 
fez  avantageux.  On  en  expédia  encore 
un  autre  ^  quelques  mois  §  apré99  ians  qu'il 
fe  fût  rendu  à  la  Coun  f  Le  Cardinal» 
qui  par  l'avidité  naturelle  qu'il  avoit  d'en- 
vahir >  fans  fe  mettre  en  peine  des  fuites  > 
avoit  fait  faifîr  la  Lorraine  j  depuis  quel'* 
ques  années  >  reconnut  par  l'expérience 
que  cette  conduite  l'avoit  entièrement 
diâàmé)  fur  tout  en  Italie,*  où  il  ny  avoit 
point  de  Prince  ,  qui  ne  regardât  avec 
chagrin  l'agrandifTement  de  la  France  ^ 
dans  la  crainte  d'être  traité  comme  le 
Duc  de  Lorraine.  Ainfi  il  jugea  qu'après 
l'avoir  humilié ,  il  valoit  mieux  le  réta^i 
blir ,  puis  qu'enân  il  n'étoit  plus  ea  étae 
de  donner  de  Tombrage  à  la  France ,  & 
gagner  par  là  Teftime  de  plufieurs  Prin- 
ces comme  lui,  qui  pouvoient  beaucoup 
iervir  à  Tabaiflement  de  la  Maîfon  d'Au«i 
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triche.   Dans  ce  temps -là,  le  Duc  de 

^•Lorraine  devenu  amoureux  de  la  Comtejfe 
de  Caiîtecroix  y  voulut  répudier  la  Duchel- 
fe  Nicole  j  mais  c*eft  à  quoi  nous  ne  nous 
arrêterons  pas.  11  fuffira  de  dire  *  que  la 
Comtefle  de  Canrecroix  fervit  beaucoup 
au  Cardinal  ,  pour  engager  le  Duc  de 
Lorraine  à  rechercher  de  nouveau  la  fa- 
veur de  la  France  ,  qui  lui  fie  promettre 
qu'elle  feroit  approuver  à  Rome  le  divor- 
ce que  le  Duc  vouloit  faire  avec  la  Du- 
cheflTe.  Le  mauvais  état  de  Tes  affaires 
l'y  obligeoit  auffi ,  puis  que  n'ayant  pas 
de  quoi  entretenir  le  petit  Corps  de 
Troupes  qu'il  avoir  >  il  écoit  contraint  de 
tout  permettre  à  fes  Soldats  y  ce  qui  le 
rnettoit  mal  avec  la  Maifon  d'Autriche, 

'  fur  les  Terres  de  laquelle  il  avoit  eu  des 
quartiers,  depuis  long-temps. 

Enfin  étant  entré  en  France ,  il  vit  le 
Cardinal,  &  il  arriva  le  lo.  de  Mars  à  S. 
Germain,  où  il  fut  trés-bien  reçu.  Lors 
qu'il  parut  devant  le  Roi ,  il  mit  d'abord 
un  genouil  en  terre,  &  dit  qu'il  venoic 
«'humilier  lui-même  devant  lui  ,  &  re- 
mettre fa  fortune  à  la  clémence  de  SaMa- 
jefté.  Le  Roi  le  voulut  faire  relever ,  par 
trois  fois^  mais  il  dit  qu'il  ne  fe  releveroic 
point  de  cette  pofture,  jufqu'à  ce  que  Sa 
Majerté  lui  eut  pardonné  fes  fautes  paf- 
fées.  Le  Roi  dit  là  deffus  qu'il  n'avoit  au- 
cune mémoire  du  paflë>  &  qu'il  vouloit 
l'aider  à  l'avenir.    Le  Duc  fe  releva  &  fc 
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couvrit 9  après  quoi  il  vil  la  Reine le  ^^j^^^^ 
.    Duc  Orléans.  •  ""^^^ 

Le  Duc  de  Lorraine  avoit  entrepris  ce 
voyage  ^  pour  tâcher  de  regagner  au 
moins , une  partte  de  fes  Etats  }  poi^r  ob- 
tenir quelque  fomme  d'argent  3  afin  de 
faire  fublifter  Tes  Troupes  &  pour  en- 
gager  le  Roi  à  agir  à  Rome?  en  faveur  de 
fon  marl^  avec  la  Comtefle  de  Cante^ 
croix.  S'il  obcenoit  les  deux  premiers 
articles  »  il  éroit  en  état  de  fe  faire  accor- 
der de  meilleures  conditions  à  la  Maifon 
d^Aiitriche,  en  cas  qu'il  voulût  embraflcr 
de  nouveau  fon  parti  >  ou  s'il  s'en  trou- 
voit  bien  >  il  pourroit  demeurer  attaché  à  . 
çeluide  la  France.  Mais  ce  qu'il  fouhaiioic 
le  plus  paiiionnécnent  >  c'étoit  la  confir* 
mation  de  fon  mariage  >  &  il  auroit  mê^ 
me  amené  la  Comtefle  en  France  >  fi  le 
Roi  ne  lui  eût  fait  dire  de  la  lailTer  à  £/- 
puai.  Le  Cardinal  avoit  donné  parole 
au  Nonce  >  qu41  ne  foûtiendroit  nulle** 
ment  le  Duc  ^  pour  ce  qui  écoit  du  Di- 
vorce avec  la  Duche0e  Nicole  ^  &  afin 
que  le  Duc  de  Lorraine  ne  lui  en  parlât 
pas,  il  fie  courir  le  bruit  que  le  Roi  avoit 
f éfolu  de  le  preiier  de  fc  raccommoder 
i^vec  fon  Epoufê.  Les  avis  >  que  le  *  Duc 
reçut  de  ce  prétendu  deffein  du  Roi,  l'in- 
quiéterenc  exurgordinairement ,  ne  pou- 
vant entendre  parler  de  ce  raccomtnode* 
ment  j  de  forte  qu'il  fit  comprendre  dés- 
lors,  qu'il  regardcroit  comme  une  faveur, 
particulière  qu'on  lui  feroit ,  fi  on  ne  lui 
en  difoit  rien  i  bien  loin  de  prétendre 
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qu'on  Taidât  à  rompre  fon  mariage.  Ainfi 
'il  iê  contenu  d'en  parler  au  Nonce  >  6c 
comme  on  ne  lui  en  die  rien  de  la  part  du 
Roi  >  il  n'importuna  pas  le  Cardinal  de 
le  favorifer  y  dans  une  prétention  auifiinju^. 
fie  que  celle-là. 

Sans  nous  arrêter  aux  fuites  de  cette  af- 
faire particulière  y  il  fuiËra  de  dire  que  le 
Roi  conclut  leTraité>  concernant  la  re* 
ffitution  delà  Lorraine  >  le  29.  de  Mai  > 
&  en  jura  robfervation  le  même  jour, 
auffi  bien.quele  Duc,  dans  la  Chappelle 
de  S«  Germain.  *  Le  Roi  lui  rendoit  1« 
Lorraine  ,  &  le  Duché  de  Bar>  à  condi- 
tion qu'il  feroit  hommage  pour  ce  der« 
nier  y  &qucClermont^  Stenay,  Jameto^ 
&  Dun,  avec  toutes  leurs  dépendances > 
demeureroient  rciinies  à  la  Couronne^ 
Kancy^  dcvoit  auffi  demeurer  en  dépôts 
entre  les  mains  du  Roi,  jufqu'à  la  fin  de 

guerre*  Le  Duc  étoit  encore  obligé 
de  renoncer  à  tout»  &$  intelligencet^ 
avec  la  Maifon  d'Autriche,  &  de  remet- 
tre Tes  Troupes  au  Roi ,  qui  les  devoir  en- 
tretenir, comme  les  ûennes>  &  de  payer 
à  la  Ducheflè  Nicole  fîx-vingt  mille  li^ 
vres ,  en  forme  de  penfion.  Le  Trai- 
té finifToit  par  une  promeilè  que  le  DuQ 
ftifoit  d'obferver  û  fidétemem  ces  Arti- 
cles 3  qu'il  confentoic  qu'outre  ce  qu'il 
laifloit  à  Sa  Majeflé ,  pour  être  infepara- 
blement  réiini  à  la  Couronne,  tout  lere- 
âe)de  iês  Etats  fût  dévolu  à  la  même  Cou- 
ronne. 

*  Vbyex.  ttnitç  Traité  dans  Shi  Menur^  T*  h  Lib*  11% 
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tonne  de  France  >   s'il  contievenoit  au  ^  ^ 

contenu  du  Traité,  en  quelque  manière 
que  ce  fût.  Par  cet  Article,  le  Cardinal 
mettoit  le  Roi  en  droit  d'envahir  de  non* 
veau  la  Lorraine,  avec  beaucoup  d'appa-. 
rence  de  juftice ,  fi  le  Duc  venoit  à  en- 
freindre la  moindre  chofe  de  ce  Traité  y 
ce  qu'on  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fît  bien- 
tôt, à  caufe  de  fa  légèreté ,  &defonim« 
prudence  naturelle.  Cependant  la  France 
iefaifoit  honneur  de  cette  reftitution ,  & 

les  Minières  du  Roi  vantoientpartoutfa 
générolité. 

Le  Duc  de  Lorraine  ne  fut  pas  plûtôc 
de  retour  chez  lui,  qu'il  fe  mit  à  fortifier 
la  Mothe,  Place  importante,  &  que  le 
Maréchal  delà  Force n'avoit  pri(ê^  qu'a- 
près pluHeurs  mois  de  ficge  ,  comme  je 
l'ai  dit  ailleurs.  Quoi  qu'il  n'y  eût  aucua 
Article,  dans  le  Traité,  qui  le  lui  défen- 
dît ,  on  ne  laiflà  pas  de  comprendre  par 
là  qu'il  avoir  defiein  de  rompre  de  nou- 
veau avec  la  France.  Le  principal  cha« 
grin  ,  qu'il  emporta  de  Paris  ,  fut  que  . 
bien  loin  de  l'aider  à  faire  rompre  fon  mar  ^ 
.  liage,  on  ne  voulut  jamais  confcntir  que 
les  Lorrains  reconnuflent  5  pourDuchcfle, 
la  Comtelle  de  Cantçcroix.  Ce  fut  pour 
cette  raifon  ,  que  cette  Dame  le  détacha 
du  partide  la  France ,  pour  le  faire  ren- 
trer dans  celui  de  la  Maifon  d'Autriche 
d'où  il  n'étoit  forti  qu'à  fa  perfuafion  >  fur 
les  efperances  qu'on  lui  avoir  données)- 
d'agir  en  fa  faveur.  Ainfi  fans  penfer  s'il 
pourroic  fe  foûtenir  contre  la  France  »  il 
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reooiia  avec  le  Cardinal- Infant  >  fouspré-^ 
'tcxre  que  le  Traite >  qu*il  venoit  de  faire, 
lui  étoit  trop  defavanragcux.  Le  Roi 
averti  des  *  pratiques  du  Duc ,  envoya  /e 
Comte  de  Grancey  ^  à  la  tête  d'un  petit 
Corps  d'Armée  3  en  Lorraine,  &  avec 
DuHailier,  Gouverneur  de  Nancy,  ilTe 
rendit  maître  de  nouveau  de  tous  les^ 
Etats  de  ce  Prince  imprudent  >  &  mal- 
heureux: Pour  lui  il  le  retira  dans  les 
Païs  Bas ,  où  fes  Troupes  mal- payées  re-- 
commencèrent  à  commettre  mille  brigan- 
dages. 

Le  Prince  Thomas  de  Savoye  ne  fut 
pas  plus  fidèle  dans  l'obfervation  du  Trai* 
té,  qu'il  avoit  fait  avec  la  France ,  fur  la. 
fin  de  Tannée  précédente.  On  s'en  ap« 
perçut  au  commencement  de  celle- ci», 
que  l'on  vit  qu'au  lieu  devenir  à  Paris, 
comme  il  l'avoit  promis  ,  il  traitoit  de 
nouveau  avec  rËfpagne  ;  de  forte  que 
Ton  comprit  que  ce  n'étoit  que  pour  ob- 
tenir davantage  des  Efpagnols ,  qu'il  avoic 
voulu  fe  raccommoder  avec  la  France.* 
Quoi  qu'il  fût  mal  fatisfait  du  Marquis  de 
Leganésj  &  de  quelques  autres,  il  ne  Té- 
joit  pas  du  Roi  Catholique  ^  mais  il  n'o« 
foit  le  fier  au  Cardinal  de  Richelieu ,  qu'il 
avoit  ofFenlé  endiverfes  manières^  &qui 
avoit  par  tout  la  réputation  de  ne  pardon* 
lier  jamais. 

Ce  changement  obligea  §  la  Dachef- 
ie  de  Savoye  de  publier  un  Manifeile, 

*par 
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*  par  lequel  elle  défendoit  aux  Sujets  de 
la  Maifon  de  Savoye  >  d'obéïr  aux  Priii* 
tes  (es  Beaux^freres.  Ils  y  répondirents 
par  un  autre  femblable  ,  publié  quinze 
jours  après 9  où  ils  prenoient  laqualitéde 
Tiàteurs  i^tims  it  CharU$*Eméimtil  U» 
Neveu  ^  Duc  de  Savoye.  Le  Prince  Tho* 
mas  fe  plaignoic  >  que  Ton  avoû  publié 
trop  tôt  (on  Traité  avec  la  France  >  £c 
•que  Ton  devoit  attendre  que  fa  Femme  & 
fcs  Enfans  fuflTent  revenus  d^Efpagne; 
Les  François  foûtenoieot  ^ue  ç'ecok  un 
pur  prétexte  9  qu'il  iirreiiroit  ^  mâiscom- 
me,  quand  cela  auroit  été  vrai,  cetterai- 
ion  étoit  trop  foible  >  ce  Prince  recber- 
-cha  d'autres  iniraâions  du  Traité  >  du 
côté  de  la  France  >  qu'il  publia  bien- toc 
après. 

*  Pour  lui  faire  ientir  la  fatite  qu'il  ve(- 
-noit  de  faire  ,  en  fe  rejoignant  à  VEiç^^ 
^ne  ,  dont  les  aâaires  commençoient  à 
âler  par  tout  en  décadence  ;  l'Armés 
Françoife,  fous  le  Vicomte  de  Turenne, 
fe  mit  en  campagne  dés  la  fin  de  Février  « 
prit  Jdèntcaivù  ôc  §  fon  Château  en  très*  peu 
jours  y  de  tint  en  de  përpetueUes^alarmea 
les  Troupes  Efpagnoles»  -quiécoient  ein 
•Piémont. 

.   Le  Prince  Thomas  étoit  allé  à  Milan> 

pour  prendre  des  mefures  pour  la  Cam- 
pagne prochaine  ,  avec  les  Minières 
d'Efpagne.  Le  Marquis  de  Leganés  fut 
en  ce  temps-là  rappellé  du  Gouverne- 
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ment  de  Milan  >  parce  qu'on  étoit  mé- 
*  content  de  lui  à  Madrid,  à  caufe  des  per- 
tes continuelles  qu'il  faifoitj  par  fon  peu 
de  capacité  ,  quoi  qu'il  fût  plus  fort  que 
les  François.  *  Le  Prince  prefla  beau- 
coup les  Efpagnols  de  fe  mettre  en  cam- 
pagne^  &  d'aller  plûtôt  chercher  l'Enne- 
mi, que  de  l'attendre,  mais  les  maximes 
languiflantes  de  Leganés  étant  demeurées 
h  Milan  ,  après  fon  départ ,  on  n'y  par- 
loitquede  s'y  mettre  fur  ladéfenfive.  Le 
Prince  ayant  nouvelle  des  progrés  des 
François,  qui  étoient  alors  à  5. Gf(?rgf,  à 
huit  milles  d'Yvrée,  craignit  qu'il  n'atta- 
quaflent  cette  Place,  qui  étoit  l'unique  où 
il  y  eut  Garnifon  dépendante  de  lui.  D. 
SilvîO'Emanuel  de  Savoye,  fon  Frère  natu- 
rel ,  y  commandoit  une  Garnifon  afle^ 
confiderable,  pour  la  grandeur  de  la  Pla- 
ce ,  &  les  Efpagnols  y  envoyèrent  quel- 
que peu  de  Troupes.  §  Les  François 
ayant  demeuré  quelques  femaincs  à  S. 
George,  comme  on  ne  foupçonnoitplus 
qu'ils  euflent  aucun  deflcin  fur  Yvrée,  ils 
siilerent  l'afliéger  le  ii.  d'Avril  ,  avant 
que  le  Comte  de  Harcourt  fût  de  retour 
lâe  France.  Vercell'wo MariaVifconti ^  Me- 
flredeCamp,  qui  commandoit  les  Trou- 
pes Efpagnoles  y  &  qui  étoit  forti  de  la 
Place,  pour  fe  faire  traiter  à  Milan  d'une 
incommodité  qu'il  avoit  >  y  rentra  avec 
quelques  autres  braves  ,  qui  difpoferent 
tout  à  une  vigoureufe  réiiftance.  Le 
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Comte  de  Harcourt  étant  arrivé  ,  '  il  fit 
donner  l'aÛaut  à  la  Place  >  par  trois  en* 
.  droits>  le  23.  d'Âwril  i  mais  les  brêchea 
n'étant  pas  encore  affez  grandes  ^  Scceuz 
de  dedans  fe  défendant  courageufement» 
il  fut  repoufle  avec  perte  de  trois  cens 
honnies.  - 

Le  Prince  Thomas  *  auroit  bien  vou- 
lu engager  les  Efpagnols.  à  aller  attaquer 
les  François»  dans  leurs  Lignes  >  avant 
qu'ils  donnaflent  un  fécond  aflaut  >  mais 
tout  ce  qu'il  put  obtenir  du  Comfe  de  Sirm 
veUj  qui  goiiveraoit  Mifam  avec  le  Car» 

dinal  Trivulce ,  ce  fut  qu'il  s'approcheroit 
jufqu'à  Bolengo  9   qui  eft  à  deux  milles 
d' Yvrée.   Là  le  Prince  >  qui  comman<« 
doit  TAvant*  garde  >  eut  avis  que  le  Com- 
te de  Harcourt ,  averti  de  fa  marche  5  avoit 
léfolu  de  venir  au  devant  de  lui,   U  don-> 
na  ordre  pour  faire  unediverfion>  du  cô- 
té de  Birolo  ,  afin  d^embarrafler  le  Comte 
de  Harcourt  >   qui  y  envoya  le  Marquia 
Vilh^  avec  les  Troujpes  de  la  Duchefle  de 
Savoye,  qui  repoulferent  les  Troupes  Ef- 
pagnoles.   Cependant  lui  &  le  Vicomte 
aeTurenne>  sîavarcerent  à  la  têtedeleac 
Armée ,  comme  pour  attaquer  le  Prince 
Thomas >  quoi  qu'il  fût  plus  fort  qu'eux > 
en  toutes  manières..    Les  Efpagnola 
avoient  réfolu  de  ne  raccvoir ,  ni  de  li- 
vrer de  combat,  & jugeoient  que  fi  après 
quelque  petite  efcarmouche  >  ils  fe  reti- 
loient  y  ce  ieroit  afi»  ;  mais  le  Prince 
Thomas  mouroit  d'envie  de  les  engager. 
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dans  un  combat  >  le  pouvant  foire  avec 
beaucoup  d'avantage.  Comme  il  rangeoit 
^     r Armée  pour  cela  >    on  avertit  Sirvela> 
que  le  Prince  difpofoit  toui  pour  un  com- 
bat général,  ce  qui  donna  tant  de  peur  à 
cet  Efpagnol  y    qui  n'avoit  aucune  ex- 
périence de  la  guerre  5   qu^il  ordonna 
promptement  à  l'infanterie  de  fc  retirer, 
fur  une  colline  9    d'où  le  Prince  Tavoic 
fait  defccndre  ,    pour  foûtenir  la  Cavale- 
lie.    Quoi  que  le  Prince  Thomas  lui  re- 
préfentât  le  danger  qu'il  y  avoir  de  laifler 
la  Cavalerie,  fansFantaflîns,  ilnefutpas 
poffible  d'obtenir  de  lui  qu'il  la  fit  avan- 
cer.   Le  Comte  de  Harcourt  jugeant 
alors  ,    à  la  contenance  des  Efpagnols> 
que  la  peur  les  empéchoit  de  marcher  à 
lui ,  crut  devoir  charger  leur  Cavalerie  > 
ce  qu'il  fit  d'abord  avec  aflez  de  fuccés, 
mais  enfuite  il  fut  repouffé   i    de  forte 
qu'il  fit  fonncr  la  retraite,  mais  les  Efpa- 
gnols  n'oferent  le  fuivre.  Le  Prince  pro- 
pofa  d'aller  attaquer  les  François  ,  qui 
étant  la  moitié  plus  foibles  >    &  fatigut2. 
du  fiégc  ,    n'auroicBt  jamais  pCi  garder 
leurs  Lignes  ,  contre  une  Armée  le  dou- 
ble plus  forte  que  la  leur.    Mais  Sirvela 
&  les  autres  Elpagnols  ne  voulurent  ja- 
mzïs.    Tout  fe  réduifit  à  envoyer  du  fe- 
cours  dans  Yvrée>  dont  il  n'entra  qu'une 
partie  dans  la  Place ,  *  par  la  faute  des 
Guides.    On  voulut  y  en  jecter  d'un  au- 
tre côté  ,  quelques  jours  après  >  mais  les 
François  en  ayant  été  avertis  occupè- 
rent 


rént  îcs  paflàges,  p.ar  où  il  devoir  en- 
trer- 

£nfin  pour  obliger  les  François d'aban^ 
donner  Yvrce ,  le  Prince  fit  réfoudre  les 
Ëfpagnols  à  aller  attaquer  Chivas  ,  qui 
a'écoit  pas  en  éfacde  ^regraode  réûflan^ 
ce  1  n'y  ayane  qu'une  petite  Garniibnj 
avec  quelques  pièces  de  Canon  ,  mais 
fans  boulets  de  calibre  >  de  forte  qu'elle 
fiit  obligée  de  a>uvrirde  plomb  des  pier« 
res>  pour  les  faire  fervir  de  boulets.  Lé 
Prince  crut  pouvoir  prendre  cette  Place 
par  efcalade  le  ^  de  Mais  &  il  en  feroic 
apparemment  venu  à  bout  y  fi  Tes  ordres 
euflent  été  bien  exécutez,  i  mais  les  £fpa* 
gnols  ayant  mal  foûtenu  les  premiers  qui 
attaquèrent  9  ils  ^rent  repouiiez  ;  de(br« 
te  qu'il  fallut  fe  réfoudre  à  attaquer  régulie^ 
xement  cette  Place.  ' 

Le  Comte  de  Harcourt  concinuoi t  toû-«' 
jours  à  prefler  Yvrée  y  mais  apprenant  Iç 
danger  ou  Chivas  fe  trouvoir  ,  il  réfolut 
de  l'aller  fecourir  9  dans  la  penfée  de  re* 
venir  après  cela  devant  Yvrée  >  &  de  re- 

{>rendre  le  fiége  de  cette  Place.  Il  partit 
a  nuit  du  14-  au  15.  de  Mai>  &  les  Ëit 
pagnols  ne  fçûrent  pas  plutôt  fa  marche^ 
qu'ils  penferent  à  le  retirer  au  delà  du 
Pau  y  fous  prétexte  que  le  ùégc  d Yvrée 
étant  levé»  ils  avoient  exécuté  leur  def» 
fein.  11  ne  fut  pas  poflTible  au  Prince 
Thomas  d'arrêter  le  timide  Sirvela  >  que 
pour  trés-peu  de  temps  ;  &  les  François 
virent  les  Efpagnols  au  delà  du  Pau,  lors 
qu'ils  arrivèrent.  Lc.PAinçe  ôx  néan* 

moins 


moins  jetter  mille  Chevaux  daos  Yvrée,* 
J  041 '£005  la  conduite  de  D,  Vincent  de  Gonza^ 
pte  ,  outre  de  l'Infanterie  qui  y  entra 
ce  qui  fit  que  le  Comte  de  Harcourt,  qui 
étoit  retourné  devant  ,  defefpera  de  la 
prendre  >  &  leva  entièrement  le  iiége  le 
17.  de  Mai. 

Mais  l'Armée  Françoife  ne  fe  retira 
paadedevant  Yvrée>  pour  ne  rien  faire* 
Après  s'être  un  peu  repoiëe  ^  le  Comte 
de  Harcourt  la  mena  prendre  dlverfes  pe- 
tites Places  9  comme  Ceva  y  &  Mondovi^ 
Acfut  mettre  le  fiége  devint  Coni  9  le  25^» 
de  Juillet ,  avec  iix  mille  Fantaflîns  >  & 
deux  mille  Chevaux.  Pendant  que  les 
François  preifoient  cétte  Place  >  qui  leur 
étoit  importante  y  po»  la  communion 
rion  de  la  Provence  >  &  de  la  Ligurie> 
avec  ce  qu'ils  tenoient  en  Piémont,  le  Prin^ 
ce  Thomas  s'avança  poar  ia  fecourir^ 
avec  huit  mille  Fantaflins,  &  quatre  mil- 
le Chevaux  y  mais  tous  les  paflages  étant 
ftifisparles  François  >  ou  fermez,  par  le 
débordement  des  Rivières  3  outre  que  le 
Marquis  ViUe  ^  avec  un  Corps  de  deux 
mille  Chevaux  9  &  de  mille  Fantaffinsj 
s'oppofoit  à  fa  marche  ,  il  ne  penfa  plut 
qu'à  faire  quelque  diverfion.  Il  alla  at- 
taquer Qnieras>  qu'il  eflay a  deux  fois  vai- 
nement de  prendre  pareicalade^  en  ayant 
été  repoufle  avec  beaucoup  de  perte; 
m^is  les  Ëfpagnols  réiiffirent  mieux  de- 
vant Mont^calvo ,  qu'ils  prirent  par  capi-i 
tulation  ,  après  trois  jours  de  réfillance. 
Cependant  Coni  fe  rendit  le  i$.  de  Sep- 
tembre 
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tembrc  au  Comte  deHarcourt,  qui  y  mit 
ûx  cens  F ancalHas  >  &  trois  cens  Che«  ^  ' 

Ainfi  les  François  fe  rendirent  maîtres 
d'une  des  meilleures  Places  du  Piémont > 
pendant  que  les  Efpagnols  perdoient  le 
temps  fans  rien  faire  >  ou  reprenoient 
Montcalvo ,  Place  de  peu  de  confidera- 
tion.  Coni  étant  pris  )  le  Comte  de  Har» 
court  voulut  aller  fecourir  Montcalvo  > 
£c  fut  offrir  le  combat  à  l'Armée  Ffpa* 
gnole,  à  un  mille  &  demi  d'Afti.  Il  ap* 
prit  là  qtie  Montcalvo  étoit  pris  >  &  il  ne 
put  obliger  les  Efpagnols  d'en  venir  aux 
mains.  Ainû  après  avoir  pris  quelques 
Châteaux  peu  confiderables  >  il  mit  £oi[k 
Armée  en  quartier  d'hiver  ,  dans  le  Ca- 
navés.  Pour  lui  il  fe  rendit  à  Turin  >  fur 
la  fin  de  Septembre ,  pour  remettre  à  la 
Duchefle  la  Ville  de  Q>ni  >  qu'il  venoit 
de  coBquerir.  Le  Cardinal  voulut  appa- 
remment ôter  par  là  le  foupçon  >  qu'ii 
tvoit  donné  >  qu'ii  ne  voulut  étendre  lea 
limites  de  la  France,  aux  dépens  du  jeu- 
ne Duc  de  Savoye  ,  en  feignant  de 
n'avoir  d'autre  defiein  »  que  de  le  £9* 
courir. 

Les  armes  d'Efpagne  n'étoient  guère 
plus  heureuiès  dans  les  Pats-Bas  >  qu'ra 
Italie  i  mais  comme  leurs  forces  y  étoient 
beaucoup  mieux  conduites ,  la  réputation 
de^la  Monarchie  Elpagnole  fe  foûtenoit 
en  quelque  ibrte  par  li.  *  Le  Cardinal 
avoit  dei&in  de  faire  ouvrir  la  Campagne 
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de  ce  côté-là  par  le  fiége  d'j^irey  une  des 
'plus  importantes  Places  de  TArtois. 
Après  quelques  marches  &  contre- mar- 
ches ,  pour  cacher  ce  defîein  5  le  Maré- 
chal de  la  M'Cilleraye  fut  attaquer  divers 
Forts,  quiétoient  autour  d'Aire,  &  qui 
fe défendirent  très- mal i  Bernovitte yGow^ 
vcrneur  de  la  Place,  voulant  épagner  ion 
monde,  pour  la  défenlede  la  Ville.  Ain- 
fi  le  Maréchal  ,  après  en  avoir  occupé 
toutes  les  avenues,  commença  à  travail- 
ler aux  Lignes  de  circonvallation  ,  le  25. 
de  Mai ,  l'ans  que  les  ennemis  fe  miflent 
en  devoir  de  l'en  empêcher,  ou  d'arrêter 
les  Convois  qui  lui  arrivèrent  bien- tôt 
après.  Néanmoins  le  Général  Bec  y  étant 
venu  à  S,  Venant  y  qui  eft  fur  la  Rivière  de 
JLw,un  peu  au  deflbus  d' Aire^trouva  moien 
de  faire  entrer  dans  I  aPlace  cinq  cens  hom- 
mes de  vieilles  Troupes,  ce  qui  retarda  les 
progrés  des  Affiégeans.  Bec  marcha  en- 
fuite  du  côté  de  b.  Orner,  &  le  Cardinal- 
Infant  s'étanc  venu  joindre  à  lui ,  ils  re- 
prirent le  chemin  d'Aire ,  comme  pour  at- 
taquer les  Lignes  des  François,  à  la  vûë 
defquelles  leur  Armée  parut ,  le  22.  de 
Juin  y  qui  fe  palla  en  efcarmouches.  La 
nuit  fiiivante  Ico  Espagnols  firent  amas  de 
faicines  ,  pour  combler  les  retranche- 
mens  des  François,  &  un  endroit  maré- 
cageux, par  cù  ils  vouloient  lâcher  d^en- 
trcr  dans  la  Ville.  Mais  ayant  fait  fonder 
le  marais,  &  reconnoîtrecet  endroit,  ils 
trouvèrent  que  le  marais  étoit  trop  pro-^ 
fondp  ôcla  garde  des  Frangois  trop  bon- 
ne. 
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ne  'y  pour  attaquer  de  ce  coté-là  j  ce  qui 
£c  que  le  Cardinal-Infant  changea  de  po- 
fte,  &  envçya  ua  petit  Corps  dans  le  Ba^ 
hnois^  pour  faire  quelque  diverlion.  Ce- 
pendant la  Place  fe  défendoic  trés-vigou* 
reufement,  divers  ouvrages  furent  pris  6c 
repris  pluûeurs  fois  >  K  les  Afliégeans 
achetoient  trés-chereœent  tout  ce  qu'ils 
gagnoient.  Le  CardinaUnfant  étoit  ré- 
folu  de  recourir  la  Place,  dés  que  le  Gé- 
néral Lamboi ,  qu'il  attendoit  avec  impa- 
tience 5  Tauroit  joint  ;  mais  les  Fran- 
çois avertis  de  fon  def&in  >  prelTerent  (i 
fort  leurs -travaux  »  que  par  le  moyen  des 
mines,  ils  firent  de  trés-grandes  brèches, 
&  réduifirent  *  ainû  la  Garnifon  &  les 
Bourgeois  à  capituler ,  le  16.  de  Juillet. 
Pour  ne  donner  pas  le  temps  aux  Efpa- 
gnols  de  fecourir  cette  Place  ,  les  Géné- 
raux François  leur  accordèrent  des  con- 
ditions aâez  avantageufes.  La  Carnifoa 
fortjt  le  lendemain  ,  tambour  battant> 
tpêche  allumée  ,  enfeignes  déployées  >. 
balle  en  bouche,  &  enfin  avec  toutes  les 
autres  marques  d'honneur  ,  que  Ton  a 
accoutumé  d'accorder  à  ceux  qui  ie  défen- 
dent bien ,  &  qui  n^attendent  néamnomt 
pas  l'extréniiré  pour  fe  rendre. 

Le  jour  même  que  la  Garnifon  d'Aird 
fortit  de  la  Place  ,  celle  de  Gennef  capitu- 
la ,  après  un  £ége  d'environ  on  mois. 
Le  Roi  avoit  renouvelle  cette  année  les 
anciens  Traitez;,  qu'il  avait  faits  avec  les 

£tats 
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Etats  Généraux  ,  &  leur  avoît  promis 
'douze  cens  mille  livres  >  à  condition 
qu'ils  fiflenc  quelque  entreprife  confide- 
rable.  Ce  init  en  conféquence  de  ce  Trai^ 
te ,  que  Frideric  Henri  attaqua  Gennep, 
£c  après  s'être  rendu  maître  de  la  Ville > 
réduiût  le  Château  à  capituler  >  au  temps 
que  je  viens  dédire. 

La  prife  d'Aire  irrita  fi  fort  le  Cardi- 
nal-Infant >  à  caufe  des  fôcheufes  fuites 
que  cette  conquête  pourroit  avoir  y  pour 
le  refte  de  l'Artois  >  £c  pour  la  Flandre, 
qu'il  réfolut  *  de  faire  déloger  l'Armée 
du  iMarêcFial  de  la  Meilleraye  >  &  d'en- 
treprendre le  iiége  de  la  Place  »  avant 
qu'on  Teût  pu  fournir  de  ce  dont  elle 
avoir  befoim  Lamboi  s'étant  joint  à  lui  > 
avec  quatre  mille  Fantaflins  ,  &  deux 
mille  Chevaux  >  un  jour  après  la  prife  de 
la  Place  $  il  entreprit  d'aifiéger  l'Armée 
vidtorieufe  i  &  pour  empêcher  qu'elle  ne 
pût  recevoir  des  vivres  >  ou  du  iecours» 
il  fit  un  détachement  de  fon  Armée  >  fous 
le  commandement  du  Comte  de  Salajar^ 
oui  emporta  Lillers^  Se  le  Fort  de  fEc/u* 
Je  >  entre  Douay  &  Cambray  ;  &  défit  un 
Convoi  qui  s'avançoit  >  pour  fe  jetter 
dans  ce  dernier  Fort.  Les  E^agnols  fi- 
rent encore  faire  de  nouveau  Forts  prés 
deTherouane,  &  de  S.  Orner,  pour  fer- 
mer le  padage  aux  vivres  >  qui  pourroient 
Tenir  parla. 

Le  5.  d'Août  le  Cardinal-Infant  mar^' 
cha  droit  aux  Lignes  des  François  >  qu'il 

tint 
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tînt  en  haleine  par  de  perpétuelles  efcar-  ^ 
mouches  y  fans  pouvoir  les  attirer  au 
combac ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  le  Maréchal 
de  la  Meilleraye  craignant ,  que  s'il  de- 
meuroic  dans  ce  poile  plus  long-temps > 
h  difette  des  vivres  &  des  munitions  ne 
perdît  fon  Armée  >  auflî  bien  que  la  Place 
qu'il  venoit  de  gagner  >  fe  retira  de  nuit 
le  9*  du  même  mois  >  &  alla  prompte» 
ment  fe  ùâût  du  paffage  de  Theroiiane» 
de  peur  que  les  Ennemis  ne  le  prévinf» 
fent.  Avant  que  de  partir  >  il  répara  les 
brèches  du  mieux  qu'il  put  >  &  combla  la 
plus  grande  partie  de  fes  Lignes.  Il  mit 
trois  mille  hoomies  dans  la  Place  >  6c  ea 
donna  le  GtMivemen^nt  à  Aiguehrrtj 
avec  des  previfions  de  bouche  pour  deux 
ou  trois  mois  >  en  les  ménageant  beau* 
coup.  Il  ne  lui  pût  laiflèr  de  poudre  >  que 
ce  qui  lui  étoit  abfolument  néceflaire ,  mais 
on  erperoit  de  jetcer  biencàt  un  Convoi 
<bns  la  Place. 

*  Dés  que  le  Maréchal  fut  délogé  9  le 
Cardinal- Infant  entra  dans  fes  Lignes,  & 
commença  le  ûége  de  cette  Place  >  ave€ 
beaucoup  de  vigueur  &  de  promptimde  > 
fans  néanmoins  trop  expofer  fon  monde» 
Comme  il fçavoit  qu'elle  n'étoit  pas  pour- 
vue de  ce  dont  die  avoît  beibtn  »  il  efpe^ 
roit  de  réduire  bien-tôt  la  Garnifon,  par 
la  âûm.  Le  Maréchal  fit  ce  qu'il  puti 
pour  y  jetter  des  vivres  >  mais  les  Efpa* 
gnols  étoient  fi  fort  fur  leurs  gardes ,  que 
tous  ceux  qui  s  avancèrent  pour  cela  fu* 
renc  repouâez  avec  perte*  Leao.d'Aoûtt 
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^  les  Efpagnols  avoient  déjà  dreflc  trois 
'batteries 3  fans  que  lesÂfi^ez  s'eâbrçaf- 
bxkl  de  les  incommoder  >  par  leur  Ca* 
non  >  n'ayant  pas  aflez  de  poudre  9  & 
étant  obligez  de  la  réJû^ver  pour  la  nécef* 
Tué.  Peu  de  temps  après  >  la  Garnifbii 
defarma  les  Bourgeois  >  &  mit  dehors  les 
bouches  inutiles.  Cependant  pour  tâ- 
cher d'obliger  k  Cardinal-Infant  d'aban* 
jdonnbr  Ton  defièin  >  le  Maréchal  de  Bn^- 
zé  attaqua  'Lens  y  qu'il  prit  y  celui  de  la 
Meilleraye  prit  auili  /a  Bajfée  ^  &  ils  fi- 
rent des  courfes  en  Flandre ,  où  ils  bru* 
lerent  &  pillèrent  dix  ou  douze  lieues  de 
|>aïs.  Mais  les  Eipagnols  continuoient 
toûjcmrsleiiégej  qu'iisavoieiit  eiitrq)rts^ 
dans  l'efperance  que  la  Place  alloit  tomber^ 
bien-tôt  entrcleurs  mainsa  ^ar  la  diiette 
des  vivres. 

Le  Prince  d'Orange ,  *  preffî  par  la 
France 3  entra  en  Flandre  d'un  autre  cô- 
té ^  avecrArméede&Ëtats»  6c  voulue  ai^ 
taquer  le  Sà$  GMiTf^  mais  le  Comte  Je 
Fontaines  s'y  étant  rendu  avant  lui ,  aveQ 
fept  mille  Fan  taflins»  &  quarante  Compa* 
gnies  de  Cavalerie»  Tobligea  de  fe  retirer 
à  Bergopzoom  >  fans  avoir  rien  faic.  Les 
François  eflayérent  auili  en  vain  de  fe 
rendre  maitres  àLArmentiérei^  fur  la  Lis  > 
^quelques-^unes  des  Troupes  deLamboi, 
qui  y  é toient  en  garnifon  j  les  rcpouiferent 
avec  perte.. 

Mais  ayant  fçu  que  les  Efpagnols 
avoient  aSbibli  toutes  leurs  Carni^ns  > 
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pour  former  un  petit  Corps  d'Armée, 
afin  de  s'oppofer  aux  courfes  ,  que  l'on 
failbic  fur  leurs  Terres  9  le  Maréchal  de  la 
Meilleraye  entreprit  le  fiége  de  Bapaumcy 
Place  d'importance  ^  &  difficile  à  affié- 
ger>  à  caufe  du  manque  d'eau.  Il  com« 
mença  à  Taffiéger  zu  mois  de  Septembre, 
&Ia  prit  par  capitulation  le  18.  du  même 
mois.  LaGaraifon  dévoie  être,  félon  la 
Capitulation  ,  efcortée  jufqu'à  Dciiay, 
mais  n'y  ayant  pu  arriver  en  un  jour,  el- 
le paflala  nuit  à  TEclufe,  pour  continuel 
fon  chemin  le  lendemain.  On  con- 
tenta de  lui  donner  un  Trompette,  pour 
raccompagner  i  mais  ayant  rencontré 
S.  Preiîil ,  Gouverneur  d'Arras ,  quoi 
que  le  Trompette  lui  dit,  •  il  la  chargea  ^ 
en  tua  une  partie  ^  &  pilla  tout  le  baga- 
ge. Le  Roi  ayant  été  informé  de  cette 
aélion ,  de  peur  qu'on  ne  la  prît  pour  une 
perfidie  des  Généraux  >  le  fit  arrêter  ,  en<* 
fuite  de  quoi  ayant  été  accufé  de  diver« 
fes  autres  chofes  >  il  fut  décapité  à  A« 
miens. 

Cependant  le  Cardinal -Infant  étant 
tombé  malade,  dans  le  Camp  d'Aire >  fe 
fit  porter  à  Bruxelles  ,  pour  s'y  faire  trai- 
ter i  fon  mal  s'y  augmenta ,  &  il  y  mou- 
rut le  9.  de  Novembre.  On  crut  e» 
France  que  cette  mort  feroit  lever  le  fiége 
d'Aire,  mais  D.FranciJco  de  Meloy  qui  en 
avoit  la  conduite  ,  le  continua  avec  la 
même  fermeté  i  de  force  qu'enfin,  après 
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avoir  conrumé  tous  les  vivres  >  Se  tntngc 
*tout  ce  dont  on  pouvoit  tirer  quelque 
aourricure>  la  Place  fe  rendit  le  7.  de  Dé* 
ceoibre.  Ainfi  6nic  >  dans  les  Païs-Bas  ^ 
cette  Campagne >  dans  laquelle  les  £fpa« 
gnols  perdirent  trois  Places,  pour  en  re- 
gagner une;  avec  une  très- grande  dépen»  • 
fe.  On  ne  laifla  pas  de  blâmer  les  Géné- 
raux François^  d'avoir  h  peu  mis  d'ordre 
pour  la  confervation  de  cette  conquête > 
qui  leur  avoir  coûté  beaucoup  de  lang, 

2u'ils  la  virent  reprendre  à  leurs  yeux, 
ins  trouver  le  moyen  de  Tempe* 
cher. 

Les  Efpa^nols  *  ne  fe  foû tinrent  pas 
tvec  la  même  vigueur  en  Catalogne* 
quoi  qu'ils  euilent  bien  plus  de  facilite  de 
le  faire  )  s'ils  avoient  donné  d'aufli  bons 
ordres  >  dans  cette  Principauté  2  Afiû  dans 
les  Païs-Bas.  Au  lieu  de  propofer  d^a* 
bord  une  amniftie  aux  Catalans  9  après  la 
retraite  des  François  9  afin  que  le  defef- 
poir  9  d'obtenir  le  pardon  de  leur  fouleve- 
ment  >  ne  les  portât  pas  à  une  défenfe 
trop  obAinée  ;  le  Marquis  de  los  Velés 
fiiifoic  marquer  les  hommes  6c  les  fem* 
mes  d'un  fer  chaud  >  &  cette  cruauté  en- 
gagea les  Catalans  à  foûtenir  leur  rebeU 
Son  de  toutes  leurs  forces»  Ceux  deBar* 
celonne  fe  mirent  à  travailler  jour  & 
nuit  y  pour  mettre  cette  Place  en  état  de 
défenfe  >  fans  que  perfonne  s'exemptât 
4'ua  pamH  fi  oéoefiaire.  .  Cependant  Se^ 
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r;i:«iï»,  Maréchal  de Camp>  qui  étoit de-  ^  . 
tteuré  dans  le  RouffiUon ,  avec  fon  Ré-  ^ 
giment  d'Infanterie ,  &  trois  Compagnies 
de  Cavalerie^  entra  avec  ces  Troupes  dans 
la  Catalogne   &  fervic  beaucoup  à  arrê*  . 
ter  la  premcre  ardeur  de  l'Armée  Efpa* 
gnole^  ôc  à  apprendre  aux  Catalans  >  peu 
aguerris,  la  manière  dont  ils  pouvoientfe  ^ 
défendre. 

Serignan  entra  dans  Barcelonne  >  &  y 
conduiiit  quelques  Troupes  Catalanes  > 
quoi  que  pourfuivi  de  la  Cavalerie  Efpa- 
gnole.  Le  Marquis  de  los  Velés>  étant  à 
quelques  lieuës  de  cette  Ville ,  y  envoya 
un  Trompette,  avec  des  Lettres  pour  la 
Députation  de  Catalogne.    Le  Viceroi 

{>romectoic  de  s'employer  pour  les  Cata- 
ans>  auprès  du  Roi ,  pour  leur  obtenir 
le  pardon  de  leur  foulevement  >  à  condi* 
tion  qu'ils  fe  détachaflent  de  la  France; 
&  les  menaçoit  au  contraire  de  peines 
trés-rigoureufes  ,  s'ils  s'obiliinoienc  da» 
vantage^.  Les  Catalans  >  après  avoir  amu- 
fé  leTronipette,  le  plus  long- tempis  qu^ils 
purent,  ann de  gagner  du  temps,  répon- 
dirent, que  les  Privilèges  de  la  Catalogne 
ne  leur  permettoient  pas  de  traiter  avec  qui 
que  ce  foit ,  pendant  qu'il  étoit  en  armes 
dans  leur  Païs. 

Le  ad.  de  Janvier  l'Armée  Efpagnoîe 
s'avança  pour  attaquer  le  Montjuiy  quieft 
à  une  demi-lieuë  de  Barcelonne  ;  &  la 
Cavalerie  Françoife ,  &  Catalane  ^  qui 
>  étoic  au  nombre  de  cinq  cens  Chevaux» 
fortit  de  la  Ville  pour  reconnoîtrc  le  deC- 
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fein  de  l'Ennemi.    Les  Efpagnols  s'en 
^* étant  apperçûs  >    marchèrent  à  couvert 
d'un  bois  d'Oliviers  ^  pour  couper  cette 
Cavalerie  i  &  la  firent  en  même  temps 
attaquer  de  front  ,  pour  Tamufer.  Be- 
sançon ôcSerignan  Ibûtinrent  facilement 
le  choc  de  ces  derniers    ;    mais  peu  de 
temps  après  le  Duc  de  S.  George,  à  la  te- 
tedesautresj  fortitdederriére  lebois,  & 
marcha  à  eux.    Quoi  que  le  Canon  de  la 
Ville  commençât  à  Tincommoder,  il  ne 
laifla  pas  d'avancer  to^jjours  y    &  même 
jufqu'à  la  portée  du  moufquet>  oùilatta- 
.  qua  la  Cavalerie  Françoife  Tépée  à  la 
main  5  avec  une  bravoure  peu  conimune. 
Mais  ayant  été  bleffé  mortellement  j  & 
divers  Officiers  de  marque  tuez  ^  il  fallut 
que  ceux  qui  le  fuivoient  fe  retiraflent, 
en  laiflTant  cent  cinquante  morts  fur  la 
place  ,  &  avec  grand  nombre  de  bleflfez. 
Les  François  &  les  Catalans  y  perdirent 
auffi,  environ  centhommcs. 

Le  Montjui  eftune  colline  5  fur  laquel- 
le il  y  a  une  petite  plaine  ,  où  étoit  un 
Fanal  i  mais  Bezançon  7  à  la  prière  de 
ceux  de  Barcelonne  5  y  avoit  fajt  faire  iin 
petit  Fort,  environné  d'une  muraille  de 
pierres  feches  5  où  il  avoit  mis  foixante 
Moufquetaires  François.  Cette  colline 
étant  acceffible  par  tout,  excepté  du  côté 
de  la  Mer,  l'Armée  Efpagnole  commen- 
ça, peu  de  temps  après 3  àla  monter,  & 
les  Enfans  perdus  gagnèrent  facilement 
les  polies  avancez  5  que  l'on  avoit  don 
Bez  à  garder  aux  Catalans  ^  qui  fuy oient 
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prefque  iàns  aueadre.  Mais  étant  ve- 
nus  au  haut  >  comme  ils  penfoient  qu'il 
n*y  eût  plus  de  réfillance ,  ils  furent  fur- 
pris  de  fe  voir  accueuiliis  d'une  décharge 
de  moufqueterie  >  &  d'une  grêle  de  piisr« 
res  f  qui  les  obligèrent  de  redefcendre, 
pour  fe  mettre  à  couvert  >  en  attendre 
que  le  gros.de  T  Armée  arrivât.  Cepen- 
dant cinq  cens  Moufquetaires  vinrent  de 
Barcelonne  du  côré  de  la  mer,  &  les  Ca- 
talans >  qui  s'écoient  ikuvez  derrière- le 
Fort»  s'imaginèrent  que  les  Efpagnols 
fuyoient  ce  fecours ,  &  trois  mille  Mouf- 
quetaires que  Besançon  &  Serignaname- 
.  noient  par  terre  ^  de  forte  qu'ayant  re<- 
pris  courage,  ils  allèrent  charger  ces  En- 
ians  perdus  >  &  les  renverferent  fur  leur 
première  ligne  y  r.  qu'ils  mirent  en  defpr- 
•dre.  Bezançon  donnant  là-defllis  avec 
mille  Moufquetaires  y  il  la  rompit ,  & 
quoi  que  la  ieconde  Ja  foûtint  >  elle  ne 
put  fe  remettre.  Le  refte  de  fes  gens  ar- 
rivant de  Barcelonne  ^  &  étant  iùivi  de 
^quantité  de  peuple,  qui  avoit vâ  cet  heii- 
reux  commencement  ;  la  peur  prit  les 
Efpagnôls  3  &  ils  fc  retirèrent  fans  bruit, 
,dés  que  la  nuit  fut  venue  »  vers  MarioreL 
.Les  Cat^aiis  ne.firent  aucun  qumier aux 
bleflez  3  qui  ne  purent  fuivre  la  marche 
précipliçe  4^  leur  Armée  i  &  avec  çc^x 
qui  firent  tueZi  dans  le  combat  ,  il  f 
eut  deux  mtUe  morts  fur  le  Champ  de 

.l>ataille.  . 
,  Dans  ee  temps  -  là>  le  Roi  D.  Juan  d« 

Portugal  fit  avertir  les  Catalans ,   de  fon 
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,  élévation  fur  le  Trône  ,  par  VEvêquede 
*lumego  )  qui  allok  à  Rome  t  ce  qui  leur 
donna  beaucoup  de  courage.  Le  lende* 
^main  du  Combat,  toutes  les  Cours  aiant 
été  a{Iemt?lées>  les  Catalans  réfolurencde 
fe  fouoiettre  au  Roi  de  France  9  à  condi- 
tion qu'il  leur  conferveroit  leurs  Privilè- 
ges >  &ii  en  fut  faic  un  Aâ:e>  queBexan* 
çon  envoya  à  la  Cour  >  avec  la  moitié  des 
^Drapeaux  gagnez  à  la  Baiaille  de  Mont« 
jui. 

Le  .Cardinal  de  Richelieu  ayant  reçu 

ces  nouvelles  >  fut  en  doute  s'il  étoit 
avanyigeux  à  la  France  d'accepter  cette 
Donation  de  la  Catalogne  i  i  caufe  de  la 
difficulté  que  cela  apporteroit  à  la  con- 
cluiion  de  la  Paix  ,  &  à  caufe  des  dépen- 
fes  que  le  Roi  feroit  obligé  de  faire  ^  pour 
la  coâ(ervation  de  ce  PaÏ8*là.  It  auroit 
mieux  aimé  que  cette  Principauté  formât 
une  République  indépendante  9  fous  la 
proteâioii  de  la  France  ;  parce  que  le 
Roi  en  tireroit  le  même  avantage  ,  fans 
is'engager  trop  à  fa  confervatîon.  Maia 
ayant  reconnu  que  les  Catalans  ne  fçau- 
roient  jamais  fe  gouverner  en  forme  tle 
KépubÛque ,  &  qu'ils  retomberoient  in- 
failliblement fous  la  domination  Efpa* 
gnole  i  &  jugeant  enfin  qu'il  feroit  hon- 
teux au  Roi  de  refufer  une  Donation  û 
con(]derable>  de  peur  de  s'engager  à  quel« 
quedépenfC)  il  crut  qu'il  falK)it  Taccep* 
ter.  Bczançon  fut  furpris  de  Tirréfolu- 
tion  du  Cardinal^  &  il  jugeoit  quefî  Ton 

Il'eût  pas  tant  fait  di^fa^on  d'abord  >  Se 
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que  (î  l'on  eût  employé  des  forces  fuffi-  ^ 
juntes  dans  ce  Païs-ià  $  les  Royaumes 
d'Ajcagos  &  de  Vtlence>  donc  les  Habfr> 
tans  avoiènt  de  grandes  liaifons  avec  les 
Catalans  >  auroient  bien  pu  tomber  de 
la  même  manière  entre  les  mains  de  if 
France. 

Les  Ëfpagnols  >  après  la  défaite  du 
Montjui  y  fe  retirèrent  dans  leur  pçemior 
Camp  de  Tarragone  ,  &  les  Catalans  en« 
couragex  par  cette  viâoirejfedifpofoient 
à  conferver  l'avantage  qu'ilsavoient  rem« 
porté*  Le  Roi  donna  ordre  au  Marjui$ 
de  Brezé  ,  qui  commandoit  une  petite 
flotte  dans  TOcean  >  de  faire  voile  vert 
les  côtes  d'fifpagne  >  pour  empêcher 
qu'elle  n'envoyât  la  Flotte  fur  les  côtes  de 
Catalogne.  Il  trouva  prés  de  Cadis  la 
Flotte  9  qui  aUoit  en  Amérique  >  dotft  ik 
brûla  j  ou  co&la  à  fonds  cinq  Galions  ^ 
dont  l'Amiral  étoit  un>  &mit  le  reileea 
fuite.  L'Ëvêque  de  Bourdaux  donna 
au{&  la  chaffe  aux  Galères  d'Efpagne^ 
dans  la  Méditerranée  ^  commandées  par* 
le  D»c  de  &rnn£ney  &  fiit 'courir  les  câ^t 
tes  de  Naples  ,  où  il  brûla  un  Galion^ 
quoi  qu'il  fût  ious  le  canon  de  quelques 
Forts  »  qui  ét<»eot  fur  le  bord  de  1» 
mer. 

♦  Peu  de  temps  après ,  le  Roi  envoyer 
ordre  i  la  Mothe  Houdancourt  >  qui 
étoit  en  Italie ,  de  s'^dler  mettre  à  la  tête' 
de  trois  ou  quatre  mille  hommes  qui  de-* 
5rx>ieat  entrer  en  Catalogne*  U  fe  rendit 
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mceflàmment  à  Barcelonne  avec  cd 
•Troupes  ,  &  comme  Ton  vit  que  le 
Moncjui  écoit  un  pofte  plus  imporcant, 
qu'on  n'avoit  crû  y  la  Moche  fit  faire  au 
deflus  un  Fort  plus  régulier  j  qui  ne  fut 
pas  plutôt  en  état  de  détenfc ,  qu'il  mar- 
cha à  Tennemi  qui  affiégeoit  Aytone  ,  & 
l'ayant  obligé  d'abandonner  cette  entre- 
prife  ,  jecta  cinq  cens  hommes  dans  la 
Jplaoe.  Il  augmenta  auffi  la  Garnifon  de 
Lerida  >  &  tint  les  Efpagnols  dans  une 
inquiétude  perpétuelle.  Leurs  Troupes, 
où  il  y  avoit  beaucoup  de  Portugais  ,  fc 
diminuoient  tous  les  jours,  par  les  défer- 
lions, de  forte  qu'ils  furent  contraints  de 
fc  retirer  à  Conjiantin ,  petite  Ville  à  une 
licuë  de  Tarragone.  La  Mothe  ♦  s'a- 
vança de  ce  côté-là,  après  avoir  miî  Gar- 
nifon Catalane  à  Valz»^  à  deflcin  de  favo- 
rifer  la  defccnte  de  l'Archevêque  de  Bour- 
reaux ,  qui  étoit  arrivé  depuis  peu  à  Bar- 
celonne ,  &  qui  amenoit  quelques  Trou^ 
pes  par  mer.  L'Armée  Françoifc  étant 
partagée  en  deux  Corps,  pour  marcher 
plus  commodément  ,  rencontra  divers 
Corps  de  celle  des  Efpagnols  ,  qu^elle 
combattit,  &  qu'elle  mit  en  fuite  i  après 
quoi  les  Efpagnols  ayant  abandonné  la 
campagne ,  l'Archevêque  mit  pied  à  ter- 
re fans  difficulté  ,  avec  huit  cens  hom- 
jnes,  &  fe  rendit  maître  du  Fort  de  Salo. 
§  Peu  de  jours  après  ,  le-s  Fraojçois  affié- 
gerent  Conjftantin  ^  à  la  vue  de  TArméô 

Efpa^^ 
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Efpagnole  >  qui  écoit  Ibus  le  Canon  de 
Tarragone ,  &  remportèrent  dans  trois 
^  jours.  Enfuite  la  Mothe  s'approcha  en- 
core plus  du  Camp  des  Efpagnols  ^  &  il 
y  eut  une  rude  efcarmouche  entre  le» 
deux  Armées  ^  à  la  vue  de  Tarragoncr 
Celle  d'Efpagne  fe  trouvoit  fort  incom- 
modée 5  par  le  manquement  des  fourra- 
ges y  &  cela  augmenta  encore  les  défer- 
tions,  de  forte  que  les  François  Scies  Ca- 
talans fe  trouvèrent  enfin  beaucoup  plus 
forts  que  les  Efpagnols.  La  Mothe  en* 
treprit  alors  de  tenir  bloquée  Tarragone,^ 
par  mer  &  par  terre>  à  defleinde  la  pren- 
dre par  la  famine  ,  ou  de  Taffiéger  lors 
qu'il  auroit  plus  de  Troupes. 

Cependant  comme  il  y  avoit  beaucoup, 
à  craiadrc  pour  les  fecours,  que  Ton  en- 
voyoit  par  terre  en  Catalogne  >  pendant 
que  les  Efpagnols  étoient  maîtres  du: 
Rouffillon  ,  &  qu'il  feroit  difficile  de 
conferver  la  Catalogne  ^  fans  avoir  cette 
Comté  >  *  on  commença  à  penfer  er* 
France  à  s'en  faifir^  s'il  étoit  poffible  dés 
cette  année.  I^e  Marfuis  de  Mortare  en 
étoit  Gouverneur  ,  &  avoit  un  petit 
Corps  de  cinq  mille  Fantaffins  ,  &  de 
treize  cens  Chevaux.  Le  Prince  de  Con- 
dé  entra  dans  cette  Comtés  avec  environ» 
fept  mille  hommes  >  dés  le  commence- 
ment de  Juin  ,  &  envoya  rcconnoîcre 
Perpignan  5  par  \c  yicowte  d'^rpajou,  qui 
eut  de  la.  peine  à  éviter  une  embufcade  des' 
Efpagnols*  Le  Prince  s'étanc  avancé- 
^  X  j  devant 
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devant  Canec,  emporta  cette  Place  &  lé 
Château,  dans  peu  de  jours.  Les  Habi- 
tans  ^ ATgeles  ,  Place  importante  3  parce 
qu'elle  peut  ôter  au  Rouffillon  la  com- 
munication du  Port  de  Rofes  ,  chafferent 
auffi  la  Garnifon  Efpagnole  >  &  ouvri- 
rent les  portes  aux  François.  Peu  de 
temps  après  ,  les  Païfans  Catalans  ^  qui 
incommodoient  extrêmement  les  £fpa- 
gnols  ,  par  leurs  courfes  ,  enlevèrent  ua 
Convoi  conûderable  qui  venoit  de  Col- 
lioure  à  Perpignan  >  &  le  Prince  de  Con- 
dc  prit  Ehit ,  qui  eft  entre  Perpignan  & 
Collioure  ,  le  27.  de  Juin  ,  quoi  qu'elle 
fût  aflez  bien  défendue,  par  les  Troupes 
Italiennes  ,  qui  étoient  dedans. 

Apres  cela  >  le  Prince  partagea  fefi 
Troupes  en  deux  Corps  ,  dont  l'un  fut 
envoyé  à  la  Mothe  ,  auprès  de  Tarrago- 
ne,  &  l'autre  deftiné  à  faire  le  dégât  dans 
le  Rouffillon.  La  Mothe  avoit  prefféles 
Efpagnols  de  fi  prés,  qu'il  les  tenoit  com- 
me aifiégez  fous  le  Canon  de  Tarragone, 
où  ils  demeuroient ,  fans  s'efforcer  d'en 
fortir,  dans  l'efperance  d'aniufer  là,  fans 
lien  faire  ,  les  Armées  Françoifes  de  ter- 
re 6c  de  mer  ,  pendant  le  refte  de  la 
Campagne  i  &  de-ne  rien  hazarder  de 
leur  côté.  Lui  au  contraire  fe  flattoit  de 
les  pouvoir  aflFamer  dans  ce  pofte  >  &  de 
les  réduire  à  capituler  aux  conditions  qu'il 
lui  plairoit. 

Le  9.  de  Juillet  les  Efpagnols  ayant  fait 
deflein  de  fe  faifk  d'un  porte  prés  de  la 
mer  y   par  où  ils  attendoient  du  fecours , 
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&  dela¥0itier  en  même  temps  un  Con-  ^ 
vôi  de  fourrage  ,    quidevoit  leur  venir, 
mirent  trois  ou  quatre  mille  hommca 
hors  de  leurs  Lignes  i  poor  exécuter  ce 
projet.  Mais  la  Mothe  en  ayant  éréaver-  - 
ti  auparavant  9  par  un  déferceur  Walon  > 
il  fut  au  devant  du  détachement  >  &  le 
défit.    Le  refte  de  F  Armée  Efpagnole, 
qui  s'étoit  avance  hors  de  fes  Lignes* 
pour  (avoriièr  la  retraite  de  ceux  qui  en 
écoienc  fortis  les  premiers ,  fut  auffi  dé- 
fait )   après  une  alTcz.  grande  réiiflance* 
On  dit  qu'en  ce  rencontre  les  Espagnols 
perdirent  ûx  cens  hommes  ^  &  les  Fran^  • 
çois  cen5. 

L'Armée  d'Ëfpagne  étant  rentrée  dana 
Lignes  9  ou  dans  la  Ville  >  commença 
d'y  fentir  violemment  les  incommodité^ 
de  la  faim  >  &  le  IB rince  de  Bêtttro»  qui  la 
CMnmandoit  faifoît  -^f^uer  par  jour  à 
chaque  foldat  deux  onces  de  ris ,  &  trois  de 
chair  de  cheval  y  car  on  ne  fie  pas  diffîcul* 
té  de  tuer  les  chevaux  y  parce  qu'on  man» 
quoic  de  fourrage.  Cependant  on  tra- 
vailioit  à  Madrid  à  mettre  fur  pied  un  pé« 
tk  Corps  d'  Armée  >  pour  aller  délivrer 
celle  qui  étoit  aflîégée  à  Tarragone  5  & 
dés  que  Ton  eue  aûemblé  fix  mille  hom- 
mes de  pied ,  &  deux  mille  chevaux  >  ot»» 
donna  ordre  au  Marquis  de  Leganés  de' 
fe  mettre  à  leur  tête>  pour  aller  forcer  les 
Lignes  des  François.  Le  Marquis  s'a* 
vança  dàias*  ce  deâein  >  mais  n'étant  pa» 
devenu  plus  habile  en  Efpagne  ,  qu'il  ne 
l'avpic  été  en  Italie  ^  il  jugea  que  ks  pa£- 
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fages  étoicnt  fi  bien  gardez  >  que  c'étoit 
peine  perdue  que  de  les  attaquer.  Ainfi  il 
retira  tranquillement  à  quelques  lieues  de 
là  y  ians  rien  entreprendre. 

Comme  TArmée  du  Prince  de  Bottera 
croit  réjuite  à  lextrémité,  elle  vit  paroî- 
tre  une  Flotte  *  de  quarante  Galères  ^ 
avec  beaucoup  de  joye  i  mais  la  diflBcul- 
té  étoit  d'entrer  dans  le  Port ,  au  travers 
des  Vaiilcaux  François.  Cependant  le 
Pxincc  de  Ferrandine  >.  qui  commandoit 
cette  Flotte  ,  rcfolut  abfdument  de  ten- 
ter le  paflage,  puisqu'il  n'étoit  pas  poffi- 
ble  de  fauver  autrement  la  Place  &  TAr- 
mée.  Ayant  remarqué  que  TEfcadrc  de 
rAmiral  &  du  Vice- Amiral  laifloient 
quelque  diflance  entre  elles  >  il  entreprit 
de  palier  entre  les  deux  feux  ;  mais  il  n'y 
eut  que  dix  Galères  qui  ofafTcnt  fuivr^  la 
fienne  >  au  travers  des  canonnades  &  de 
toute  la  moufqueteric  des  ennemis.  Elles 
perdirent  beaucoup  de  monde  ,  &  elles 
furent  extrêmement  endommagées  avant 
que  de  pouvoir  toucher  au  Mole  ,  & 
comme  elles  déchargeoient  fur  cette  di- 
gije  les  vivres  qu'elles  portoient  >  l'Efca* 
dre  de  l'Amiral  s'étanc  approchée  y  com- 
mença à.  les  canonner  fi  furieufcment* 
qu'il  fallut  qu'elles  s'en  retournaflcnt  par 
où  elles  étoient  venues  5  pour  ne  pas  être 
toutes  coulées  à  fonds.  Elles  le  firent 
néanmoins  >  &  l'Armée  Françoife  ne 
prit  qu'une  feule  Galère  des  quarante  & 
une  i  mais  comme  elles  ne  déchargèrent 

que 
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peu  de  vivres,  &  qu'elles  mirent  des  ^ 
gens  à  cerre^  dans  peude  femaincsi  TÂr»  ^ 
mée  &  la  Ville  fe  trouvèrent  dan«  unéM- 
p4us  tï'iâ:e  qu'auparavant >  êc  oncomtnen^ 
ça  à  y  manger  les  chiens  >  les  càats  >  Ùi 
tes  rats.  Ainfi  l'effort    la  Flotte  ne  feiw 
¥tt  qu'à'  Aire  périr  quatre  ou  dnif  cen»^  / 
hommes  dans  le  paflage  ,  &c  à  faire  met* 
tre  bon  nombre  de  Galères  hors  d'é^ 
tac  de  paroicre  de  long^temps^  fur  Iti 

mer: 

Pour  ne  pas  abandonner  une  Blace  ôt 
une  Artnée  ,  qui  combattoic  avec  bieri^  ^ 

plus  de  courage  contre  la  faim,  que  con-»- 
tre  les  £nnemis>  r£fpagàe  fit  un  dernier 
tiSorti  ^  fifir«tf  mer  une  Armee^de  ibî« 
xanté  voiles ,  fuivie  de  quan|ité  de  Brî-t 
gantins ,  chargea  de  yivîîcs^  Elle  parur 
6k  femaine^^^  après- fiiitfe^  pimdanr 
.  que  les  Vaiffeaux  de  guerre' &  Im  Galtfred^ 
àtraquoi^nr  la  Flotte  Françoife  9  qui  fue 
prefque  furprifey  ne  «royans  pat^ue  l'£^ 
pagDe  pât  te  reùiettre  en  mer  en  fi  j^euikf 
temps  >•  les  Brigantins  entrèrent  dans  - 
Port  fans^  difficulté.  i^'Archevé^ae  ^ 
Bourdeaux"  y  qui  avoit  léâffi^^^fbl», 

£ar  hafard  ,  fe  trouva  fi  furpris,  qu'il  fui^  ' 
ors  d'état^de  Êiire-tâte  à  l'ennemi  ,  der 
ftifre  qu'après  avoh*  perdu  ^rois  Va^auir> 
il  fe  fauva ,  avec  le  refte  de  fa-Flotte  fbr^ 
maltraitée»  enProvenee»  La  Motbe  c|e-i^ 
menra'eficoie  quelques  jours  dans  tes  tâfi^ 
gnesj  mais  craignant  leyiecoursp  qui-ar-- 

AVoieMim^moaenràTàrragone  r  ^ 
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j  reprit  les  poftes  ,  où  il  avoir  été  aupara* 
'vant,  entreConftantin&Valz,  Ôcaban- 
donna  fon  entrcprife. 

On  fut  trés-mal  fatisfait  de  rArchevc- 
que  à  la  Cour  ,    parce  qu'il  avoit  écrit, 
qu'il  étoit  afifez  fort  pour  battre  quelque 
Armée  Efpagnole  qui  fe  préfentât  ,  & 
qu'après  avoir  abandonné  la  merà  Tenne- 
mi  5  il  vouloir  encore  faire  accroire  qu'il 
avoir  eu  la  vidoire.    On  affure  que  cet 
homme  s'étoit  gagné  la  faveur  du  Cardi- 
nal  ,   en  fe  donnant  entièrement  à  lui, 
mais  fans  faire  fa  cour  à  aucun  de  fes  pa- 
ïens, ni  de  fes  Créatures.    Il  avoit  même 
été  Intendant  de  la  Maifon  du  Miniftre, 
&  fâifoit  rendre  compte  de  tout  aux  Ser- 
viteurs &  aux  Fermiers  ,  avec  tant  de  ri- 
gueur, que  le  Cardinal  admiroit  fon  exa- 
ctitude i  outre  que  l'Archevêque  y  met- 
toit  fouvent  du  fien ,  ce  qui  augmentoit 
confiderablcment  les  revenus  du  Cardi- 
nal.   Mais  comme  tout  le  monde  le  haït 
foit,  &fur  tout  le  Secrétaire  De  Noyers, 
on  fit  tour  ce  qu'on  put ,    pour  le  perdre 
en  pluûeurs  rencontres.    On  dit  que  ce 
fur  dans  ce  deflein  qu'on  l'envoya  en 
Catalogne,  avec  une  Flotte  que  Ton  fça- 
voit  n'être  pas  en  état  de  faire  tête  à  celle 
des  Efpagnols  ;  &  que  ce  fur  contre  fon 
avis  que  la  Mothe  entreprit  d'aflFamer 
Tarragone.    Dés  qu'il  fut  arrivé  à  Tou- 
ion  ,   les  OlBciers  fe  fouleverent  contre 
lui  ,  &  refuferent  de  le  rcconnoître  pour 
leur  Amiral.  Ils  envoyèrent  auffi  des  Re- 
i^aom  à  la  Cour ^  toutes  contraires  à  la 
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de  JUcbeHea.  if^i 
fi«nne  >  8c  Taccufereot  d'être  e^Sce^  êc 

capricieux ,  &  de  n'avoir  fait  aucun  cas 
du  coafeil  de  ceux  qui  avoient  le  plus 
d'expérience  fur  la  Flotte.  Toute  U 
Cour  s'étanc  jointe  à  ceux  qui  Taccu- 
foienc  y  le  Roi  6c  le  Cardinal  conçureoc 
d'abord  mauvaife  opinion  de  lui ,  ëc  en- 
foite  réfolurénr  de  faire  prendre  des  in- 
formations contre  ce  Prélat-Cependant  oo . 
lui  ôcale  Commandement  de  la  Flotté» 
fi  peu  féant  à  un  Evêque>  &on  le  relégua 
à  Carpentras.  Dans  le  fonds ,  quoi  quo 
cet  homme  eût  tort  d'entreprendre  de 
faire  un  métier  qu'il  n'entendoit  pas  ,  8c 
que  fa  conduite  ne  fût  nullement  dans  le», 
régies  j  le  Cardinal,  qui  prétendoit  con- 
noître  les  gens  qu'il  employ oit,  avoiten* 
core  plus  de  tort  de  donner  à  un  Evêque», 
&  à  un  homme  auifi  étourdi  que  celui-là9 
une  Flottei  commander* 

Sur  la  fin  de  la  Campagne,  *  les  Efpa^ 
gnols  furprirent  la  Ville  d'Almenas  >  &c 
les  Habitans  a'étanc  fituvez  dans  te  Cba^. 
»  teau  ,  ils  fe  mirent  à  Taffiéger.   La  Mt> 
iheyçourut  avecdeux  mille  Chevaux,  8c 
dh^smille^h^itfens  Fantai3&ns  >  maïs  tes 
Efpagnols  étant  d'un  tiers  plus  forts  qu^ 
lui  >  il  n'ofa  pas  les  attaquer.   Il  fauva 
aéanmoiss  la  Place  par  un  Aratagême^; 
qui  fut  d'envoyer  par  te  haut  des  monta* 
mes  voifincs  trois  cens  Chevaux ,  &  toua  : 
les  Tambours ,  &  toutes  les  Trompettes 
de  l'Armée,  a?W5  ordre  d'attaquer  de  èe 
côtcrlà  l'ennemi  avec  grand  bruit  ,  a^ 
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qu'il  crût  que  toute  TArmée  y  étoît  ;  pen-- 

'dant  que  d'un  autre  côté  il  fe  jette- 
roit  dans  la  Ville  avec  cinq  cens  Che- 
vaux.  Ce  projet  s'e^recuta  très  heureu- 
femcnt^  &  les  Efpagnols  abandonnèrent' 
leur  deflein. 

Apres  avoir  accepté  la  donation  de  la» 
Catalogne  ,  le  Roi  nomma  le  Maréchal 
de  Brezé  >  pour  y  aller  commander  en 
qualité  de  Vice-Roi  ^  &  jurer  à  Barcelon- 
ne?  au  nom  de  Sa  Majefté  ,  la  conferva- 
tîondes  Privilèges  des  Catalans.-  Il  étoiC 
déjà  dans  leRouffiUon,  où  il  avoit  ordre 
de  bloquer  Perpignan  ,  pour  empêcher 
qu'il  n'y  entrât  du  fecours  &  des  Muni- 
tions i  parce  que  le  Roi  fe  propofoit  d'at- 
taquer cette  Place ,  la  Cam pagii e  fu  i  van  t  (  L 

'  Il  ne  faifir  tous  les  paflages  5  &c  faire  des 
rcrranchemens  où  il  trouva  à  propos, 
mais  il  ne  put  empêcher  que  les  Efpagnols 
ne  forçaffent  le  paflage  des  Montagnes, 
lè  21  de  Décembre,  de  forte  qu'il  fe  ré*- 
duifit  à  fe  défendre  ,  contre  les  entrepri- 
fcs  des  Efpagnols,  en  fe  poftanc  à.  Ar- 
gelés. 

Ge  qai  favorifa  le  plus  les  François,  de 
ce*  côte  là ,  fut  l'heureux»  fuccés  du  foule- 
vement  des  Portugais,  qui  non  feulement 
chaflerent  lesGaftillansde  chez  eux, mais 
firent  des  courfes  dans  tout  le  voifinage^. 
avec  beaucoup  d'avantage  ,   la  CaftiFiC: 
i/ayant  rien  préparé  pour  leur  oppofer,. 
&  pluûeurs  Grands  Seigneurs ,  comme- 

DUc  âe  Medina  Sidonia-y    étant  mécon— 

ieû£*(diL  Gouvernement  ^  favorifant: 

faufe. 


feus-^main  les  Portugais.  Le  Roi  D.Juan 
fut  reconnu  de  la  France  9  &  de  cous  les 
Ennemis  de  TËfpagne  >  qui  l'encotnrage- 
rent  à  confcrvcr  la  Couronne  qu'il  venoit 
de  gagner.  Les  particularicex  de  cette  ré« 
volutioo  n'ft]ntnt  pasde  rapport  avec  la  vie 
de  nôtreCardinal>  nous  ne  nous  y  arrête^ 
rons  pas. 

*  Ëii' Altou^itè»  ieGén^al  Suédois  Bai 

nier,  &  le  Comte  de  Guebriantne  firent 
aucune  en treprife  con£derable>  &lepre^ 
mieréiaftt  venu  "^àmourir^  LemutuLTêr* 
flenfon  prit  la  Place.  Les  Princes  d'I  calie 
n'étbient  depuis  long.- temps  >  que  fpeâa* 
tenrsde  cequi  fe  pa&itdans  le  Piémont^. 
&  auroient  demeuré  dans  un  aflèz  grand 
calme  5  fens  Tcntreprife  que  les  Barberins^ 
firent  de  mettre  le  Dmbé de  Cafiro  >  &  queU 
4ues  autres  Terres  que  le  Duc  de  Parme 
avoir  auprès  de  Rome ,  dans  leur  Famille- 
§  Sous  prétexte  de  |e  ne  fçai  quels  droits  y 
aufijuds  je  ne  m'aitéterai  pas  >  TArmée 
du  Pape  entra  au  mois  de  Septembre  danst 
cette  Duché  >  &  au  mois  d'Oâobre  elle 
féduifitC^â^  à  capituler  >  &  y  entra  le  r^v 
de  ce  mois.  Le  Duc  de  Parme  en  fit  fes* 
plaintes  à  tous  les  Princes  d'Italie»  &  fur. 
tont  à  la  République  de  Venife  >  &  au» 
Grand  Duc  de  Tofcane^  y  qui  lui  promi^^ 
rentde  s'employer  pour  lui,  mais  quiau» 
soient  bien  mioiz  fait  d'empêcher  qu«* 
les  BarberinSu  ne  le  dépoiaillaffent  d'une. 

p^tie 
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partie  de  fcs  Etats ,  en  envoyant  du  fo-' 
^•coursa  ce  Prince,  d'abord  qu'il  Tavoit 
demande  i  étant  incomparâblement  plus 
facile  de  prévenir  un  mal  de  cette  nature, 
que  d'y  apporter  du  remède,  lors  qail  eft 
arrivé.  Celui  qui  fervit  le  mieux  le  Duc 
de  Parme,  en  cette  occafion ,  fut  le  Ma- 
réchal d'Eftrées  ,  grand  ennemi  des  Bar- 
bcrins,  qui  ayant  été  rappelléde  fon  Am- 
baflade  de  Rome  ,  s'arrêta  à  Parme  ,  & 
offrit  fes  fervices  au  Duc,  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite  j  ce  qu'il  ne  fit  pas  fans 
le  confentement  du  Cardinal-Duc  ,  qui 
ne  vouloit  pas  beaucoup  de  bien  à  la 
Maifon  d'Urbain  VIII.  non  plus  que  le 
Maréchal.  Le  Marquis  de  Fontenay  fuc- 
céda  à  ce  dernier  ,  dans  l'Ambaffade  de 
Rome ,  &  comme  il  avoit  autant  de  fleg- 
me, que  le  Maréchal  avoir  de  feu ,  onef- 
peroit  qu'il  pourroit  agir  avec  plus  de  (ac- 
cès, dans  une  Cour  dont  les  négociations 
font  longues,  &  demandent  beaucoup  de 
patience. 

Après  avoir  dépoiiillé  le  Duc  de  Par- 
me, le  Pape  fulmina  un  Monitoire  con-j 
tre  lui  ,  par  lequel  il  lui  ordonnoit  de 
comparoître  à  Rome  ,  fous  peine  d'ex- 
communication. Le  Roi  de  France  & 
toute  ritalie  fe  mit  à  intercéder  pour  le 
Duc  ,  mais  les  Barberins  n'avoient  garde 
de  fe  lailfer  fléchir  ,  &  ne  penfoient  qu'à 
payer  de  paroles  les  Puiffanccs  qui  inter- 
venoient  dans  cette  affaire.  Cependant 
D.  Tadeo  Barbcrini ,  que  le  Pape,  entêté 
4e  fes Neveux,  croyoit  être  un  grand Ca.' 


^itaîne  y  faifoit  de  grandes  levées  >  qu'il 
envoyait  en  Lombardie,  &  fit  bâtir  des  ^ 
Forts  en  divers  endroits  du  Pakzin ,  pour 
la  confervacion  de  fa  nouvelle  conquête. 
Le  Duc  de  Parme  levoit  des  Troupes  de 
ion  côté,  pour  oppofer  la  force  à  la  fbr« 
ce ,  &  fit  en  même  temps  publier  ♦  un 
Manifefte  3  où  il  montroit  le  tort  que 
les  Barberins  lui  avoient  fait  9  êc  c€9 
derniers  ne  manquèrent  ,  pas  d'y  répoa-; 
dre. 

Potir  reroiir  aux  afiaires  da  Cardinal  > 

§  la  Rcine-Mere ,  qui  étoit  depuis  quel- 
que temps  à  Londres  >  fut  obligée  de  for- 
tir  d'Angleterre  9  par  ks  infiances  fe* 
tretes  qu'il  fit  faire  auprès  de  Charles  L 
Ce  Prince  violemment  brouillé  avec  fon' 
Peupdey  n'étoît  pas  en  étatde  refuierrien. 
au  Miniftre  de  Louïs  XIIL  de  peur  qu'il 
ne  fomentât  ces  brouilleries  y  beaucoup 
fim  ^'il  ne  le  faifoit  i  do  forte  qu'il  fit 
entendre  à  ik  Bdle-^Mere>  qu'elle  l'obli- 
geroit  9  fi  elle  fortoit  d'Angleterre.  Elle 
6)ubàitoitde  retourner  dans  les  Païs-Bas» 
mais  quoi  que  p&t  fiiire  le  Roi  d'Angleter- 
re>  les  Ëfpagnols  peu  fatisfaits  de  ^con- 
duite psJitcy  ne  le  lui  vouloient  pas  peiw 

.  mettre»  ni  même  de  pa£fer  fur  leurs Ter« 
res.    Les  Etats  des  Provinces- Unies  n'o- 

.  ierent  pas  non  plus  lui  permettre  de  de* 
meurer  fur  lesletnrs»  de  peurd'oâS^nfer  }e 
.Car4inal  i  de  forte  qu'elle  fut  obligée 

d'allci; 

^  fuiv. 
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d aller  à  Cologne,  où  elle  demeura^  ]uf- 
qu'à  fa  more  >  dans  une  trés-grande  in- 
digence. 

Le  Cardinal  qui  fe  réjouïïToit  des  m  or- 
tifications  ,  que  cette  malheureufe  Prin- 
ccfle  recevoir,  ne  fut  pas  fâché  de  la  voir 
entièrement  abandonnée  de  fes  Filles,  & 
de  fes  Gendres,  copome  elle- l'avoir  été 
de  fes  Fils.  Il  eut  encore  le  plaifir  d'ap- 
prendre >  à  la  fin  de  cette  année,  que  le 
Pape  avoit  fait  une  *  promotion  de  dou- 
2.e  Cardinaux  ,  entre  Icfquels  étoit  fon 
cher  ami  Jules  Mazarin  ,  pour  qui  \x 
France  faifoic  demander  un  Cha- 
peau. 

Dans  le  cours  de  cette  même  années 
où  tant  de  chofes,  comme  on  l'a  déjà  vû, 
contribuèrent  à  affermir  la  fortune  du 
Miniftre  ,  les  nouvelles  broiiilleries  du 
Comte  de  Soiflbns,  capables  d'abord  de 
la  renverfer,  fe  terminèrent  auffi  avanta- 
geufement  pour  lui,  qu'il  Tauroit  pûfou- 
haiter,  puisqu'il  fut  délivré  d'un  des  plus* 
redoutables  Ennemis  qu'il  eût.  C'eft  ce 
que  je  vais  raconter  ,  pour  conclure  par- 
là-  l'hiftoirc  des  évenemens  de  Tannée 

J'ai  dit  ailleurs,  que  le  Cardinal  avoir 
voulu  §  marier  fa  Nièce  de  Combalet 
avec  le  Comte  de  Soiffons  >  &  que  ce- 
Prince  n'avoit  pas  voulu  confentir  à  une 
alliance  dinégale.   Le  Miniftre  ne  fe  re- 


buttt^ 
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butta  pas  pour  cela,  il  fc  flatta  qu'en  mal- j 
traitant,  &  en  ménageant  tour  à  tour  le 
Comte  de  Soiflbns,  il  gagneroit  enfin  cet 
efprit  altier.  Comme  il  avoit  crû  que  le 
Roi  n'auroit  jamais  d'enfans,  il  s'imagi* 
noit,  comme  Ton  dit,  que  les  enfans  du 
Comte  &de  fa  Nièce  pourroient  monter 
fur  le  Trône.  Il  croyoit  en  attendant  fc 
fervir  du  Comte  ,  Prince  fier  &  peu  pru- 
dent, pour  humilier  le  Duc  d'Orléans  & 
le  Prince  de  Condé  i  mais  la  fermeté  iné- 
branlable du  Comte  avoit  fait  échouer 
tous  fes  projets,  qui  parurent  encore  plu* 
chimériques ,  depuis  que  le  Roi  eut  eu 
des  enfans.  Le  Cardinal  n'en  eut  pas 
moins  de  haine  pour  le  Comte,  car  outre 
qu'on  ne  pouvoit  pas  commettre  de  peti- 
tes fautes  contre  lui  ,  le  mépris  étoit  la. 
chofedu  monde  qui  roffenCoit  le  plus,  & 
dont  il  fe  vengeoit  le  plus  cruellement. 
D'ailleurs  les  cabales  du  Comte,  oppofées 
à  la  grandeur  du  Miniftre,  avoient  entre- 
tenu  fa  haine  ,  dans  toute  fon  étendue  j 
&  elle  ne  devint  pas  moindre,  par  le  fé- 
jour  du  Comte  à  Sedan ,  qui  avoit  engage 
le  Roi  à  payer  la^Garnifon  de  cette  Ville, 
félon  les  Traitez,  contre  lefentimcnt  du 
Cardinal ,  qui  avoit  fait  ôter  cette  fubven- 
tion  auDucde  Boiiillon.  On  dit  que  foU  : 
deflein  avoit  été  d'obliger  ce  Prince  à  lut 
vendre  cette  Place ,  pour  laquelle  il  lui 
a-voit  offert  en  vain  de  grandes  fomraes^ 
&  des  Terres  ailleurs.  On  alTure  que  le- 
Miniftre  vouloit  fe  faire  une  petite  Sou- 
veraineté fur  la  Meufe,  pour  s'y  retirer. 


49^  Cardinal 

;^  j  en  cas  de  befoin.  Quoi  qu'il  en  /bit,  H 
n'aimoit  pas  plus  le  Duc  de  Bouillon ,  que 
le  Comte  de  Soiflbns.  Il  étoit  encore 
trés-mécontent  de  V Archevêque deRheimsy 
*  Fils  du  Duc  de  Guife,  qui  s'étoit  aufS 
retiré  à  Sedan  ,  depuis  quelques  années, 
parce  que  le  Cardinal  n'avoit  pas  voulu  lui 
permettre  de  réfigncr  une  bonne  partie  de 
fes  Bénéfices  à  fes  Frères,  dans  le  deflein 
où  il  étoic  d'époufer  Ajine  de  Gonzague^ 
Fille  du  feu  Duc  de  Mantouë.  Le  Car- 
dinal auroit  voulu  qu'il  renonçât  à  tous 
fes  Bénéfices,  &  qu'il  les  remît  entre  les 

^  mains  du  Roi,*  après  quoi  Sa  Majefté  lui 
accorderoit  un  Brevet ,  par  lequel  il  lui 
feroit  permis  de  difpofer  d'une  partie  en 
faveur  de  fes  Frères.  Mais  l'Archevêque 
craignant  qu'on  ne  fe  moquât  de  lui, 
quand  il  auroit  fait  cette  renonciation,  fe 
retira  à  Sedan.  Là-deflus  le  Roi ,  fous 
prétexte  de  faire  réparer  lesbâtimens,  que 
l'Archevêque  devoir  entretenir,  lui  fit  ar- 
rêter tout  fon  revenu,  &  nomma  un  Ad- 
miniftrareur  ,  en  fon  ablence.  Ce  Prin- 
ce fit  ce  qu'il  put  ,  pour  s'accommoder 
avec  le  Cardinal,  mais  il  y  eut  des  diffi- 
cultez,  qui  l'empêchcrent  de  rien  conclur- 
re.  Cependant  le  Prhue  de yoinville y  fon 
aîné,  &  leDucdeGuife,  fonPere,  vin- 
rent à  mourir,  ce  qui  fit  qu'il  prit  le  titre 
deDucdeGuife. 

En  ce  temps-là  §  on  fit  arrêter  en  Poi- 
tou un  Gentilhomme  du  Duc  deSoubife, 

nomm^ 

»  Voyez  Siri  Mercnr.  T,  L  Lib.  IL  p.'ifi. 
Swrlafin  do  l'année  164.0,  Siri  Ibid,^*  JX^t,. 
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de  'Richelieu.  495? 
'nommé  LaRicherie  ^  qui  étolt  venu  d'An-  j 
glcterre  ^  &  qui  avoit  y  difoit-on  des  Let- 
très  des  Ducs  de  Soubife  &de  la  Valette, 
pour  le  Duc  d'Efpernon,  ôcpour  le  Mar- 
quis de  la  Force,  où  ils  les  exhortoientde 
faire  foulever  les  Huguenots  de  Guien- 
ne.  On  difoit  que  la  Rcine-Mere  &  Ma- 
dame de  Chevreufe  s'en  mêloient.  Le 
Marquis  de  la  Force  avoir  reçu  fes  Let- 
tres ,  &  lesavoit  remifes  au  Cardinal, 
mais  on  prétendoit  qu'il  l'eût  fait  trop 
tard  j  &  cela  le  rendit  fufpeét.  Soit  que 
ces  Lettres  fuffent  véritables  ou  non  ,  & 
que  La  Richerie  dit  ce  qu'il  fçavoit,  ou 
ce  qu'on  lui  faifoit  dire  dans  la  Baftille, 
où  il  étoit,  le  bruit  courut  que  le  Comte 
de  SoifTons  avoit  part  en  cette  Confpira- 
tion ,  &  qu'il  devoir  entrerdans  la  Cham- 
pagne, avec  une  Armée,  pendant  que  le 
Duc  d*£fpernon&fonFils  agiroientdans 
la  Bretagne.  Pendant  tout  le  Miniftere  • 
du  Cardinal,  il  s'eft  tant  fait  de  véritables 
Confpirations  ,  &  l'on  a  tant  publié  de  - 
menfonges  ,  qu'il  eft  fouventimpoflible 
de  diftinguer  le  vrai  du  faux.  Comme 
fes  Créatures  prenoient  la  dépoGtion  des 
prifonniers  ,  &  que  ceux  que  l'on  accu- 
foit  ne  pouvoient  pas  fe  défendre  dans  les 
formes  ordinaires ,  on  ne  peut  fçavoir  fi 
ces  prifonniers  n'étoient  point  des  gens 
apportez  ,  ni  s'ils  ne  dilbient  point  ce 
qu'on  leur  faifoit  dire.  Quoi  qu'il  en 
foit,  le  Comte  de  SoifTons  nia  fortement 
d'avoir  aucune  part  en  cette  affaire  ,  & 
envoya  C^wp/<?;ià  la  Cour,  pour  protefler 
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de  fon  innocence.  Le  Cardinal  ^  fins 
'  s'eflForccr  de  faire  voir  que  le  Comte  étoit 
coupable  >  feignit  d'être  en  partie  fatisfait 
de  fes  proteftations ,  &  lui  répondit  aflcL 
froidement. 

Comme  ce  Prince  >  quoi  qu'abfent> 
excrçoit  la  Charge  de  Grand  Maître  de  la 
Maifon  du  Roi  >  il  donna  quelques  or- 
dres >  que  le  Roi  ne  voulut  pas  qu'oa 
exécutât  ;  cela  le  chagrina  beaucoup  ,  il 
cflaya  de  foûtenir  fes  ordres  >  mais  il  fallut 
céder,,  de  forte  que  dés-lors  on  dit  qu'il 
penfaàfe  venger.  Le  Roi  ne  voulut  plus 
qu'il  nommât  aux  Charges  de  fa  Maifon  > 
ni  que  perfonne  allât  à  Sedan  les  lui  de- 
mander y  comme  on  avoit  fait  jufquV 
lors.  Il  fit  auffi  arrêter  les  penfions&les 
revenus  du  Comte,  il  défendit  mêmedcf 
porter  aucuns  vivres  à  Sedan  ,  fous  pré- 
texte q,u'oQ  les  fâifoit  paffer  de  là  dans  le 
Païs  de  Luxembourg.  Le  Duc  de  Guifc 
n'avoit  point  encore  renoncé  à  l'Arche- 
vêché de  Rheims  ,  &  cependant  il  n'en: 
tiroit  aucuns  revenus  >  quoi  qu'il  fît  agir 
Corraro,  AmbafTadeur  de  Venife  ,  pour 
lui.  Le  Cardinal  entendoit  toujours- 
.qu'il  remît  tous  fes  Bénéfices  entre  les 
mains  du  Roi  >  &  qu'après  cela  on 
verroit. 

Environ  dans  le  *  même  temps  ,  on 
découvrit  que  certaines  perfonnes  vêtues 
en  Pèlerins  ^  avoient  confpiré  contre  le 
Miniftre,  &  ces  gens-là  ayant  été  arrêtez, 
&mis  en  prifon>  ils  accuferent  le  Duc  dé 

Vea^ 
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Vendôme  ,  qu'on  avoit  tiré  de  prifon> 
après  ravoir  dcpoiiillé  de  toutes  fes  Char- 
ges, &  qui  vivoit  éloigné  de  la  Cour,  de 
les  avoir  portez  à  cette  entreprife.  D'a- 
bord que  le  Duc  en  fut  averti,  le  Duc  de 
Beaufort ,  ^ui  étoit  le  fécond  de  fes  Fils  y 
alla  en  pofte  à  Paris ,  pour  demander  au 
JRoi  qu'il  fût  permis  à  fon  Perede  venir  à 
la  Cour,  pour  fe  juftifier.  Le  Duc  fe  ren- 
dit prefque  en  même  temps  à  Paris ,  où 
il  fut  incoinito  ,  &  fit  demander  au  Roi 
que  ces  Témoins  lui  fuflcnt  confrontez. 
Comme  on  le  lui  eut  accordé  ,  au  lieu 
de  paroi tre ,  il  fe  retira  en  Angleterre  avec 
le  Duc  de  Beaufort ,  fous  prétexte  qu'il 
ctoit  honteux  à  un  Prince  ,  de  fe  voir 
confronter  avec  de  la  canaille.  On  le  blâ- 
ma généralement  de  l'avoir  demandé  lui- 
même  ,  &  de  s'être  retiré  après  l'avoir 
obtenu  j  &foit  qu'il  fût  coupable  ou  in- 
nocent, il  y  avoit  fans  doute  de  l'impru- 
dence dans  cette  conduite.  Quoi  qu'il  en 
foit,  les  Dijcs  de  Vendôme  &  de  Beaufort 
augmentèrent  ainfi  le  nombre  des  ennemis 
déclarez  du  Cardinal. 

Bien  des  gens  ont  cru  *  que  ce  Mini« 
ftre  ,  aflfuré  de  Ja  foiblefle  de  l'Efpagne, 
&  du  parti  des  Mécontens,  ne  traiioit  û 
mal  les  Princes  qui  étoient  à  Sedan  ,  que 
pour  les  obliger  de  recourir  aux  Efpa- 
gnols  ,  &  avoir  ainfi  occafion  de  les 
perdre.  Il  efperoit  par  là  de  ruiner  entié- 
ment  le  Comte  de  Soiffbns,  avec  qui  il 
ne  croyoir  pas  pouvoir  jamais  vivre  en 

paiX) 
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£^4.1  P^^'  ^  cw£^  des  chagrins  qu'ils  s'étoiciilV 
^  'ctttfez  Tim  à  Taucrc.  Le  Duc  de  BoiîiJb- 
Ion  n'ayant  pas  voulu  lui  vendre  ou  lui 
changer  Sedan  >  contre  d'autres  Terres» 
lui  écoic  ftufli  devenu  infupporuUe  ;  & 
les  Béncfîcès  du  Duc  de  Guife  >  par  le 
moyen  dcfqucls  il  avoit  jufqu'à  quatre 
ceos  mille  livres  de  rente>  lui  paroUïoient 
une  dépoiiillc  trop  riche  y  po^r  la  né- 
gliger. 

Ji  faifoitcourir  par  tout  le  bruit  >  qu'ils 
gvoient  condu  leur  Tniié  avec  rÉfpa- 

gne  >  quoi  qu'il  n'y  eût  encore  rien  de 
£ut  ;  mais  pour  les  faire  déterminer  do 
ce  côte4à  »  il  réfolut  de  faire  attaquer  Se* 
dan>  parce  que  ces  Princes  n'étant  nulle-  ^ 
ment  en  étatde  fe  défendre  par  leurs  pro- 
pres forces  >  ils  feroient  infailliblement 
obligez  d'avoir  promptement  recours  aux 
'  Ëfpagnols.  Il  fçavoit  que  le  Coince  étoit 
trop  obligé  au  Duc  de  Boiiilloa»  pour  fe 
détacher  de  fon  parti  ?  &  qu'ils  avoient 
même  ûgné  tous  deux  un  Ecrit  >  par  lc« 
^uel  ils'promettoientde  ne  féparer  jamaia 

leurs  intérêts  i  de  forte  qu'il  efperoit  de 
les  ruiner  tous  deux  d'un  feul  coup  >  en 
tttaqfiaot  Sedan.  Il  faifoit  dire  au  Duc 
de  Guife ,  que  le  Roi  étant  averti  que  le 
Comte  >  &  le  Duc  de  Bouillon  avoient 
traité  avec  rEfpagne  >  il  feroic  bien  dç 
fe  détacher  de  leur  parti ,  &  de  venir  do» 
mander  pardon  de  fa  faute  ;  afin  que 
û  le  Duc  donnoit  dans  ce  piège  >  & 

confeifion  fervîc  à  faire  condamner  les 
deux  autres. 
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de  Richelieul  5:05 
Peu  de  temps  après  y   le  Cardinal  dit 
tout  publiquement >  que  le  Roi  avoit  des  ^  ®  4  ï| 
preuves  certaines  j  que  les  Princes  avoienc 
conclu  leur  Traité ,  avec  les  Efpagnols  > 
par  le  moyen  de  VAbbé  de  Mercy ,  &  en- 
fuire  de  D.  Michel  de  Salamanque  y  Secre- 
taire  duCardinaMnfant,  avec  qui  le  Duc 
de  Bouillon  s'étoic  abouché  ,    prés  de 
Sedan.    La  Comteffe  de  Soiflbns ,  aver- 
tie de  ces  difcours  du  Miniftre  ,    le  fut 
voir  avec  le  Duc  de  Longueville  ,  pour 
tâcher  de  juftifier  fon  Fils,  &  lui  obtenir 
une  prolongation  de  la  permiffion  qu'il 
avoit  eue  de  demeurer  à  Sedan.    Le  Car- 
dinal ne  répondit  rien  de  poûtif  aux 
plaintes  de  la  ComteflTe  ,   fous  prétexte 
d'en  informer  auparavant  le  Roi  ;  mais 
quelques  jours  après  ,  ayant  envoyé  qué- 
rir le  Duc  &  la  Comteffe  ,    il  leur  dit  : 
35  Que  le  Roi  &  lui  vouloient  croire ,  que 
9ylc  Comte  n'étoit  pas  coupable  ,  bien 
5,  qu'ils  fçûffent  que  le  Duc  deBoiiilloa 
55 avait  traite  avecD.  Michel  de  Salaman-  ' 
^5  que 3  fur  les  Frontières  de  la  Principau- 
3,  té  de  Sedan 5  &  qu'il  fût  difficile  de  fe 
55perfuader  que  le  Comte  ,    qui  étoit  fi 
53  fort  attaché  au  Duc  de  BoUillon  5  n'en 
jjfçûtrien  :  Que  s'il  étoit  vrai  qu'il  ne  Iq 
^)  fçût  pas    il  devoit  fortir  de  Sedan  ,  & 
53  fe  détacher  des  intérêts  du  Duc  :  Qu'il 
^^pourroit  aller  à  Vcnife  ,  ouà  Neufchâ- 
^3  tel ,  ou  à  quelqu'une  de  fes  Maifons  de 
55  Campagne  :  Qu'il  étoit  honteux  à  un 
,3  Prince  ,  comme  lui ,  de  demeurer  uni 

aux  Ennemis  d'un  Royaume  ?   où  fes 

defcen-^ 
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vdefcendans  pourroicnt  peut-être  régner 
quelque  jour  :  Qu'enfin  ce  n'étoit  pas 
i>aflez  pour  lui,  que  d'être  innocent,  & 
qu'il  devoit  encore  être  exempt  de  tout 
,,foupçon.    La  Comrefle  excula,  autant 
qu'elle  put,  fon  Fils,  &  le  plaignit  de  ce 
que  fur  de  fimples  foupçons ,  on  Tavoit  fuf- 
pendu  de  l'exercice  de  fa  Charge  de 
Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi ,  & 
qu'on  lui  avoir  auflî  arêté  fes  penûons.  Mais 
elle  ne  put  tirer  autre  chofe  du  Cardinal, 
fi  ce  n'elî,  ^^que  li  le  Comte  ^toit  inno- 
3,  cent,  il  devoit  fortir  de  Sedan  i  ou  que 
5,  s'il  étoit  coupable,  ils  dévoient ,  lui  & 
,,leDuc  de  Boiiillon,  avouër  leur  faute, 
qu'on  la  leur  pardonneroit  :  Qu'il 
5,feroit  bien  de  fe  déterminer  au  plutôt  à 
a,  l'un  de  ces  deux  partis ,  parce  que  le  Roi 
j,nevouloit  pas  demeurer  plus  long-tems 
»,daQs  l'incertitude  où  il  étoit  de  fa  fi- 
3>  délité. 

Quelques-uns  des  Amis  du  Comte  lui 
conieillerent ,  de  fe  retirer  de  Sedan  >  & 
de  céder  à  la  colcre  du  Miniftre  ,  qui  au- 
trement le  perdroit  ;  mais  il  ne  voulut 
jamais  y  entendre ,  &  demeura  ferme  dans 
la  réfolution  de  courir  la  même  fortune 
que  les  Ducs  de  Boùillon  &  de  Guifc. 
rerfonne  d'entre  eux  n*érant  d'humeur  de 
fe  remettre  à  la  difcretion  du  Cardinal  > 
ils  conclurrent  enfin  leur  Traité  avecTEf- 
pagne  5  pour  en  avoir  des  Troupes.  Ils 
en  faifoicnt  encore  lever  d'autres  ,  dans 
le  Païs  de  Liège  ,  &  les  hoftilitez  com- 
mencèrent de  part  &  d'autre,  en  enlevant 
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«è  qui  entrbit  dans  la  Principauté  de  Se- 
4aa»  oudao^  la  Champagne^  désleceoi- 
fiienceoieiit  d'Avt M.    Le  CaKlinal  £t 
avancer  de  ce  côté-là  quelques  Troupes  > 
ious  le  Mardis  de  Sourdis  ^   en  a4:teadanc« 
leMaiechal  4<^Châ^<ko    mie  à  U| 
tête  de  rAixxjiéCv,  :<ic^iûee.po.ur^»gir  cofai-* 
tte  eux.  .  'i'  /  •     ,     ^  -  î     .  , 
Dans  ce  «raips^ià  .j  h,\  Pciacefle  Anaé; 

•dcGonzaguej  à  qui  le  Roi  avoit  défendu, 
de  forcir  de  Bourgogne,  pafia  en  Cham<» 
pagne^  àdeflèîaftoie  r^curi Sedan >  aïKn 
prés  de  ibn  Aniiant  ;  -  mzis  le  Vicomte  de. 
741^4^^^.. >.:^x)ui.  c<>mmandoit:  ^udlqaed; 
Troup^  «kins  cetce  Province  y  en  aydiit», 
«té  averti  9  tar  fit  arrêter  ^  jufqu'à  ce  qu^il 
lui  vînt  un  ordre  de  la  Cour  fur  ce  qu'iL 
avoit  à  faire*   Ijt  Ckiurriar  qu'il  avoic  ea^ 
yoyé  lai  re^iirca  ordre  9  aoa  &ulement . 
4e  laiflèr  pafler  cette  Princeflc>  mais  en-^ 
core  de  lui  ^rnir  l(s^..Çawpâb  6c  le% 
Cfaevttux  y  dcmc  eï^e  ipoUrrQÎr  aVqir  be«^ 
loin.    Il  crut  qp'elle  ne  ferqit  que  caufer 
<le  rembarras  au  Duc  de  Guiie  >  mais  la 
principale  raiiba  de  la  laiâcr  paÂèr,  c'é« 

'  toit  que  le  Cardinal  fouhaicoit  que  le  Duc 
mariât  auiplûcott  i^queibBéneâcci(, 

sVkiSèncàvaquet^ 
•  Cependant  les  Princes  faifoient  travail^' 
lec  jour  ^  nuit  aux  fortifications  de  Se-«. 
4an  s  &  aim^foicat  couc  ce  v^x  étoit  né»i* 
cefTaire  pour  y  faire  une  vigoureufe  réfl» 
fiance  >  en  cas  que  cette  Place  fut  atta« 
^uée. .  Le  Cardinal  ^qui  les  avoit  portez  à. 
pette  extrémité  j  jn  %  accufant,  avant  i 

"^Ih    "  IL   '  ^  3«% 


fbff  Cardinal  ^  - 

î/at  ^^'^^^  cuffent  rien  fait ,  &  en  les  maltraî-i 
tant  i  commença  à  craindre  à  fon  tour> 
qu'il  ne  fe  fût  embarqué  dans  une  mé- 
chante affaire.  Si  Ton  afltégeoic  Sedan  , 
il  fe  pourroit  bien  faire  qu'on  en  auroit 
raflPront^  cette  Place  étant  défenduë  par 
des  gens  defefperex  i  &  fi  on  ne  l'atta- 
quoit  pas>  il  étoit  dangereux  que  dés  que 
les  Princes  auroienc  une  Armée ,  ils  ne 
.fiflTenc  des  courfes  bien  avant  dans  le 
Royaume.  En  cas  qu'ils  remportaffent 
^fabord  quelque  avantage,  il  étoit  à  crain- 
drequ'ils  n'attiraffent  un  trés-grandnom- 
i>redegens  à  eux,  &que  leur  parti  nede* 
-yînt  formidable. 

Ces  confiderations  firent  que  le  Cardi- 
«al  parut  extrêmement  irrcfolu  ,  &  plein 
de  défiance.  Quelquefois  il  ne  parloir 
que  de  faire  périr  les  ennemis  du  Roi , 
d'autrefois  il  n'étoit  pas  éloigné  d'entrer 
en  quelque  compofition  j  &  fembloit  fc 
repentir  d'avoir  porté  au  defefpoir  des 
gens  qui  ^toient  plus  en  état  de  fe  faire 
craindre  ,  qu'il  ne  l'avoit  crû  d'abord. 
Ainfi  l'AmbafTadeur  des  Etats  Généraux 
ayant  parlé  au  Cardinal  de  la  médiation 
defes  Maîtres,  pour  accommoder  cette- 
•affaire  ,  à  caufe  de  l'intérêt  que  le  Prin- 
xe  d'Orange  prenoit  dans  la  perfonne 
du  Duc  de  Bouillon  ,  il  fut  d'abord 
écouté  du  Miniftr^  avec  affez  d'atten- 
tion. 

Une  autre  chofe  lui  caufa  alors  beau-»; 
coup  d'inquiérude.  Il  apprit  du  Roi  que 
^uUioB,  SuriAtcndant  des  Finances ,  lui 
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ik  ^ichelieui  fof 
avoltdit,  avant  que  de  mourir,  que  tour^ 
l'argent  fe  coni'umoit  pour  la  Marine  & 
pour  TArrillerie.  (  Le  Cardinal  étoit  In- 
tendant de  la  Mirine>  &  ion  Coufin  y  le 
Maréchal  de  la  Meillcraye,  Grand-Maî- 
tre de  l'ArciUerie.)  Que  le  Cardinal  ccoit 
r Auteur  de  cette  guerre,  &  Tentretenoit 
pour  Ion  intérêt  particulier  :  Que  lui 
Buliion  ne  Tçavoit  plus  où  treuverde  l'ar- 
gent, pour  la  loûtenir,  mais  que  s'il  plai- 
foit  à  Sa  Majefté  d'accorder  à  fon  Royau- 
me quelques  années  de  pai):,  il  fe  faifoic 
fort  de  mettre  à  part  des  fommes  fi  conû'- 
derables  ,  qu'elles  fuffiroient  à  quelque 
defiTcin  que  ce  fut  >  dans  lequel  le  Roc 
voudroit  s'engager.  Enfin  Buliion  avoit 
prié  le  Roi  de  n'en  rien  dire  à  fon  Emi- 
nence  ,  parce  que  fi  elle  le  fçavoit ,  elle 
ne  le  laifferoit  pas  mourir  dans  fon  lit. 
Le  Roi  le  lui  promit,  &  comme  il  croyoît 
que  Buliion  difoit  la  vérité,  il  lui  tint  pa- 
role. Il  n'en  dit  rien  au  Cardinal,  qu'a- 
prés  la  mort  du  Surintendants  Ce  fier 
Miniftre  répondit  au  Roi,  qu'il  étoit  fâché 
queSaMajeflé  ne  lui  citât qu  un  témoinmorty 
&  le  Roi  répliqua ,  qu'il  s'étoit  abftenii 
d'en  parler  pendant  la  vie  de  Buliion,  par- 
ce qu'il  lui  avoit  dit,  que  fi  le  Cardinal  le 
fçavoit,  il  feroit  perdu. 

La  négociation  de  l'AmbafiTadeur  des 
Etats  fut  inutile ^  non  à  caufe  de  la  dure- 
té du  Cardinal,*  mais  parce  que  le  Duc  de 
Bouillon  rejetta  les  propofitions  j  que 
l'Ambafladeur  avoit  faites.  Soit  qu'il 
crût  qu'il  étoit  inutile  de  s'accommode^ 
"       .  Y  a       .  avec 


Vie  i^arJinaî 

avec  un  homme  >  dont  la  haine  ne  s'ap- 
^'paifoit  jamais  qu'extérieurement,  ou  que 
la  vanité  l'empêchât  de  s'humilier  devant 
fon Ennemi,  comme  on  le  propofoit,  il 
voulut  voir  fi  le  fort  des  armes  ne  pourroit 
point  lui  donner  quelque  avantage,  avant 
.que  de  fe  réconcilier.  *  Le  Maréchal  de 
Châtillon  s'alla  mettre  à  la  tête  de  TAr- 
mée  de  Champagne  au  mois  de  Mai^^  & 
le  Roi  s'avança  à  Abbeville  ,  pour  être 
plus  prés  de  rArtois  ,  où  il  avoit  deflein 
«le  faire  aflîéger  Aire,  comme  je  Tai  déjà 
dit.  Ce  fut  là  que  le  Roi  fit  une  Déclara- 
tion ,  dattée  du  8.  de  Juin  ,  §  où  après 
avoir  dit ,  que  les  Princes  qui  ctoicnt  à  Se- 
dan avoient  fait  pluûeurs  hoftilitez,  ,  & 
«'étoient  joints  à  l'Efpagne,  il  ordonne  à 
tous  fes  Sujets  de  les  tenir  pour  fes  Enne- 
:mis  déclarez  i  fi  dans  un  mois  ils  ne  rc- 
connoiffoient  leur  faute,  & n'avoient r^- 
.cours  à  fa  clém  ence. 

Pour  répondre  à  cette  Déclaration ,  les 
Trinces  firent  un  long  Manifefte  ,  datté 
du2.  de  Juillet,  mais  qui  ne  parut  qu'après 
la  Bataille  de  Sedan  >  qui  mit  fin  à  cette 
jtffaire.   Néanmoins  comme  il  avoit  été 
fait,  pour  fervirde  fondement  à  une  plus 
.tongue  guerre  ,  j'en  mettrai  ici  l'abrégé, 
javant  de  venir  à  cette  Bataille.   Il  étoic 
•  intitulé ,  t  Man'îfefle  ,  four  la  jujiice  des 
4iTme^  des  Friuces  de  la  Paipcp  mais  le  Com- 
te 

*  Vêy^x.  Air^gê  4e  la  CampagnâM-i6^l..  dans  AtAcrf 
•§  P^eyix  là  dans  tes  MémeiffS  de  Mon1refer,p.  ^6f» 
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trde  SoHToDS  y  parle  fcul.  Après  avoir     .  ^ 

dit  que  fa  confcience  Tobli^eoic  de  pu-     *  ^ 
biier  les  mauvais  dedèins^  du  Cardinal  >  6? 
qU'il  lie  s'en  étoic  abftena,  que  pourlaii^ 
fer  au  Roi  toute  lagloirede  châtier  cetor- 
gueilieux  Minillre^  qui  s'étoit  emparé  de 
VAutoricé  Royale  >  â  continuë  ^  ea  di^^^    -  ^ 
faut 5  qu'il  y  avoit  quatre  ans  qu'il  avois 
écé  obligé  defe  retirer  à  Sedan  >  pour  y 
vivre  en  lurete  r  &  qu'il  a'étoic  pas  allé 
ailleurs >  pour  ne  pas  donner  occafion  au 
Cardinal  de  Taccufcr  d'être  Ennemi  de  la 
France   :   Que  néanmoins  le  Cardinal" 
avoit  dierché  tous  les  looyens  pofltble* 
de  le  perdre  r   &  de  fe  rendre  maître  de 
Sedan  9  quoi  que  le  Duc  de  Boiiiilon  n'eue- 
rien  faicqui  le  dût  priver  de  la  proteâion^ 
du  Roi  :    Que  l'on  n'avoit  rien  oublié^ 
pour  faire  entendre  a^  Ifloi  k>  mauvaif<r 
conduire  de  (on  Mifttftre  >  mais  que  cdl^ 
»'avoit  produit  que  l'emprifonnementy 
&  la  ruine  de  ceux  qtd^avoient  ofé  ie  fai« 
rèiTiiQifaiâli  on  s'étoit  trouvé  réduit  à^l^ 
néce/fité  d'employer  le  bruit  des  armes  > 
pour  faire  écouter  la  raifoa;^  i-  Qi^'apréa- 
pluûeors  délibérations  ptifes  avec  les  Ducii^ 
de  Guife  &  de  Bouillon 5  &  plufjeurs  au- 
très  Princes  &  Oiîiciers  de  la  Couronnes;' 
il  dédaroix  le  Cardinal  pour  le  plus  grané^ 
&  le  plusdangereuit  èmUemi  do- Roi  &d^ 
l'Etat   :    Qo^il  s'étoit  rendu  maître  de«^ 
plus  fortes  Places  du  Royaume  ,  ôc  faift^ 
des  embouclmres  des  principales  Riviè- 
res, des  Ports  &des  Iflesde  l'Océan  >  dcr 
Salines  ^.  £c  généralement  de  toutes  le» 
;  T  X  iâretes;> 
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fia  fie  dû  Cardinal 

furetCit  de  France  :  Que  pour  fe  tnaîntai 
'fiir  dans  cecce  ufurpation  j   il  ruiaoit  par 
la  guerre  y  le  refte  du  Royaume  >  pour 
mettre  tout  le  monde  hors  d'état  de  refti- 
tuer  ce  qu'il  avoit  ufurpé  :  Qu'il  defiroit 
de  le  remettre  entre  les  mains  de  ceux 
avec  qui  il  s'étoit  allié  ,  (  Il  e72tend  le  Duc 
d^Enguien  ,  qui  venait  ,  comme  je  Pai  dit  > 
d'époufer  une  de  fes  Nièces)  &qu*il  tâchoit 
d'approcher  de  la  Couronne  ?  quoi  qu'ils 
en  duflcnt  être  éloignez  :    Que  s'il  ne 
pouvoit  venir  à  bout  de  ce  deflèin  5  il 
étoit  en  état  de  leur  donner  les  Clefs  de 
la  France,  pour  ouvrir  &  fermer  les  por- 
tes  daCommerce,  &  afîimer,  quand  ils 
voudroient ,  les  grandes  Villes  :  Que  Je 
Roi  ôcMonfieur  s'en  appercevoientbien>, 
mais  qu'ils  ne  l'ofoient  pas  dire,  &  que. 
ïui  Comte  deSoiflbns  ledifoit,  pour  tou* 
tfi  la.  Maifon  Royale  :  Que  cet  attentat 
paroiflbit  clairement,  en  ce  qu'il  rendoitr 
ièeriles  les  meilleures  années  du  Duc  & 
de  la  Ducheffe  d'Orlcans  :  Qu'il  y  avoit 
fojet  de  craindre  qu'il  ne  fe  cantonnâtr 
contre  la  puiflànce  du  Roi  &  de  la  Jufti- 
ce  5    pour  ne  jamais  rendre  compte  des 
larcins      qu'il  avoit  faits  dans  les  Finan- 
ces, &de  Toppreffionde  tant  de  gens  de 
bien  :  Qu'il  avoit  engagé  témérairement 
la  réputation  du  Roi,  diffipé  fes  deniers, 
prodigué  le  fangde  laNoblcffe  &desSoU 
dats,  rançonné  les  Officiers,  &  réduit  le 
Peuple  à  la  dernière  milere  ,    pour  fatis- 
faire  fes  partions,  ôcfoûtenir  fesquerelles 
particulières  ;  Qu^'il  n'avoic  fait  déclarer 
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jguerre  que  pour  foûcenir  fon  autorité 5  ^ 
qu'il  ne  jugeoic  pouvoir  conferver  que 
dans  les  troubles  :  Qu'il  aVoit  rendu  fuf- 
peâs  du  crime  de  Lezc-Majefté  ,  tous 
ceux  qu'il  avoit  voulu  perdre  >  afin  de' 
leur  ôter  leurs  Charges  y  pour  les  prendre 
pourluij  ou  en  difpofer  en  faveurdeceux 
qui  vouloient  s'engager  à  foûtenir  fa  ty-- 
Tannie  :  Qu'il  avoit  ruiné  les  meilleures^ 
Familles  du  Royaume  >   pour  élever  la^- 
lîenne  5    &  réduit  à  la  mJfere  plufieurs 
bonnes  Maifons ,  pour  enrichir  des  gens  dc^ 
rien  :  Qu'il  avoir  épuiféla  France  d'argent 
pour  l'envoyer  en  efpece  aux  Païs  étran- 
gers,  &  rempli  le  Royaume  de  monnoyc- 
de  bas  alloi  :  Qu'il  avoit  acheté  des  Sué- 
dois ,  ou  d'autres  >  fort  chèrement  5  des- 
Places  qu'il  n'avoit  fçû  garder  y  comme 
Philisbourg,  ou  qu'il  faudroit  rendre  fans^ 
rcmbourfemcnt  >    comme  Brifac  &  au-- 
très  :    Qu'il  avoit  répandu  ,  fans  dîfcre-" 
tion>  les  Finances  en  Italie,  pour  s'aque-- 
rir  dès  amis  ,  qu'il  avoit  enfuite  ruinez >^ 
&  rendu  aiwfi  méprifable  la  protedlioa- 
que  le  Roi  avoir  donnée  aux  Ducs  de 
M'antouë  ,    de  Parme  ,  ScdcSavoye: 
Qu'il  avoir  fait  en  Efpagne  des  efforts > 
qui  n'avoient  fait  que  de  la  honte  à  la 
France,  &  dans  les  Païs- Bas  des  conque-- 
tes,  quiétoient  à  charge  à  l'Etat,  ôcpro-- 
près  feulement  à  rendre  la  guerre  éter- 
nelle   :    Qu'il  avoit  chargé  le  Royaume 
d'un  nombre  prefque  infini  d'Officiers^ 
&  fait  tarir  les  fources  ordinaires  des  Fi-^ 
mnces,  en  vendant  a  on  en  engageant  lej  - 
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Domaines  &  les  Aides  à  un  fi  haut  prix  J 
'qu'on  ne  les  pouvoit  dégager  fans  quel- 
que  injuftice  :  Qu^il  avoic  forcé  divers 
Ordres  de  l'élire  pour  Général  ,  comme 
Cifteaux>.  Clairvaux>  &  Prémontré,  ea 
mettant  en  prifon  plufieurs  Religieux  > 
qui  ne  lui  avoient  pas  voulu  donner  leurs 
voix  :  Que  pour  les  autres  Ordres,  il  les 
avoïc  engagez,  par  mille  artifices  ,  à  éli- 
re en  France  des  Vicaires-Généraux,  afin 
qu'ils  n'eufTent  plus  de  communication  à 
Rome,  &  qu'il  pût  fe  faire  Chef  de  TE- 
gliié Gallicane,  pour  lefpirituel,  comme 
pour  le  temporel  l  Que  le  Roi  n'avoit 
plus  d'Miez,  qui  le  pulknt  affifter  x  lui 
étant  tous  à  charge  >  ôc  ne  pouvant  que 
faire  de  foiblcs  diverfions  aux  dépens  de 
la  Fiance.  :  Que  ceux  que  le  Cardinal 
avoit  cru  capables  de  s'oppofer  à  fes  vo- 
loi2te2i>  avoienc  été  mis  entre  les  mains 
des  Bourreaux ,  après  ctre  fortis  de  celles 
des  Commiflaires  corrompus  qu'il  avoit 
fait  nommer ,  ou  pourriflbient  dans  les 
prifons  ou  étoient  chaflez  de  la  Cour: 
Qu'il  avoit  chaffc  la  Reine-Mere ,  avec 
une  ingratitude  effroyable  >  &  maltraité 
fous  les  Princes  &  les  Grands  du  Royaur 
me  :  Qu'il  avoit  violé  ou  anéanti  toutes 
les  Loix,  &  toutes  les  Ordonnances  du 
Royaume  ,  fous  le  prétexte  fpecieux  de 
Tautorité  &  de  la  volonté  abfoluë  du  Roi  : 
Q^'il  avoit  ôté  à  toutes  les  Provinces,  & 
à  toutes  les  Communautez,  leurs  ancien- 
nes Franchiiés  ,  &  cafle  les  Contrat;; 
fflu'cUcs  ayoïenc  faits  avec  les  Rois  :  Qu'il 

aetoit 


s'étoit  moqué  des  Princes,  des  Ducs  >  des 
Pairs  >  des  Maréchaux  de  France,  &  des. 
autres  Officiers  de  la  Couronne  :  Qu'il 
les  avoicfait  condamner  par  des  Commif- 
faires  dépendans  de  lui,  ficmis  enprifonj, 
fans  forme  de  procès      quantité  de  No- 
blefle  innocente    :    Que  les  Evêquesr 
avoient  été  jugez  contre  Jes  Loix  de  l'E-- 
tat  ,    quelques  autres  Eccléfiaftiques  pri-- 
vez  de  leurs  Bénéfices  ,  &  tous  obliger^: 
outre  les  Décimes  ordinaires  ,   de  payer 
des  fommcs  immenfes  ,   &  plus  que  le* 
tier5  de  leur  revenu  5  pour  entretenir  fiiï^' 
mer  des  Corfaires  d'Alger  y  commandeiT- 
par  un  Archevêque,  6c  fur  terre  des  gen*- 
qui  pilloient  lesEglifes^  foudoyeZi  par  ua* 
Cardinal  :  Qu'il  avoit  extrêmement  mat^ 
traité  deux  Archevêques ,  Préfidens  de 
dernière  Aflemblée  du  Clergé ,  pour  avoip^" 
voulu  repréienter  le  peu  de  commodité" 
des  Eccléliaftiques  de  France,  qui  avoienc: 
donné  cinq  millions  &  demi)  par  defîirt' 
les  Décimes  ordinaires  :    Que  plufieurs^ 
Nobles  avoient  été  misàlaTaille,  force*- 
à  l'Arriére- Ban  >    &  privez  de  tous  em«^ 
ploiS)  pour  n'être  pas  de  fon  parti  :  Quo- 
les  Préfidens  &  les  Confeillers  des  Course 
Souveraines)  avoient  été  interdits 5  chaf-- 
fez  5  &  arrêtez  prifonniers  5  lors  qu'ils^ 
avoient  parlé  pour  Ife  Roi  5^  &  poiir  ie" 
Public  5  ou  s'étoient  oppofez  à  des  nou* 
veautezquitendoiem  à  laruincdu  Royau^»- 
me  :  Que  pluûeurs Officiers  de  Juilice^c^ 
cfes  Finances  avoient  été  ruinez-),  par  dca- 
recherches  a-  fic  par  de  nouveaux  réglci- 
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mens  :  Que  la  Ville  de  Paris ,  après  les 
'airiilances  extraordinaires  qu'elle  avoic 
données  au  Roi,  avoic  été  mife  à  la  Tail- 
le, comme  les  autres,  &  qu'elle  avoit  vû^ 
taxer  fes  Boiirgeois  à  difcrction ,  fous  le 
beau  nom  d'Aifez  :  Que  toutes  les  au- 
tres, qui  avoient  été  exemptes  de  Taille, 
payeroicnt  de  même  y  tant  que  la  guerre 
dureroit,  c'eft  à  dire,  tant  que  le  Cardi-^ 
nal  de  Richelieu  leroit  dans  leMiniftere: 
Que  Ton  avoit  mis  de  grands  impôts  fur 
les  Marchandifes  ,    &  que  Ton  levoit  le 
vingtième  denier  fur  les  chofes  les  plus- 
uéccflaires  à  la  vie  :    Que  la  Campagne 
étoit  défolée  par  les  Soldats  ,    &  par  les^ 
Gardes  du  Sel ,  ce  qui  réduifoit  les  Paï- 
fans  à  la  nourrimre&à  la  litière  des  bêtes, 
0u  à  mourir  de  faim ,  ou  à  prendre  les  ar- 
mes, ouàgueufer,  faifoit  abandonner  la- 
culture  des  terres  ^  ôcincommodoit  infini- 
ment les  Eccléûafliqucs,  la  Nobleffe  & 
les  Bourgeois* 

Voilà  les  plaintes  que  Ton  faifoit  con- 
tre le  Cardinal  de  Richelieu,  &  dont  on, 
ne  peut  pas  douter  que  la  plupart  ne  fuf- 
fent  bien  fondées.     Le  mal  étoit ,  que 
Ton  croyoitque  fi  ceuxqui  cenfuroient  fa 
conduite,  avec  tant  de  raifon,  euflTentpiï. 
prendre  fa  place  ,    ils  n'en  auroient  pas 
fltnoins  fait,  ôcn'auroient  pas  été  capables^ 
Rejoindre  à  cela,  à  beaucoup  prés^  autant 
de  conduite  que  le  Cardinal  en  faifoit  pa*- 
jroîtrc. 

De  peur  qu'on  ne  traitât  lès  Princes  to. 
lë^  Seigncjuis  Mécojitens  d'ennemis  da 
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de  IRichelieul  fif 
TEtat,  ils difoient  qu'ils  avoicnt  pris  tou- 
tes les  furetez  néceffaires  ,    que  l'Empe-  ^ 
reur  &  le  Roi  d'Efpagne  poferoient  les  ' 
armes  avec  eux,  dés  qu'ils  auroient  con- 
jointement une  paix  honorable  &  furejv 
laquelle  ils  ne  croyoient  pas  pouvoir  être- 
bien  fermer  tant  que  le  Cardinal  auroit  le- 
pouvoir  de  larompre^  comme  il  avoitfaic 
le  Traité  de  Ratisbonnc,  &  tant  que  cha-- 
cun  n'auroit  pas  ce  qui  lui  appartenoit:- 
Qu'ils  ne  prenoient  les  armes  >  que  poup' 
avoir  lapaixj  que  le  Cardinal  faifoitfem*^ 
blant  de  defirer  j  &  qu'il  ne  vouloit  poingr 
en  effet  :    Qu'il  étoit  auffi  naturel  qu'ilîsi' 
fe  défendiflent  ,    comme  ils  pouvoientjiv 
contre  les  violences  &  les  trahiibns  du;> 
Miniftre.   Enfin  ils  cxhortoicnt  les  troi^- 
Etats  du  Royaume  de  fe  joindre  à  euTy.- 
pour  avoir  fatisfaétion  des  torts  que  le.' 
Cardinal  leur  avoit  faits  y  promettanct: 
néanmoins  de  traiter  avec  douceur:,  ceux-; 
qui  voudroient  demeurer  neutres 
déclaroient  ennemis  du  Roi  &  de  VE^ 
m  y  le  Cardinal  &  fes  Partifans  ^  qu'ils^- 
menaçoient   de    traiter       toute,  ri*- 
gueur- 

Le  Parlement  de  Paris ,  avant  que  cct^ 
te  Déclaration  parût  >  fit*unArrrêt,  par- 
lequel  il  déclaroit  criminels  de  Leze-Ma^ 
jefté ,  ceux  qui  auroient  quelque  intelli^ 
gence  avec  lesMécontcnS)  &  qui  les  si^- 
deroient  en  quoi  que  ce  foit.  GcpendanS?^ 
lèi  Maréchal  de- Glïâtillon  entra- dans  là^ 

Yi  6>  Priaij- 


Vie  du  Cardinal 
^  Principauté  de  Sedan  ,  avant  que  les  En« 
*  'neHiisfuflent  en  état  de  remettre  en  Cam- 
pagne y  fans  y  rien  faire  de  remarquable. 
Xvlais  Lamboi  s'écant  joint  aux  Princes > 
au  commencement  de  Juillet,  le  5.  de  ce 
mois  y  ils  marchèrent  enfcrable  >  avec 
huit  mille  Fantaffins,  &  deux  mille  Che- 
vaux >  pour  combattre  le  Maréchal  y  qui 
avoit  mille  Chevaux,  &  mille  Fanraffins 
de  plus  qu^'eux.  *  Le  Maréchal  avoir  or- 
dre de  ne  rien  bazarder,  &il  s^étoit  pro- 
Bofé  feulement  de  les  empêcher  de  pafler 
bMeufe,  &  d'entrer  dans  le  Royaume> 
félon  les  ordres  qu'il  en  av©ic.  Mais  \qs 
Ennemis  ayant  pafîe  la  Meufe  la  nuit  da 
cinquième  au  fixiéme>  à  un  quart  de  lieue 
du  Camp>  fans  que  les  gardes  du  Maré- 
chal s'en  apperçuflent  i  comme  il  mar- 
choit  le  lendemain  vers  la  Rivière ,  dans 
la  penlècque  LeS'Ennemis  pourr oient  bient 
«ntrrprendrc  de  la  pafler  ,  il  trouva  que 
leur  Armée  marchcit  à  lui,  prés  du  Bois 
ideiWtfr/c>.  Il  fe  mit  promptementen  ba- 
tailleavec  beaucoup  d'ordre,  pendant  que 
les  Ennemis  en  faifoient  autant,  dans  unr 
endroit  trop  étroit ,  &  beaucoup  moina 
avantageux  ,  de  forte  qu'il  y  avoit  appa- 
rence qu'ils  feroienc  battus.  L'aile  droi- 
te da  Maréchal  commença  le  Combat,., 
.avec  avantage  i  mais  la  Cavalerie  de  l'ai- 
k  gauche  >  y  alla  pleine  de  je  ne  fçafc 
çucUe  terreur  ganiq^ue  ,  ce  qui  fit  qu'elle? 

tournai 

^  *  Si'rî  Mrrtnf  i  T,L  Lih:  TL  p,  £.iT,.  Restions  de  lés 


Digitized  by  Google 


de  Richelief^,  ^ly 

tourna  d'abord  le  dos,  Ôc  qu'étant  fuivie  par 
celle  des  Princes  »  eile  le  renverfa  far  fa 
propre  Infanterie  ,  qu'elle  mit  en  deibr- 
dre  j  de  forte  que  Tlnfanterie  Royale 
étant  attaquée  par  les  Princes  5  fut  ron> 
pue,  après  quelque  réliftance,  &  prit  il 
fuite  avec  la  Cavalerie,  que  rien  n'avoit 
été  capable  de  rallier.  Ce  mouvement 
emporta  auffi  Taile  droite,  &  le  Maréchal 
fut  oblige  de  fe  retirer  comme  les  autres. 
Pendant  qxie  le  refte  de  l'Armée  fuyoit^ 
le  Régiment  de  RouffiUon  ,  &  les  deux 
Compagnies  de  Cavalerie  de  la  Reine- 
Mere  >  avec  celle  de  Monfieur  ,  qui  fu*- 
rent  prefque  les  feules  qui  firent  bien, 
pouffèrent  l'Ennemi  avec  tant  de  vigueur, 
qu'elles  pénétrèrent  jufqu'au  lieu  où  éroic 
le  Comte  de  Solfions.  Ce  Prince  voyant 
fes  gens  plier ,  marcha  droit  à  rEnnemi>^ 
pour  foûtenir  le  choc,  &  comme  il  s'ex- 
pofoit  en  ûraple Soldat,  il  fut  bleffé  d'un 
coup  de  piftolet  au  vifage  ,  qui  lui  perça 
k  tête,,  &  l'abattit  more  aux  pieds  de  fon 
cheval.  Quelques-uns  ont  dit,  que  c'é- 
toit  un  Soldat  de  la  Compagnie  de  Mon^ 
fieur  ,  qui  l'avoit  fait  fans  le  connoître^. 
d'autres  ,  que  c'étoit  un  Soldat  des  Gar- 
des du  Comte.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ces 
trois  Compagnies  de  Cavalerie,  qui  s'o- 
piniatrerent  à  combattre  un  Ennemi  yim 
«Slorieux  ,  furent  entièrement  taillées  ea 
pièces.  L'Armée  Royale  perdit  cinq;, 
cens  hommes  ,  le  refte  s'étant  fauvé  û 
promgtement  dans  les  bois  voifins ,  que* 


çi^  Vie  du  Cardinal 

,  .      l'Ennemi  ne  le  pue  fuivre.   Il  y  cutncan-- 
moins  deux  mille  prifonniers ,  &  entre 
eux  plufieurs  Officiers  de  confideration. 
Les  Mécontens  gagnèrent  auffi  tout  le 
Canon,  tout  le  Bagage ,  &  toutes  les  Mu- 
nitions de  l'Armée  Royale,  &  ils  ne  per-^ 
dirent  que  trés-peu  de  monde.   Mais  la.-' 
mort  du  Comte  de  Soiffons,  qui  abattit 
le  courage  de  tout  le  Parti,  fut  infiniment- 
plus  funefte  pour  eux,  que  la  vidoire  ne 
leur  fut  avantageufe.    Le  Maréchal  de: 
Châtillon  fe  retira  à  Rethel ,  pour  y  ra- 
•mafler  les  débris  de  fon  Armée,  &on  lui> 
*  envoya  le  Maréchal  de  Brezé  ,   qu  il- 
n'almoit  point ,  pour  commander  avec 
lui,  afin  de  le  punir  de  ce  qu'il  avoit  paf- 
fe  fes  ordres.   Cependant  Lamboi  prir 
Duncheryy  qui  fitbeaucoup  de  réûftancei 
■maisqui  n'étant  pas 

fortifie  5  ^  ^ 

tle  fe  rendre.   L'Armée  Royale  ayant  ete 
renforcée  de  divers  Corps,  elle  s'avança, 
dés  que  le  Roi  y  fut  arrivé,  pour  repren- 
dre cette  Place  ,  qu'elle  réduifit  en  §deux 
jours  ,  fans  que  Lamboi  ofât  s'y  oppofer. 
Enfuite  comme  elle  fe  difpofoit  à  aller - 
attaquer  Sedan  ,  à  moins  que  le  Duc  ne- 
s'accommodât  promptement ,  il  ne  ju- 
gea pas  devoir  attendre  qu'on  1  affiegear. 
Il  s'accommoda  au  plutôt ,  avec  le  Roi, 
en  rendant  les  prifonniers  ,   &  tout  ce  ■ 
oui  avoit  été  gagné  dans  la  Bataille  du  6* 
de  Juillet.  Le  Roi  accordîiau  Duc ,  &  à 
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de  Richelieu^ 
tous  ceux  de  fon  parti ,  *^dcs  Lettres  de  -  ^ 
pardon,  &  la  neutralité  pour  la  Princi-^^*^ 
pauté  de  Sedan  ,    afin  qu'elle  ne  fût  pas 
expofée  aux  courfcs  des  Efpagnols.  Lacn- 
boi  alla  cependant  joindre  le  Cardinal-In- 
fant prés  d'Aire  >  comme  je  l'ai  déjà  dit. 
Le  Duc  fut  en  perfonne  à  Dunchery, 
pour  y  faire  la  révérence  au  Roi  ^  &  l'on, 
affure  que  le  Cardinal  eftimoic  fi  fort  fa. 
conduite  ,  dans  toute  cette  affaire  ,  qu'il 
dit,  3, que  fi  ce  n'avoit  été  une  rébellion, 
55  il  l'auroit  préférée  à  toutes  les  entrepri- 
^^fesdu  fameux  Spifiola.   Ainfi  cet  heu- 
reux Miniftre  vit  un  terrible  orage  ,  qui: 
tnenaçoit  fa  têre,  &qui  avoit  éclatté  d'a- 
bord par  une  vidoire  fignalée,  fediffiper 
de  lui-même,  par  la  mort  de  l'un  de  fes- 
plus  grands  Ennemis.    Le  Duc  de  Bouil- 
lon ne  devint  pas  néanmoins  fon  ami  pour 
cela  ,  comme  on  le  verra  dans  Thiftoire 
de  Tannée  fuivante. 

L'Evêque  de  Nice,  §  &  les  autres  Agens 
du  Cardinal  de  Savoye,  &duPrinceTho-  ^ 
mas  fon  Frère,  obtinrent ,  après  de  lon- 
gues négociations  à  Madrid,  qui  l'on  fe-^ 
courroit  ces  Princes,  mieux  qu'on  n'avoit 
fait  la  Campagne  précédente.  Gn  accor^ 
da  au  Cardinal  des  munitions  de  guerrefic 
de  bouche ,  autant  qu'il  en  falloit  pour 
un  an.,  pour  la  Comté  de  Nice,  &  les 
penûons  que  Ton  avoit  jyomifcs  à  lui  &  à. 

fon 

*  Voytx  le  dans  Us  Mém.  itjitihery,  T.  IT.  p.  735. 
^es  Articles  d^ascammodânitnt  ^  dans  Sir!i  Mercure  T.  7J^ 
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Ç2a  ^»  Cardifud 

,  ^     foD  Frère.    On  donna  ordre  particulière* 
ment  au  Comte  deSirvela,  Gouverneur 
de  Milan  ,  de  fournir  exadement  à  ces 
Princes  >  ce  qu'on  leur  prometcoic.  Mais 
comme  le  Prince Tlionias  devoir  être  Gé- 
néral en  Chef  de  l'Armée  d'Efpagnc,  Ôc 
partager  l'autorité  avec  Sirvela  ,  ce  der- 
nier >   envieux    des  avantages  de  ce 
Prince  y  n'oublia  rien  pour  le  rendre  fuf- 
ped  à  la  Cour  de  Madrid  i  fans  fefoucier 
des  intérêts  de  la  Couronne,  qui  deman- 
doient  qu'on  ménageât  ce  Prince  ,  qui 
auroir  pu  faire  beaucoup  de  mal  à  la  Fran- 
ce, &:qui  étoit  feul  capable  de  comman- 
der l'Armée  Efpagnole  en  Italie.  Le 
Gouverneur  de  Milan  envoya  à  Madrid 
des  comptes,  parlefquels  il  paroiflbitque 
les  Princes  de  bavoyc  dévoient  beaucoup 
à  la  Thréforerie  de  Milan  ,  bien  loin  de 
pouvoir  demander  à  L'Efpagnedes  arréra- 
ges de  leurs  penûons.     Quoi  que  le 
Comte  Maprati^  Agent  du  Prince  Tho- 
mas ,   fît  voir  clairement  la  faufleté  de 
ces  comptes  y,  le  Comte- Duc  entêté  de 
Sirvela  ,  ne  voulut  rien  écouter.  Les 
Princes  de  Savoye  ayant  reçu  ces  nouvel* 
les  de  Madrid  ,  penferent  alors  tout  de 
bon  à  fe  raccommoder  avec  la  France,  & 
pour  le  faire  sivec  plus  de  bienféance  ,  ils 
envoyèrent  dire  au  Comte  de  Sirvela,  que 
le  Roi  de  France  étoit  prêt  de  rendre  les. 
Places  du  Piémont ,  qu'il  terioic  au  Duc 
de  Savoye  >  pourvû  que  les  Efpagnols  en 
fiffcnt  autant  de  leur  côté.    Le  Comte 
régeaditj.  qu'il  n'avoic  aucun  pouvoir  di 
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4rti(frdPyiib«ffiare  de  cette  ooc^quence  ; 

ce  qui  donna  lieu  aux  Princes  de  renou- 
▼eilcr  toutes  les  plaintes  qu'ils  avoientfai* 

^  tes  contre  les  Miniftres  d'ETpagne»  &  <te 
fUre  particulièrement  5  que  Ton  voyoic 
par  là  que  le^  Efpagnols  avoicnt  deflcin  de 
dépoiuUejrUAtf^^cmdeSavoye)  âcnonde 
kl  ièGoulir  contre  la  France  ,  comme  ils 
ravoient  dit. 

Il  y  eutdiverfes  négodatiojds  là-deâbs^ 
&fiir  d'autres  dtflBcultez,  entre  les  Prin- 
ces de  Savove  ,  &  le  Comte ,  mais  enfin 
les  Ë^agnols  ne  Içur  donnant  pas  ia&ii^ 

.i^«9ir9ifj}$deinandoiefif  )  iU  firent  lov 
accommodement  avec  larFrance ,  6c  avec 

..Duchefiè  de  Savoye  ,   qui  fu£  conclu  à 

.Turin  y  -je*  14.  àt^  Juin*  Pour  Je.  powr 
VQMT' faire  avec  fûreté  ,  ils  firent  aupara- 
vant courir  le  bruit  que  les  François  aU 
loient  aifiéger  Trine  %  dam  le  Moatéerv* 

.MT  y  ic  prièrent  Sirvrla  d'y  envoyer  ir> 
cefTamment  du  monde.  LeCamxedox^* 

jiaii(dans  cepjiége»  itr»  les  Efpagnolflqui 

4tQÎefM:,dani^  Yvrée  ^  pour  les  faire  mai> 
cher  de  ce  côté*là  ^  &  depuis  le  Prin*- 
ce  Th^a$  nèx voulut  jamais  permettre 

2u'il«ysefitra0ent.  Le  Cardinal  de  Savoy  e 
t  auffi  fortir  de  Nice  Tititavilla  ,  qui  y 
XQmmandoit  les  Troupes  Efpagnoles»  en 
le  faifant  ensharqner  ièul  »  fims  lui  per« 
•mettré  de  parler  à  perfonne  ,  fur  un  Brî- 
gantin. ,  fous  prétexte  qu'on  avoit  reçu 
avis  qu'U  voulolt.furprendre  kCMteau  de 
.VUle-Franche*  H  ne  fut  pas  difficile;» 

apréa 


Vk  ébt  Cétr  Jhuû 
I  ^     après  ceSt)  de  mettre  ddiois  In  Trouptéé 
"   N  'deftiruées  de  leur  Chef  i  de  forte  que  le 
'Cardinal  fe  trouva  en  état  de  conclurrc 

rien  rifquer.  Il  époufa  enfuite  faNiécev 
Fille  de  la  Duchefle  de  Savoy  e,  quoiqu'il 
y  eût  uoe  .tics  gnmde  dififeience  d'âge  en^ 
ttreeux. 

Le  Duc  de  LengueviVe  eut  ordre  d'aller 
fCOtnmander  l'Armée  d'Italie>  &  le  Pria- 
-ce  Thomas  prit  de$  mefures  avec 
pour  regagner  les  Places  que  lesEfpagnols 
tenoienc  en  Piémont  >  &  pour  attaquer 
tt  Milanés  >  ce  qu'ils  commencèrent  ^ 
exécuter  trés-heureufement  j  pendaK- 
.que  l'Italie  étpit  brouillée  par  la  guer- 
re des  Barberins  contre  le  Doc  de  Par-r 
•Jne^  comme  jê  le  dirai  dans  k  fuite* 

Les  Etats  Généraux  des  *  Provinces-- 
•Unies  >  ayant  réfolu  de  demeurer  cette 
•mnéefur  ladéfenfive»!  les£fpagnolsn'eiK 
rent  pas  belbin  de  leur  oppofer  un  Corps- 
id' Armée  conliderablew  Ainfi  ils  toume- 
-Km  toutes  leors  forc^  des  Païs-Bhs  coa^ 
•tre  la  France  >  &  ils  attaquèrent  Lens  le 
•M^j.  d'Avril  >  avec  une  Armée  de  vingt-: 
'    45inq  mille  hommes^  commaadée  par 
Francifco  de  McUo  ,   Gouverneur  de^- 
Pais- Bas-   P'Antfy  y  qui  en  étoit  Gouver- 
neur >  is'aquitta  fi  mal  de  fbndevoir»  que 
^    f  Ennemi  prit  une  partie  des  dehors ,  fan«- 
qu'ils  lui  fuffent  conteftcx  ,   &  y  entra^ 
compofition  le  xf.   Le  Cocnte  de 
Marcourt  9  qui  commaodoit  dix  mille- 
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Jlôimmes  h  Picardie  ,  ayant  içA  cet- , 
te  lâcheté  ,  le  fie  condamner  à  avoir  U 
lêce  tranchée  >  par  le  Confeil  de  Guer« 
tpy  fi  on  le  pouvoit  faifir ,  ou  à  être  ex9- 
^uté  en  effigie  >  dans  la  Place  de  Pcron- 
ne  9  en  cas  qu'on  ne  le  put  prendre.  A 
la  nouvelle  du  fiégede  Lens>  ItMaricbéd 
JtGa/ichey  ♦  avec  un  Corps  d^Armée  qu'il: 
avoic,  pour  couvrir  la.  Champagne  >  s'é- 
toit  mis  rà  chemin  afin  de  l'aller  iècourir|ç 
jnais  ayant  fçû  qu'il  s'écoit  rendu  >  il  alla  à. 
Peronnc,quiécoir  le  rendez-vousdeTAr- 
;Biée  du  Comte  de  Harceuct  >  avec  qui  il 
Revoit  fe  joindre. 

Peu  de  jours  après  la  prife  de  Lens,  D. 
francifco  de  Mello  alla  mettre- k  liegf 
devant  la  Baflee,  petite  Place  »  mait  que: 
les  François  avoient  trés-bien  fortifiée- 
(depuis  qu'ils  Tavoient  prife.  Le  Général: 
£fpagnol  n'eut  tfoc  fiiired'avoii^  beaucoup 
de  Pionniers',  pour  travailler  à' ta  circon^- 

vallation  ,  parce  qu'il  étoit  couvert  de  la< 
Rivière  de  Lis»  &  dr divers  Canaux  dont 
le  Païs  eft  coupé,  excepté  d'un  côtédans 
l'étendue  d'une  lieue,  où  il  fit  de  fi  bons 
•retranchetnens  ,  qu'il  n'étoit  pas  poifible 
ée  les  forcer.  Les  François  les  étant  allé- 
rcconnoître,  au  nombre  de  quinze  mille 
Jiommes,  n'oferent  les  attaquer  j  &quoi- 
que  le  fiége  s'avançât  lentement  >  à  caufe 
delà  réfiftancede  la Garnifon, néanmoins 
les  Efpagnols  emportèrent  peu  à  peu  les- 
dehorsa^  à^BûtÊrdnméi  Gouverneur  de  la^ 

Place^. 

*  Antdne  de  Grémtont  >  ^ffi$t  fait  Harifkéd  4e  Ftmêw 


5^4  ^  ^  CsrAtst 

Place  i  ii^tyinc  aocoiie  ^pennce  d'êmf 

iëoouru  >  la  rendit  le  13.  de  Mai,  à  des 
conditions  honorables.  La  Garnifon 
fni  avoit  été  forte  de  troi$  mille  hom- 
mes j  n'en  avoir  plus  que  deux  mille 
quatre  cens  >  donc  piuâeurs  écoica^  naala- 
des  ou  bleflèz. 

L'Armée  Efpagnole  demeura  dana  (et 
Lignes >  jufqu'au  24.  de  Mai,  après  quoi 
elle  le  fépara  en  deux  Corps  ^  pour  obli- 
ger les  François    qni  étoirait  p4u5  foiblei 
qu'eux,  à  en  foire  autant.    Le  Comte  de 
Harcourc  alla  camper  prés  d'Hedin  y  à 
l'Abbaye  de  Cercamf  y  &  le  Marédbal  de 
Éjuiche  prés  de  CateUtx  à  celle  de  Honne^ 
€êur$. .  (Je.  dernier  s'étoit  retranché  affei 
légèrement  {«réa  d-mi  Bois  >  qu'il  croyoii: 
impénétrable  à  une  Armée,  de  forte qu*il 
n'avoic  fait  aucun  retranchement  de  ce 
€Ô£é-l&i  Soit  que  D.  Fraacifta  de  Mello 
fut  averti  >  on  noo ,  il  mardia  drok 
à  lui ,    avec  la  plus  grande  partie  de  fcs 
Troupes.  *  Penda»c  qu'elles  attaquèrent 
dr'un^  côte  itô  retnm^mem  ^  de  ^alttre 
elles  entrèrent  dans  le  bois  ,  en  déloge*» 
rent  quelques  Troupes  françoifes^  i^MÏj 
étoienc  »  &  fe  mirent  en  bataille  entre  le 
Bois  &  le  Camp.   Quoi  x^ue  les  François 
fe  battiflenc  avec  beaucoi:q>  de  courage  > 
&  r^ountaflent  pkifieurs  fois  à  la  charge  ; 
étant  beaucoup  inférieurs  en  nombre  9  ii 
fallut  enfin  céder  &  prendre  la  fuite.  Ils 
perdirent  quinze  cens  hommes,  de  laide» 
lent  plus  de  deux  mille  prifooniers  entre 

les- 
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de  JUcbeSiê: 
Jei  ttttiftt  des  Ëfpagnols  ?  qui  gagnèrent 
aufE  la  plupart  des  Drapeaux,  tout  le  ba-^^ 
gage  .>  &  cent  mille  écus  en  argent  >  de« 
ihnez  au  payement  4c  TArmée.  Ils  per« 
durent  de  leur  côté  fort  peu  de  monde,  & 
ils  auroient  pu  faire  prcfque  toute  TAt- 
snée  Françoiie  prironniére»  s'ils  l'avoient 
fiiivie  avec  plus  de  chaleur.   Le  Mbrêcl^ 
defefperé  de  fe  voir  défait ,  s'arrêta  aflez 
long- temps  dans  rAbbaye>  àdelTdndeie 
iaiâer  faire  prifonnier  ;  &  ce  ne  fut  qu'a^ 
vecbeaucoup  depeine ,  qu'on  l'obligea  à  fe 
JSfiticer. 

Après  la  perte  de  cette  Bataille ,  la  Pi^ 

Cârdiedeftituéededéfenfe  fuffifante,  crue 
voir  piller  en  peu  de  jours  >  parce  que 
le  Roi  étant  en  Rouflillon»  comme  je  lé 
dirai  dans  la  fuite  »   il  ne  pouvoit  pas  f 
mettre  ordre.  Mais  le  Général  Ëfpagno^  zvl 
lieu  de  profiter  de  la  yi(floire  ^  s'arrêta 
long-temps  à  délibérer  s'il  iroit  en  Aile* 
magne  y  attaquer  *  le  Maréchal  de  Gue- 
briant>  ou  s'il  entreroit  en  France»  pour . 
obliger  les  Armées  »  qui  attaquoient  te , 
Roufllllon  &  la  Catalogne  9  à  venir  dé« 
fendre  le  Royaume*   On  croyoit  que  D* 
Francifco  de  MeUo  ne  manqueroit  pasdef- 
prendre  ce  dernier  parti ,  au  moins  après 
s'être  repofé  quelques  jours  9  mais  il  ne  fe 
léfolvoit  ^nt  »  £om  prétexte  jqn'il  nvoic 
ordre  de  Madrid  de  n'tîngager  T Armée 
dans  aucune  entreprifc  confiderable  ; 
parce  que  la  Cour  d'£ipagne  croyoit  s'ea 
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fervir  daps  uae  uccalion  dont  je  .parler 

cai  eoTuite  >  mais  qui  icoit  «déjà  paOee^ 

fans  que  le  Gouveraeur  des.Paï^-Bas  le 

içût. 

.  Le  Cardinal  ayant  feçû  à  Wron$ignam^ 

oû  il  écoii  y  la  nouvelle  de  la  défaite  du 
Maréchal  >   qui  avoit  époufé  une  de  Tes 
parentes  >  £c  le  chagrin  nionel  >  oû  ce 
Ijénéralétoit»  à  came  de  ce  malheur  ^  lin 
écrivit  ce  Billet ,  que  j'ai  crû  devoir  rap- 
porter. ,  Lts  hommetfont  tout  ce  que  lafrm* 
llencê^iei  o€caficm  préfentes  leur  fuggerent^ 
triais  les  évenemens  font  dans  la  main  de 
Oieui .  //  nyji,  point  de  Capitaine  au  monde f 
-^fm  ne  puijfe  perdre  nm  Bninilk  i  fUétnd 
^e,  malheur  lui  arrive  ,    il  doit  fe  conjoler^ 
Jmts  qu'il  A  fait  ce  qu^il  a  pu     dû  faire  ^ 
ffOÊT  U  gagjner.   C^oUt,  nnm  dane ,  ami 
fauvre  Comte  ^    ^  Tr  oubliez,  rien  de  ce  fu$ 
dépendra  de  vous  >  pour  empêcher  que  facci^  . 
dent  qui  vous  ejl  arrivé  nait  de  mauvaifh 
Jmtos.   Si  i^avois  un  ton  iras  y  je  vous  Fef^ 
jrirois  >  mais  en  quelque  état  que  je  fois  ,  je 
Jhit  entièrement  à  vous.    Le  5.  de  Juia 
J1642.   Les  irréfolutiooa  de  D.  Francifco 
de  Mello   tirèrent  le  Maréchal  de  la 
crainte  où  il  étoic>  &  ce  coup  qui  étoit 
«apableide  perdre  le  Cardinal  lui*  même  il 
fi  Jes  Efpagnols  en  euffent  fçû  profiter 
ti'ébianla  ea  aucune  manière  £>n  auto^ 

•  Enfin  les  defîeins  *  du  Grand-Ecuyer, 
4ont  je  parlerai  bien  tôt  9  ayant  été  dé-« 
foiivarts»  6c  le  Duc  de  Boiiilloa  arrêté  t 
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les  Efpagnols  s'imaginèrent  que  s'ils  s'a- 
^ançoienc  du  côté  de  Sedan,  les  Duchef- ^ 
fes  de  Bouillon  >   Mere  &  Femme  du 
Duc  prironnier  ,    leur  ouvriroienc  les 
portes  de  cette  importante  Place  ,  pour, 
le  venger  de  ce  qu'on  venoit  de  lui  taire; 
ou  au  moins  leur  accorderoient  un  palla* 
ge  libre  dans  la  Champagne.    Mais  les 
Duchcfles,  jugeant  que  la  vie  duDucdé- 
pendoic  de  leur  bonne  conduite ,   le  lui 
refuferenr  entièrement,  de  forte  qu'il  fc 
retira  autour  de  Mons  >   où  éroit  le  Gé- 
néral Bec^    Cependant  *  D,  André  Can^ 
teimo  ne  laifla  pas  de  faire  une  irruption  > 
avec  fix  mille  Fantaflins,  &  douze  cens. 
Chevaux  ,  dans  le  Bolonois,  où  il  fe  fai- 
fit  de  divers  Forts,  &  de  plufieurs  poftes. 
importans  >  entre  les  Villes  de  Qr aveline ^ 
de  Calais  ,  &  d'Ardref.    Mais  le  Comte 
de  Harcourt  ,   ayant  envoyé  promptc- 
ment  le  Marquis  de  Seneterre  ,  avec 
deux  mille  Fantaflîns ,   &  fix  cens  Che* 
vaux  ,  le  fuivit  bien  tôt  après  lui  mcmc^ 
&  ils  arrêtèrent  d'abord  les  progrès  de 
Cantelmo.    Enfuite  le  Comte  regagna  > 
en  vingt  quatre  heures  >    avec  une  très- 
grande  facilité  ,  ce  que  Cantelmo  avoit 
gagné  avec  peine  dans  fix  jours.    Le  Bo-- 
lonois  ne  laifla  pas  de  foufirir  beaucoup > 
de  cette  invafion  des  Efpagnols,  mais  ils 
ne  firent  aucune  diverfion  des  forces  que 
l'on  employoit  contre  eux  dans  le  Rouf- 
fillon,  &  en  Catalogne,  &  n'entreprirent 
plus  rien  de  conlidcrablc  dans  les  Païsi 
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Bai,  pendant  le  refte  de  ce  année.  Aînfi 
la  mauvaife  conduite  du  Comce-Duc,  & 
de*  autres  Miniftres  Elpagnols ,  fit  per- 
dre à  la  Couronne  d'Efpagne  la  meilleure 
occafion  q»i'elle  pûc  avoir  d'humilier  la 
France  j  en  portant  la  guerre  dans  le 
cœur  du  Royaume,  comme  les  François 
tâchoienc  de  le  faire  à  l'égard  de  TEfpa- 
gne.  On  peut  dire  ,  en  cette  occafion, 
comme  en  plufieurs  autres ,  que  le  peu 
de  conduite  du  Comte-Duc  faifoit  admi- 
rer celle  du  Cardinal- Duc 5  qui auroic  fou- 
vent  paru  très- médiocre,  s'il  eût  eu  à  fai* 
re  avec  des  gens  dont  la  prudence  eut  été 
commune. 

Pour  venir  préfentement  aux  a£&ires 
du  Rouflîllon  &  de  la  Catalogne  ,  dés  le 
commencement  de  Tannée  ,  il  ayoit  été 
réfolu  d'entreprendre  la  conquête  du 
Rouflillon  ,  qui  écoit  abfolument  nécef- 
làire ,  ou  pour  couvrir  les  Frontières  de 
Francedc  ce  côte  là,  ou  pour  foûtenir  la 
rébellion  des  Catalans,  à  qui  il  étoit  diffi- 
cile d'envoyer  du  fecours  ,  fans  avoir  le 
Rouflillon.  D'ailleurs  la  France  préten- 
doit  avoir  des  Droits  fur  cette  Comté,  ce 
qui  a  fait  qu'elle  ne  Ta  pas  rendue  de- 
puis. Outre  *  ces  raifons d'Etat,  le  Car- 
dinal, qui  s'appercevoit  que  le  Roi  avoit 
quelque  froideur  pour  lui^  étoit  bien-aife 
de  l'engager  dans  une  cntrcprife  confi- 
derabk ,  dans  laquelle  il  n'étoit  pas  en 
état  de  fe  paflcr  de  lui.  Ce  Prince  qui 
avoit  commencé  à  tomber  dan$  la  lan^ 
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fueur  5  dont  il  mourut  *  quelques  mois 
après  le  Cardinal ,  ne  vouloit  pas  d'abord 
faire  ce  voyage  ,  comme  contraire  à  fà 
iàncé.  Le  premier  Médecin  éroit  de  cet 
avis ,  &  le  Grand  Ecuyer  le  foûtenoic  en 
fecrec  auprès  du  Roi.  Mais  le  Cardinal 
fit  en  force  que  le  premier  Médecin  chan- 
geât de  difcours,  &  que  le  Roi  fe  réfoluc 
d'y  aller.  Il  femblc  que  le  Cardinal  avoic 
feulement  defleinque  le  Roi  allât  en  Lan* 
guedoc  5  §  fans  fe  porter  en  perfonne  au 
liège  de  Perpignan  i  au  moins  il  le  témoi-; 
gnadans  la  fuite. 

Cette  réfolution  étant  prifc,  le  Roi  ré*' 
iblutde  faire  marcher  du  côté  deNarbon* 
ne  vingt- deux  mille  hommes  des  meil- 
leures Troupes  du  Royaume  >  aufquelles 
celles  5  qui  étoient  déjà  dans  le  Langue- 
doc &  dans  le  Dauphiaé  ,  fe  dévoient 
joindre  ,  outre  quantité  de  Volontaires. 
Cependant  le  Maréchal  de  Brezé  ,  Vice- 
Roi  de  Catalogne  ?  &  la  Mothe  Houdan- 
court,  avoient  or<lre  d'obfcrver  les  Efpa- 
gnols  fur  les  Frontières  de  l'Arragon, 
pour  les  empêcher  d'envoyer  du  fecours 
dans  le  RoufEUon^  au  travers  de  la  Cata- 
logne. 

Avant  que  le  Roi  partît  pour  le  Lan- 
guedoc ,  on  mit  ordre ,  autant  qu'on  le 
.  put ,  à  la  garde  des  autres  Frontières  de 
TEtat  ^  d'où  le  Roi  feroit  éloigné  pen- 
dant ce  voyage.    On  donna  ordre  au 
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Comte  de  Guebriant ,  qui  corhmandoîc 
^'toujours  les  reftes  de  TArmée  du  Duc  de 
Wymar  ,  de  ne  s'éloigner  pas  du  Rhin, 
auprès  duquel  il  étoiCj  dans  TEledloratde 
Cologne  y  de  peur  que  les  Armées  de  la 
Maifon  d'Autriche  en  Allemagne  n'en- 
trepriflcnt  quelque  chofe  contre  la  Fran- 
ce.   Le  Prince  d'Orange  lui  envoya  une 
partie  de  fa  Cavalerie  >  aux  inftances  pref- 
fantes  du  Cardinal,  qui  menaça  les  États 
de  leur  ôter  les  Régimens  ,    que  le  Roi 
entretenoit  dans  leur  Armée  ,  s'ils  ne  fe- 
couroient  le  Comte  en  cette  occaijon, 
où  les  Efpagnols  avoient  envoyé  quatre- 
vingts  Cornettes  de  Cavalerie  aux  Impé- 
riaux, qui  étoient  auflî  fur  le  Rhin.  On 
envoya  auflî  trois  mille  hommes  au  Co- 
lonel d'triach  enAlface,  pour  la  défenfe 
des  Places  qu'il  y  tenoit  pour  la  France. 
Du  Hallier  commandoit  dans  la  Lorrai- 
ne, &  leComte  de  Grancey  en  Bourgo- 
gne.   Le  Duc  de  Bouillon  devoit  aller 
joindre  l'Armée  d'Italie  ,   pour  la  com- 
mander avec  le  Duc  de  Longucville.  On 
pourvut  auflî  à  la  Picardie,  à  l'Artois,  & 
à  la  Champagne  ,    comme  je  Tai  déjà 
dit.  . 

•  Tout  étant  difpofé  de  la  forte,  le  Car- 
dinal confeilla  au  Roi  de  mener  avec  lui 
la  Reine  &  le  Duc  d'Orléans  ,  de  peur 
qu'il  ne  fe  fît  ,  pendant  fon  abfence, 
quelque  cabale  contre  fon  Miniftere.  Il 
jugeoit  auflî  qu'on  pouvolt  laifler  les  Fils 
de  France  ,  au  Bois  de  Vincennes ,  fous 
une  bonne  garde  ^   où  ils  ne  courroienc 
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tticun  rifque.  Ces  étranges  confeils,  qui 
luppofoienc  que  i'Ecac  écoic  en  danger  >  â 
les  perfonaes  les  plus  intereflees  à  Aicon« 
fervation  n'éroienc  fous  les  yeux,  ou  fous 
la  garde  du  Miniftre  ^  donnèrent  lieu  à 
fes  Ennemis  de  dire^  qu'il  cberchoit  à  fai- 
re périr  le  Roi  9  &  à  fe  rendre  Régent  du 
Royaume.  Peut-être  n'y  penfoit-il  pas* 
mais  cette  manière  dure&  âere>  avecla^ 
^elle  il  trfticoit  les  premières  perfosnet 
de  la  Cour  j  augmentoit  tous  les  jours  le 
nombre  de  fes  Ennemis  j  &:  failbit  dire 
des  cbofes  de  lui  >  Ton  n'auroic  m- 
trement  jamais  dites.  La  Reine  rompit 
le  deffèin  >  que  le  Roi  avoit  formé  de 
l'emmener 9  en  Luidifaat  toute  en  larmes 
qu'elle  ne  fouffrirolt  pas  que  Ton  féparât 
d'elle  fes  Enfans  j  &  comme  on  ne  les 
voulut  pas  expofer  à  un  û  long  voyage,  le 
^oi  lui  permit  de  demeurer  avec  eux  à  & 
Germain.  Le  Prince  de  Condé  fut  laiC- 
fé  à  Paris,  avec  le  Titre  de  Régent,  pen- 
%iftntrabfenceduRoi>  êcdeuxcenshom*/ 
*mes  pour  fa  garde. 

Les  Troupes  marchèrent,  dés  le  com-' 
mencement  de  Tannée ,  du  côté  de  Lion  » 
&  furent  fuivies  du  Marédial  de  la  Meil- 
-leraye,  qui  les  dévoie  commander,  &du 
•Vicomte  deTurenne,  qui  avoit  la  qualité. 
Lieutenant  Général.  Le  Duc  de 
Bouillon  fe  rendit  auffi  à  Paris,  le  22.  de 
Janvier,  pour  v  recevoir  le  Commande- 
ment des  Armées  d'Italie.  Il  fut  voir  en- 
fuite  le  Roi  à  S.  Germain  >  &  le  Cardinal 
à  Ruel^  où  il  fut  parfaitement  bien  reçu. 
  "^      Za  Oa 


9)1      ^    Vh  ih  Cardméa 
^  ^     On  dît  ttéamnoim  que  le  Cardinal  Taveç^ 
«.T^'tit  de  bien  prendre  garde  de  n'entrer  pluç 
\         ^ans  aucun  deiïein  >  qui  tendit  à  brouiller  . 
^\      ie  Royaune  >  &  lut  cUc  qu'une  réchute  fe- 
jtoit  mortelle.   Le  Pue  ne  fe  mit  guère  ea 
|>eine  de  cet  avcrtilTement  y  comme  la  fui* 
*  te  le  fit  voir  >  &  la  j)rédiâ;ioa  du.Cardinai 
fut  accornplie. 

^  .AvaBt,que  les  Qiefs  partirent  4e  Pa« 
fis  >  le  Cardinal  les  rég^a  magnifiquer 
fnent>  dans  fon  Hôtel  >  avec  Monfieur» 
êc  quantité  de  Grands  Seigneurs.  Dans 
la  memeJSalej  .ii^^euc  une  féconde  Ta» 
i)le  pour  les  Dames  9  qui  fiic  I&ryie  avec 
la  même  magnificence.  Le  repas  fut 
iuivi  d'une  Comédie»  que  Ton  repréfeor 
dCi  exprés. 

Le  Roi  partît  après  la  Chandeleur,  ac- 
«compagne  duCardinal^  ôc  ils  fe  promet** 
•toieBcr'uA.&i'autre  de4>Qj:4erla  guerre 
jufqu'au  milieu  de  r£fpagne  ^  &  de  bou^ 
leverfer  cette  Monarchie ,  en  faifant  fou- 
Mever  fes  Sujets  y  après  la^  conquête  du 
RouffiUon  ;  mais  ils  ne  fçavoient  ni  Vun» 
ni  Taucreque  la  morcmettroit  bien- tôt  fin 
il  tous  les  injuâiesjpioietsque  le  Maître  ôç 
le  Difciple  (car  i|ueis autres  noms  leur 
pourroit- on  donner,  qui  leur  conviniTent 
smicux  que  ceux-là  ?)  faifoienc  depuis  tant 
4'aDnées  9  i'un  par  foibl«£K5  »  &  l'autre 
p^r  ambition.  'Le  Roi  étant  arrivé  à  Lion> 
£tla  revue  des  Troupes  >  quifc  trouvèrent 
^autour  de  .cette  Ville  >  dansla  .place>  Sç 
^compta  jufqu'à quinze  mille JFantaffins>âB 
^mMiQji^ls^  Giievauz.  ; 
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-  de  Ri^bfHem-  f 3  f, 
'  Les  Erpagnok  ayant  eu  zvk  éts  prépa* ,  r.^i 
ratift  du  Roi  de  France,  Sa  Majefté  Ca-    ♦  - 
thoHque  fit  publier  des  Lettres  *  de  par- 
don pour  les  Catalans  >   s'its  rentroiear 
(fems  leur  devoir ,  avec  promeflè  de  lear 
donner  toute  forte  de  fatisfadion  ,  fur 
leurs  plaintes  >  &  de  leur  conferver  tous' 
lèurs  Privilèges»   Mais  ce  remède  »  qui^ 
auroit  été  bon  d'abord ,  ne  produifir  au-^ 
cun  efïèt  ,   parce  que  les  Catalans  n'o« 
ibienc  pas  s'y  fier«.  Les  Minières  d'£fpa^ 
gne  furent  aufli-avertis  >   §  dés  les  pre-: 
miers  jours  de  Tannée,  que  la  difctte  desr* 
vivres  étoit  fi  grande  à  Perpignan  >  qu'ii^ 
tnréit'deia  peine  i  téait  encore  quelques^ 
fetnaines.  Us  envoyèrent  des  vivr#s  à  Col-^ 
lioure)  qui  devokn&  être  efcortez  par  ùsC 
mille  hommes  y  juiqtii'à  Ferpignaii*  Le' 
Maréchal  de  Brezé  s'étant  pofté^  fin?  une^:*  - 
petite  Rivière ,  nommée  Baran^ ,  avec^ 
fept  mille  hommes  ^  ^  &  huit  cens  che^ 
vwxy  ie  mit  en  état  d'en  empêcher  Ten-^* 
trée-    Cèpendant  le  Marquis  de  Torre-- 
cufe  9  qui  commandoit  les  Troupes 
pagnoles^  trouva  moyen^  fiiireentrer' 
de  nuit  dans  Perpignan  ,  quarati  te  Mulets^ 
chargez  de  vivres  3  fans  que  les  François^ 
s^en  apperçuffent.   Peu  de  jaurs  après ^ 
malgré  le  Maréchal ,  f  Torrecufe  condui- 
frt  encore  du  fecours  ôcdes  vivres  dans  la* 
Place  i  mais  ce  ne  fut  pas  fans  combat-' 
tre»    Les  FTanç0is  eurent  néanmoinaf 

« 

♦  Le\,de  Janvier  Siri  Mercur,  T,  TI.  Uff*  L t*S^ 
%^Mrt  MercuY.  T.  IL.  Ub^  11^.  ^ih' 
t  Sur  ta  JiiKdc  Jawifim 
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î^4.2  P^^^^^  toujours  du  deflbus  ,   dans  trois 
*   ou  quacxe  rencontres  ,   &  le  Marquis^^ 
après  avoir  mis  quelques  Régimens  dans 
Perpignan ,  remena  le  rcfte  de  fes  Trou- 
pes à  ColUoure>  fans  perce^  quoi  que  les 
François  le  fuiviilèoc.   Delà)  oùUlaiilà, 
le  Marquis  de  Mortare  pourGouverneur»* 
il  alla  en  Caftillie  ,   où  fa  conduite  fut» 
b/^coup  louée.   La  Modiie  Houdan«i^ 
court  furpric  cependant  un  quartier. des. 
Troupes  Efpagnoles>  commandées  par 
le  Marquis  dlnoygjay  à  quelques  lieuës  4^^. 

Valz>  &  Tobligeade  &  retirer  àTarrago»i 

ne.  Le  Maréchal  de  Brezé  fîc  >  peu  de^ 
temps  après  >  Ton  Encrée  folemnelle- 
Barqpk>nne  j  &  \\xn,%  au  Jiom  du  Roi^^ 
^  le  23.  de  Février  >  TobferTatioïK^ef' 
Privilèges  a  &  di^$  Franchifes  des  Ca<^ 
lalans*  • 

Le  Roi  partit  le  même  jour  de  Lion  > 
pour  §  prendre  le  chemin  de  Narbonne. 
Ëcan):  à  Valence >  il  donna  dçia  main  le; 
Cbapotu  de  Cardinal  à  Mazarin  >  qui: 
dés  iors  s'attacha  uniquement  au  fervice 
de  la  Couronne.  Le  Roi  >  quoi  qu'in- 
commodé 9  ne  laiflTa  pas  de  fe  rendre  à 
Narbonne  >  malgré  le  froid  &  les  neiges. 
Il  y  fit  le  23.  de  Mars  deux  Maréchaux  de 
France ,  le  Comte  de  Guebriant»  &  la 
Mothe  Houdancourt»  L'Année  ne  rOi^ 
tarda  point  non  plus  fa  marche  >  à  caufc 
delà  rigueur  de  la  faifon  \  &  dés  le  17.  de 
Adars  >  elle  alla  alHéger  ColUoure  >  qui 
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élôit  dtfendttë  par  le  Marquis  à»  Morca-  ^ 

re,  avec  trois  mille  hommes  degarnifon. 
Ce  Porc  étoic  néceflàire  aux  François > 
pour  empêcher  que  les  Efpagnols  ne  fe-^ 
couru  (Tent  par  là  le  RouffiUon  ,  &  pour 
s'en  fervir  eux  mêmes.    Le  Comte-Duc* 
et)  connoifîant  ri]»portançe>  envoya  or*' 
cke  à  i>.  B9di^0  ^PAirfagon ,  '^Marquisde  Po» » 
var,  qui  commandoic l'Armée  de Catalo-' 
gnCf  de  s'avancer,  avec  toure  fa  Cavale-- 
rte  9  jufqu'à  Collioure  ^  -  &  de  haxardef  * 
tout,  pour  fecourir  cette  Place.    Le  Mar- 
quis lui  repréfenta  la  difficulté  qu'il  y  au-- 
roît  à  craverfer  la  Catalogne ,  >Pais  mon*- 
tHeUitv  &plcîft  de  défilez  3  malgré  laMo-i^ 
the  Houdancourt ,  qui  faifoit  garder  tous^ 
les  paiïkgesj  avlKS  béaoccftip^e  foin;  Ou-^j 
tf*  cda  c'était  comèlettreune  impruden-^ 
ce  extrême  >  que  de  hazarder  la  feule  Ca-' 
Valérie  que  rEfpagne  avoit  de  ce  côté-là^- 
pouf  ik  défenféé     Comme  le  Comte 
étoit  un  homme  opiniâtre  ,    &  qui  aflfe* 
âoic,  d'avoir  des  fentimens  particuliers 
il  ne  changea  point  ^l'avis^  &fit  envoyer 
de  nouveaux  ordres  au  Marquis  ,    qui  fe 
difpofa  à  les  exécuter ,  à  quelque  prix  quç 
ce  fur*   Après  avoir  fait  quelque  inoii^ 
Tetnens,  pour  cacher  fa  marche  aux  En- 
nemis ,  il  prit  le  chemin  de  Ville-Fran- 
che à  Martorel  >   avec  trois  mille  cina* 
Gâis  Che^ux.   Mais  le  %6.  de  Mars,  u 
né  put  empêcher  que  le  Maréchal  de  la 
Mothe,  quifoupçonnoit  fon  deffein^  ne 
^sUÂt  en  pièces  une  partie  de  fon  Arriére^ 
garde  a  au  paflagç  de  la  Rivière  à' Herbert 
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lll^^^  ^«tf.    Deux  jours  après ,  la  Mothe  attaqua^- 
"de  nouveau  les  Espagnols  5  au  paffage  d'u- 
ne autre  Rivière  ,  la  paffa  après  eux  ,  &. 
les  contraignit  de  fe  retirer  dans  un  Bois, 
après  leur  avoir  tué  beaucoup  de  monde  i. 
de  forte  que      Pedr®  d'Arragon  réfoluc 
enfin  ,  malgré  les  ordres  réitérez  de  Ma- 
drid ,  de  retourner  à  Tarragone.  Corn-., 
me  il  n'avoit  pris  que  très-peu  de  vivres- 
avec  lui ,  croyant  travcrfer  la  Catalogne 
en  peu  de  jours  ,    ils  vinrent  à  lui  man- 
quer, &  les  François,  d'un  autre  côté,, 
tenant  perpétuellement  fon  Armée  en  ha- 
leine >  fes  Troupes  fe  trouvèrent  cxtraor- 
dinairement  fatiguées,,  avant  que  d'avoir- 
pu  rien  exécuter.   Enfin  le  31.  dcMars,, 
ayant  été  inveftlésde  toutes  parts,  parles. 
François,  &  par  les  Catalans,  fans  trou- 
ver moyen  d'échapper,  D.Pedro  d'Arra- 
gon  fe  rendit  prifonnier  de  guerre  au  Ma- 
licbal  de  la  Mothe  Houdancourt ,  avec, 
environ  deux  mille  Chevaux*    Ainfi  ,  le. 
mauvais  confeil  du  Comte- Elue  fit  périr, 
les  principales  Troupes  que  TEfpagne  eût; 
pour  fa  défcnfe  ,    en  les  engageant  dans* 
une  entreprife  trés-difficile  atout  autre,. 
&  abfolument  impoffiblc  au  Marquis  de, 
Povar.    Les  Généraux  François  donnè- 
rent d'abord  la  liberté  aux  Portugais-,  par- 
ce qu'ils  étoient  en  guerre  avec  l'Efpagnej, 
&  tout  le  refte  fut  envoyé  en  Languedoc, 
&en  Provence.    On  accufoit  le  Marquis 
de  Leganés d'avoir  donné  au  Comte-Duc 
Le  confeil  d'envoyer  D.Pedro  d'Arragon, 
€la.ns  le  Rouflillon  i  ôc  peut-être  qu'il  Jc. 
.    ,  fit. 
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fit  >  afin  de  faire  voir  à  l'Eipagne ,  qu'il 
n'étoit  pas  le  feul  mauvais  Général». 
|iri^comfflandâc  fes  Années  ,   &  la  dift 
tculcé  qu'iiy  avoic  à  furprendre  les  l^ao^ 
çois. 

-  Cépendafnt  lé  Nfôrecbid  de  li  MeiRei* 

raye  s'étoic  rendu  maître  de  la  Ville  de  ' 
<  €ollioure  »  &  il  ne  re(h)ic  plu»  que  Ic^ 
Ghâceauy  quieft  furiin  Rocher  >  fie  que^ 
Ton  defefperoic  de  pouvoir  prendre  par' 
force.  Nfâtis  une  mine,  dont  oa  n^tten^ 
doit  prefque  aucun  effet  »  <  parce*  que  tè^ 
-Rocher  «voit  empêché  ,  qu^n  ne  la  pût- 
pou  fler  affez  loin,  en  jouant  remplit  Ife.^ 
pMics  de  ce  Château  9  où  il  n^y  à  voit  mJ^ 
cune  autre  eau  que  celle'lày  «  obligea  Km 
Garnifon  à  fe  rendre  ,  quand  on  y  pen^  • 
foie  le  moins.  £lle^  capitula  le  loî  d'A*— 
vril,  &  le  Château  .9.  £/wei^  ^\\n^^fatr 
tm  Rocher-  inacceffibit  at^'  defllîs  -  dtM 
Pbrt>  fut  auffi  compris  dans  la  CapittN- 
larion  ^  ^quoi  qu-il^put  -eaeore  tenir  pio^ 
fieurs  jours.' 

Enfuite  on  alla  reconnoîrre  Pèrpignanjt 
fie  le  R6i  ayant  eu  avis  que  la  Place  n^zp^ 
'voit  que -peu  de  4rirres*  voulut  Iaprendrr«? 
plutôt  par  la  famine  y   que  par  la  force.  - 
'Outre  le  manquement  de  vivres    -  que* 
tous  les  prifonniers  >  que  l^ôn^avoit  faits^» 
'diibient  étredans  la^Place-^^r^lly  avoit  unè^ 
puiflante  Garnifon  deda^n^  ;  &  la  Git^- 
^Ue  fur  tout  étoit  ûrfbr te^v^  p$r  &  iitaa^- 
<|j6n  naturelle^  fii^ptr  IW'^- qii'ii>tt^acii^ 
Toit  pas^tépoffibtede^réddire  cette  îWacfe^ 
fj/p^ik'if^^  bisaucouprcM^ 
■«i^n**  "    '      *  ■       2^1* ji   " 
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gens.  Fhrn  tTAviU  en  écoit  Gouver« 
neur  ,  &  avoic  pour  Lieutenant  D.  DiegQ 
Cavalliero  i  &  ils  paroiûbient  difpofez  à 
\z  défendre ,  jufqu'à  Textrémité.  Le  Roi 
s'y  rendit  néanmoins  en  perfonne,  &  âc 
]ui-même  le  plandes  Lignes  de  Circonval* 
Ution  &  de  Contrevallation. 

L'Efpagne  fe  trouvoit  en  cette  conjon- 
ûure  >  dans  un  extrême  embarras  ^  fe 
voyant  fans  argent  ,  .fans  Armée,4igMer- 
rie  >  &  (ans  Chefs  pour  la  commander  ; 
pendant  que  d'un  côté  les  Portugais  fe 
ibuftray oient  à  fon  obéïilance  ^  &  te* 
noient  tout  le  voifinagc  en  allarme  >  Se 
que  de  Tautre  la  France  lui  enlevoit  le 
Kouflillon  )  &  la  Catalogne.  Les  Mini* 
Ures  du  |loi  Catholique  étoient  perpé- 
tuellement aflTemblez  ,  fans  rien  conclur- 
l'e ,  parce  que  quelques-uns  écant  d'avis 

Îue  le  Roi  allât  en  perfonne  dans  les 
Loyaumes  d'Arragon  9  &  de  Valence  > 
pour  en  aflfcmbler  les  Etats  >  &  pourvoir 
de  plus  prés  aux  befoins  de  la  Catalogne; 
leQ>mte»Duc  s'y  oppofoit  fous*  main  >  de 
peur  que  le  Roi  >  quinevoyoic  rien  que 
par  fes  yeuX)  ne  s'apperçut  par  lui-même 
des  mauvais  ordres  que  fon  Favori  don- 
noit  par  tout.  La  >roblefle  &  le  Peuple 
ne  laiffoient  pas  de  fe  plaindre  tout  haut, 
de  ce  que  le  Comte  Duc  faifoit  perdre  le 
temps  au  Roi  en  délibérations  ^  dans  la 
•  plus  belle  faifon  de  Tannée,  quoi  que  le 
J^oi  de  France  fe  fut  mis  en  campagne^ 
avant  la  fin  de  l'hiven  Le  Comte-Duc 
li  etoit  nulkmeoc  capable  de  prendre 
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une  bonne  réfolution  ,  &  encore  moins  ^.A^m 
de  l'exécuter  avec  la  promptitude  nécef*  ^  t*J 
làire  »  dans  une  occauon  auili  preflànce  ^ 
^  le  Roi  commençoic  à  s'en  appercevoir^^ 
un  peu  trop  tard,  pour  la  Couronne  d'Ef- 
pagne.   £nfin  il  réfolui  d'aller  en  Arra« 
gon  9  malgré  les  artifices  de  fon  Fayori^ 
mais  il  auroit  fallu  faire  ce  voyage  déa 
Tannée  précédente  >  avant  qu  il  y  eût 
un  fi  grand  nombre  de  Troupes  f*ran« 
çoifes  dans  la  Catalogne  >  &.daas  le  Roufw 
fiUon. 

Le  Affaréchal  àt  k  Mothe  ayant»  en  ce? 
même  temps-là  >  reçû  un  nouveau  ren*-* 

fort  de  Troupes,  penfa  à  prévenir  le  Roi 
d'Ëfpagne»  &  entra  dans  le  Royaume  de? 
Valence»  Mais  après  y  avoir  aifiégé  plu- 
fleurs  jours  Tortofe  y  &  y  avoir  perdu  beau» 
coup  de  monde  >  il  fut  contraint  de  lever 
le  fiége.  Beu  de  jours  après  i  il  prit  Tm^ 
marith  ,  &  étant  entré  dai^s  le  Royaume 
d'Arragon  ,  il  affiégea  Monzon  ,  *  &  rc- 

duifit  cette  Place  à  fe  rendre  par  capitu*? 


Cependant  les  vivres  fe  diminuoienfc 
tous  les  jours  à  Perpignan»  &  l'an  diftri^ 
buoit  feulement  quelques  onces  de  pain^ 
par  jour  à  chaque  Soldat ,  avec  quelque 
peu  de  chair  de  cheval.  La  Nation  Êf^ 
pagnde  >  natûrdlement  Ibbre  &  patien- 
te I  fupportoit  afTez  doucemmit  cette  ma*- 
niérede  vivre  i  &  le  Maréchal  de  la  Meil- 
leraye  ,  qui  avoit  été  d'avis  qu'on  em« 
piojât  kt  force  contre  les  AlSégez.^  com-» 
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meniçoic  à  s^im patienter^  dans  ce  long: 
blocus.  '  Il  difok  qu'eo  accaquant  U  Rla* 
Ge>  on  obUgevoit'le^Xjouverneur^de  ën^ 
ftribaer^  les^  VivtdBv  ^^wnlibemkfl^ 

pour  donner  de  la  force  &  du  cotrihfige 
aux  Soldacs  >  &  que  par  coniéquenc  oajesi 
<X>fifiiiiièn>tt  pl&côc^^^mi»ie&oidei»m« 
ra  toujours  dans  fes  premiers  fentinnens,. 
pour  épargper  le  iang  de  fes^ujecs.  Les» 
Ëfpagnois^UBafloieet'k  plus  grand^m-** 
bre  de  "i^roupes  qu^ils  pouvoienc  &.  tls> 
avoienc  déjà  ,  auprès  de  Tarragone  >  dix^ 
ailtehommcs?  ious  le  Marquis  de<Lega^ 
iiés>:  âc^mUle^fitiflins^  êcdeux^Ue! 
Chevaux  ,  fous  le  Marquis  de  TojTecufe.i 
Ce  dernier  dévoie  vemr  par  mer-ll^^ofes^' 
&  érrourir  Perpigaat»  ;  &  i'autrG^nwr 
TOfnbattre  le  Maréchal  de  la  Morhe.  Lest 
Krançois  ayant  fçA  ces  projets  5  tirent  for- 
ttfér<d&igirder  avec  pki$  ibittv  toiia^^t 
^poftes-^  9  pir^^fefqiïels  eiv  pouvôi&  énttett 
dans  le  Rouffillon^  du  cote  de  la  mer  ôc^ 
é^lSkfWi^  ii^&L^^  Maréchale  de-^ia-  Mo^t 
^r^^rés  avoir  mis  huit  cens  bomiîctf 
à^m  Monzon  5  pour  avoir  toujours  Tcn- 
ouverte  dans  l&^Uxyaunf^e  d'Arragonj^^ 

pagnok  en'GataJo^ne  5  &,s'y-:oppofer5lbi 
ieursoefleins* 

Le^Roi  CathoUquCii  partit  eiiâa  4e  2^ 

Ans  aucunes  Troupes.  Le  Comte-Duo 
gufâuroic^à  £aire  ei>  idrc^  que  quelqueSi 
Oâcief s:  difi^  Armées  >d&^c^  fidace .  par«f 
lâfi^nc  ayeciui  p.gpur  reni;r.etenir  fur  les. 
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gBcr  par  uoe  Xroupe  de  Comediensy^^^^ 
«fin  qoe  (ba  voyage  fur  le  plus  lent  qull 
feroic  pod3Gblej  &en  effet  il  employa  tous, 
les  mois  de  Mai  &  de  Juin»  pour  s'avan«> 
cer  jufquM  fur  lea  ftantiéres.du  Royau«> 
me  de  Valence >  quoique  le  Marquis  de 
hegjinés  le  prefsât  de  s'approcher  {  .  parce 
<}ue  fou Araiée.manquoicde.cout9  âs  qu» 
ks  Peuples^ece  Royaume  nevouloient. 
point  contribuer  à.rentretenir.    Enfia  il 
s'avança  k.Mêlma.y  fur  lesn  Frontières  . 
d'Arragon«  On  y  tint  plufieurs  foisCoo^ 
leildeGuerre>  &  il  fut  concla>  que  l'on 
^vercoit  le  Marquis  de.  Xoriccafe  .pai . 
mre>  dans  le  Kouffillon  >  au^travtrt  de* 
la  Catalogne  y   pendant  que  le  Marquis . 
de  Leganés  &  de  Tavara^^^azaufcroienc. 
les  Fraaçois  &ies  £lataiani# 
•  At^ofBtnencementde  JuiUët  >  il 
eut  un- combat  >  fur  les  côtes  de  Catalo*^- 
goe»  entre  les  Armées:  Navales  de  JEran» 
€e&  d'Ëfpagoe.^.  pendant  deuir  jours  j  . 
fans  grande  perte  ni* de  pao-t ,  ni  d'autre;  .  • 
mais  qui  porta  beaucoup  de  préjudice  aux . 
fifpagnols  >  qui  ne  fémw^t  prélque  e£> 
perer  d&.fauver  le  Rouflillbn  y  fans  battre 
la  Flotte  Françoife.   Cette  derfîiére  fe  rc* 
tkaà  fiâ»celonne  9  âfid'JSfpagnole  à  Major^^ 
que*  A>  peine  ce  comfattt  ét&it-il  corn* 
mencé  qu'un  homnie  ,   fe  difant  envoyé 
du  Duc    €iudad'teHy  Amiral  de  ia  FI0C4 
te  £f pagnole  9  iè  mit*  en  chemin  pour 
porter  nouvelle  au  Roi  >  que  Je  Duc  avoit 
]^£prcé.!wa.eati^^  .avoii 
\      .  " *  pri§«. 
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pris  aux  François  fcize  Vaifleaux  &  dix 
'  Galères.  En  y  allant,  cet  homme  fie  part 
de  fondeflein  à  un  nommé  P^r^zz^î,  Ca- 
pitaine dans  le  Régiment  de  Mortare.  Ce 
dernier  ,  pour  gagner  le  Régal  3  que  le 
porteur  d'une  ii  bonne  nouvelle  auroit 
fans  doute  du  Roi ,  prit  adroitement  les 
devants  ,  &  remplit  la  Cour  de  joye, 
avant  que  Tautre  arrivât.  L'autre  arri- 
vant enfuite  5  paffa  pour  un  nouveau 
Courrier  ,  qui  confirmoit  ce  qu'avoit  dit 
le  précèdent.  Le  Roi  &  le  Favori  pleins 
de  joye  >  fans  examiner  ces  porteurs  de 
nouvelles  ,  expédièrent  Dominique  d'Her^ 
rerakhRtiney  pour  lui  en  donner  avisj 
•  &  la  Reine  lui  fit  donner  trois  cens  écus, 
&  une  chaîne  d'or.  En  .même  temps > 
on  envoya  dire  au  Marquis  deTorrecufe^ 
qui  étoit  en  marche,  de  s'arrêter  où  il  fe- 
roic>  jufqu'à  nouvel  ordre  ,  parce  que  la 
viâoire,  que  la  Flotte  venoit  de  rempor- 
ter j  ouvroit  aux  Troupes  d'Efpagne  le 
paflTagedela  mer,  &  ainfi  on  lui  fit  man- 
quer l'occaûon  de  fecourir  Perpi- 
gnan. 

-  Peu  de  temps  apré$  ,  il  arriva  une  Bar« 
que  à  VenerêSy  qui  apporta  la  véritable  ré* 
lationdu  combat,  &  la  Cour  l'ayant  ap- 
prife  ,  fe  trouva  extrêmement  confufe^ 
d'avoir  crû  fi  légèrement  une  chofe  de 
cette  importance  ,  &  d'en  avoir  donné 
par  tout  de  faux  avis.  De  l'extrême  joye, 
le  Roi  paffa  à  l'extrême  frayeur  ,  &  en- 
voya un  fécond  ordre  au  Marquis  deTor- 
recufe ,  par  lequel  ii  lui  defendoit  de  ha* 
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Ztrder  quoi  que  ce  fût  ?  fans  avoir  reçu 
de  nouveaux  renforts.  Il  fe  joignit  en- 
fuitc  au  Marquis  de  Mortare>  qui  venoit 
de  Sarragoce  >  &  ils  marchèrent  enfem* 
ble  à  Tarrf^one  >  au  nombre  de  quatns 
mille  Chevaux ,  &c  de  douze  mille  Fan« 
taflîns.   Le  Roi  demeura  encore  quelque 
temps  à  Molina  >  &  enfuice  alla  à  Sarago* 
ce  9  où  U  demeura  jufqu'au  mois  de  Sep- 
tembre ;  &  comme  il  ne  prenoit  point 
de  réfolution  fur  les  aâàires  de  la  guer« 
re  9  TArmée  du  RouffiUon  demeurA 
tranquillement  dans  fes  poftes  ,  autour 
de  Perpignj^i»  jufqu'à  ce  que  la  Plaos  fc 
fendit. 

On  peut  dire  qu'une  partie  des  perdes 
que  faifoit  la  Couronne  d'£fpagne>  &  la 
plupart  des  avanuges  que  la  France  rem* 
portoit  fur  elle  9  étoient  des  effets  de  la 
prudence  du  Cardinal-Duc.  Cependant 
peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fût  aûailiné  y  '  oU 
ne  furvêcût  à  fa  faveur  ,  au  milieu  de 
tant  d'évenemens  il  favorables  à  la  Cou- 
ronne. 

Le  Grand'£cuyer  étant  devenu  >  com- 
me je  Tai  dit  >  ennemi  du  Cardinal ,  ne 
fongcoitpius  qu'à  le  perdre.  Il  crut  pour 
cela  avoir  néceflàirement  befoin  du  iè- 
coucs  de  Monfieur  9  qui  n^ayant  jamaié 
aimé  ce  Miniftre,  &  en  ayant  reçu  tou- 
tes fortes  de  chagrins  >  le  hailToit,  malgré 
toutes  les  réconiciUations  qui  s'étoient 
faites.  Ainû  il  ne  fut  pas  difficile  à 
iCinqrMars  de  le  gagner  ^  *  en  lui  repré- 
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fenunt  que  le  Cardinal  j  voyantle  Roi  in- 
commodé  ,  travailloit  à  fe  faire  nommer 
Régei>t  du  Royaume^  par  fonTeftamenri 
à^l'exclufionderous  ceux  qui  y  pouvoienc 
prétendre.  Le  Duc  5  qui  ne  Ibuhaitoit 
rien  >  avec  plus  de  paflion  5  &  qui  con- 
noiflbic  l'ambition  du  Miniftre ,  le-  crue 
facilement  i  &  eut  plufieurs  conférences 
fecretes  avec  le  Grand-Ecuyer  y  poui 
chercher  les  moyens  de  perdre  le  Mini* 
ftre.  Mais  comme  le  Duc  d'Orléans  n'é* 
toit  pas:  propre  à  trouver  aucun  expédients 
le  Grand-Ecuyer  crut  devx)ir  faire  venir  à 
Paris  le  Duc  de  Bouillon  ,  qui  étoit  en- 
gagé dans  le  même  deflein.  Il  l'envoya 
prier  de  s'y  rendre >  dans  le  même  temps  • 
que  le  Cardinal  lui  envoya  un  Courrier^ 
pour  roWijjer  de  venir  avant  que  le  Roi 
en  partît,  afiod'y  recevoir  fes  ordres  pour 
aller  commander  l'Armée  d'Italie.  Il  y 
vint,  &  il  vit  le  Grand- Ecuyer  à  Paris  & 
à  S.  Germain  ,  où.ils  conclurent  qu'il  ♦ 
falloic  traiter  avec  l'Efpagnc  ,  pour  en 
avoir  une  Armée  qui  couvrit  Sedan  ,  &c 
qui  fut  capable  de  donner  une  bataille,, 
comme  l'année  précédente  i  fans  quoi 
on  ne  pourroit  pas  défendre  Sedan  ,  con- 
tre les  Armées  de  France,  qui  étoient  ea 
Champagne  ,  en  Picardie,  &  dans  l'Ar- 
tois. Ils  arrêtèrent  encore  entre  euxj 
que  l'on  traiteroit  avec  le  Roi  d'Efpagnej 
au  nom  de  Monûeur,  qui  donna  les  Let- 
tres &  les  Mémoires  ncceflaires  à  Fon*^ 

traillesj^  . 

-  ^^êyne,  U  Rdàtm  4c  Tcntt^ilUi  f  déU/s  Us  Mmnr^ 
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tNtiDiS  9  pouf  s-'adrefler  eu  ion  nom*,  au  ^ 
Comte^Duc  Ce  «icrniec  arriva  benreu*  ^ 
icment  à  Madrid ,  &  *  €onchic  un  Traité 
avec  le  Comte^Duc  »  par  lequel  le  Roi 
d'Erpagnepromeccoit  de  donner  à  Mon* 
fiear  douze  nulle  Fancaflins^  Sccinq  miU 
le  Chevaux  de  vieilles  Troupes  >  outre 
quaore  cens  mille  éeus  contant  »  pour  en^ 
lever  d'autres.  Monfieur  promettoit  de 
fc  rendre  dans  une  Place  de  fureté  >  qui 
étoic  Sedan  >  pour  fe  mettre  àJa  tête  de 
cette  Armée  >  &  entrer  en  Erance^  àdef«> 
ièin  d'obliger  le  Cardinal  de  confentir  à  la- 
Faix  entre  les  deux  Couronnes  >  ce  que 
Ton  difoic  être  la  fin  du  Traité.  Maia 
dans  le  fonds  $  ce  n'étoît  que  pour  faire 
Chaflcr  le  Cardinal,  ;  en  faifant  une  guerre 
civile  en  France  i  le  Duc  d'Orléans  ne 
te  foudant  pas  plus  du  bien  des  Feu-» 
>pjes  y.  le.  Miuii^ris  du  Roi  foa. 
frère. 

'  Le  Cardinal  s'appercçvott  fiacilemente 

que  le  Qrand-Ecuyer  machinoit  quelque, 
cbofe  contre  lui  ^  :  mais.il  ne  fçavoit  rien^ 
du  détaille  Tes  deiieins.  Le  bruit  cou- 
roit  que  Ta&âion  que  le  Roi  avoit  eue. 
pour  ce  Miniftre  écoit  fort  diminuée  y  Se. 
que  Cinq- Mars  avoit  beaucoup  j^us  de 
part  à  la  Aiveur  du  Roi.  Le  Cardinal  < 
craignant  que  ce  bruit ,  que  fes  Ennemia 
répjuidoienc  par  tout  >  ne  devine  vérita- 
ble >  s'il  ne  1  étoit  pas  encore  9  dc  voulut- 
pas  perdre  leRoidc  vue,  dans  fon  voya- 
ge de  RouffiUon.   Ils  logèrent >  pendant 

tOUCfll 
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toute  lâ  routé  >  dans  les  mêmes  lieux  ^ 
*  *  quoi  quVec  beaucoup  d^commodité, 

&  qu'auparavant  5  ils  cuflent  toûjours 
accoutumé  de  loger  en  différens  lieux^ 
Ckitre  cela^  le  Cardinal  eut  foin  de  voir 
kl  Roi  tous  les  matins,  &  tous  les  loirs, 
pour  dilliper  par  fa  préfeace^  tout  ce  que 
)km  pourrait  faire  9  pour  gagner  Tefprit 
du  Roi,  contre  lui  ;  ôccommele Grand 
jÇcuyer  n'approcholc  pas  de  Thabilcté  du 
liliniftre  >  dans  Tart  de  ménager  Tefprit 
dt^un  Prince  aflex  difficile  >  le  Cardinal 
rbmpoit  facilement  tputes  les  mefures  du 
Favori.  '  -     '        -  ^ 

^On  afliire  que  ce  dernitfr  avolt  eu  plus^ 
d'une  fois  deffèin  de  tuer  le  Cardinal  >  * 
fnais  que  ni  le  Duc  d'Orléans  ,  ni  De 
Thou ,  à  qui  il  en  ayoit  parlé>  n^avoienë 
pÛdonner  leur  approbation,  ni  leur  con-^' 
fentement  à  cet  attentat.  D'autres  di- 
lent^  §L  que  le  Grand- £cuyer  écott  conve^ 
M  avec  Monfieur,  à^ttQCMiet  ce  projet 
dans  le  voyage  de  Languedoc  j  mais 
.m'en  ayant  trouvé  Toccauon  à  Briare ,  il 
mivoit  pas  oie  Texecuter  dans  Tabfence 
de  Monfieur,  que  la  goutte  avoic  empê- 
ché de  fuivre  le  Roi.  Il  eut  encore  ua; 
femblable  deffein  à  Lion  >  où  un  grand 
nombre  de  Neblefle  d'Auvergne  i'étoit 
iienuë  voir  >  &  il  le  f  propoâ  au  Roiy 

qui 

•  *  FmtfédUit  dont  fd  lUlatiê»^ 
5  Sirû  mi.y.  377. 

.-)-  Vvii^  U  Ùntrtdm  Rêi  ém  ChamiUer  >  dani  le  IL 
àès  Mem.  d^Atàtry.  p,  842.  &  ceUt  dm  Qmdindém  Rêi  9 
dMttsUèUm^dcMminfir^f.XOi.,  ^ 
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•  ^ui  le  rejetta  nvcc  déteftaciqn  >  quoi  qw«£^4.i} 
d'ailleurs  il  parât  quelauefois  méconteat  ^ 
du  Cardinal  9  &  fouffrit  que  Cinq-Marft  . 
parlât  mal  de  lui.    Pendant  ce  temps-là  > 
1^  Duc  d'Orléans  tâcha  d'attirer  dans  foa 
parti  le  Duc  de  Beaufort  >  qui  étoitde  re» 
tour  d'Angleterre  ,    &  qui  demeuroit  à 
Vendôme.    Mais  le  Duc  qui  fçavoit  quo 

i!Abbé  delà  Rivière 9  ChapdaindeMoii^ 
fieur  ,  ne  tâchoit  d'engager  fon  Maîcrtf 
&  Tes  amis  dans  quelque  méchante  af* 
faire  9  qu'afia  d'en  faire  fon  profit  >  en; 
les  trabiflànt  9  t»  voulut  jamais  y  es^ 
trer.  . 

Cependai)t  le  Grand-£cuyer  >  qui  au^ 
roit  d&  ratretemr  la  bonile  volonté*  que 

le  Roi  avoit  pour  lui ,  par  beaucoup  de', 
cpmplaiiànce  pour  toutes  fes  volonteZj^ 
&  ,en  applaudiflant  à  tous  fes  difcours».- 
prenoit  plaifîr  à  le  contredire  >  &  s'éloi«. 
gnoic  le  plus  qu'il  pouvoit  de  la  perfonna 
du  Roi>  dans  le  temps  que  le  Roi  fouhai*. 
toit  le  plus  qu'il  fût  auprés  de  lu}.  Quandi 
fes  amis  ravertiflbient  qu'il  fe  perdroit 
par  cette  mauvaife  conduite  >  il  leur  di*-. 
ibit#  qu'il  ne  pouvoit  fouâFrir  la  mauvai(è 
odeur  de  l'haleine  du  Roi.  Après  cela, 
il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  û  le  Cardi- 
j)al  ruina  un  jeune  homme  fi  fier  ^  &  fi^ 
imprudent.  Auffi  s'apperçût-on  à  Nar- 
bonneque  l'amitié 3  que  le  Roi  avoit  eue 

pour  lui>  étoit^  confiderablement' dimi* 
uuée. 

Le  Cardinal  tomba  alors  extrémemene 
içaUdç  9  dans  ceue  Ville  ^  d'un  mal  de 

bras> 
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bras#  qu'il  avoit-déja^eu^^  &  de  deux  ab? 
*c£f  >  ^i'fe  formèrent  dans  fa  pDîtriiie> 

comme  je  ledirai  en  parlant  de  fa  dernière 
maladie.   Ses  parens  le  crurent  more  y  il 
fit  foa  Teftameat  ^  *  qu'il  ne  put  figner^ 
le  23.  de  Mai»   On  dit  que  le  Grand- 
£cuyer9  craignant  que  le  refroidiflcmcnt 
qu'il  remarquoit  dans  le  Roi  >  ne  fut  un; 
«TODM^oiivew  de  fii  dii^ce  >  avoir  abfo- 
lumenc^  réfdu  de  fe  défaire  du  Cardinal; 
mais  qu'ayant  appris  des  Médecins^»  qu'ilr 
ne  pouvoit  vivre  que  peu-defemaines)  fl^^ 
•voit  mieiuc  aimé  le  laifler  mourir  de-ma* 
ladie  y  que  de  hâter  fa  mort  par  une  vio-^ 
lence  y  qui  pourroit  bien  être  fatale  à  çe« 
Itti  qui  Ut  forcit  fiûie.  Dans  le  Camp  de* 
Perpignan^,    toutc^rArmée  étoit  divifée^ 
on  deux  Faâio ns  >  dont  Tunefe  nom* 
aïoit  des  Royalijkf  ,  &  l'autre  des  On^ 
ilènalifiiSi  &  ii  fembloit  que  lcs  plus  bra^ 
vesde  l'Armée  fedédaraiienc  pour  lapre*^ 
miére. 

;  Xe  Roi  étant  dans^rArmée  i  y  tèmbr 
dangereufement  malade  >  maisfon  mal  ne* 
dura  pas.  Cependant  le  Grand-Ecuyer^ 
sfaflura  des  Gardes  &  des  Suifiès  9  69  fir 
promettre  aux  Officiers  qu'ils  ferviroicnr 
le  Duc  d  Ojrleans  j  dans  la  conteflation* 
alloit  naître  entre  lui&  le  Cardinal  9 
touchant  la  Régence.  Les  Maréchaux^ 
de  Schombcrg  &  de  la  Mcilleraycétoienc 
Chefs  du  parti  contraire  mois  û  le  Roi< 
f&t  mort  9  il  y  avoit  grande  apparence 
^'ils  auroient  fuccombc.   Cependant  la 

faveur 
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âveor  du  Graod-Ëcujrer  diminuoit  tous 
les  joursi   &  il  ne  lui  en  reftoit  preTque 
plus  que  rapparence ,  qu'il  confervoit  le 
|)lus  qu'il  pouvoic.  Le  Roi  n'avoic  .plus 
avec  lui  les  longues^Conférences  > 
avoit  auparavant)  dés  qu'il  étoic  couché* 
Cela  faiîbic  que  Cinq- Mars  preiïoic  in« 
ceflammeiit  Monfieur  de    retirer  à  Se^ 
dan  )  pendant  que  le  Roi  le  preflbit  de 
fon  côte  de  venir  à  Perpignan.   Mais  le 
Duc  ne  s'ébranloic  ni  pour  l'un  >  ni  pour 
Tautre.  Il  n'obéï£fi>it^pa8  au  Roi  >  fous 
prccexte  de  fa  goutte  ^   pour  laquelle  on 
lui  avoit  concilié  d'aller  aux  £aux  de 
Bourbon  ;  &  il  n'ailoit  point  à  Sedan -» 
parce  qu'il  falloir  avoir  pour  cela  un  ordre 
par  écrit  du  Duc  de  Boiiiilon  >  pour  le 
Xjouvemeur  de  «tte  Place»  &  que  Ton 
avoit  oublié  de  le  lui  demander  avant 
qu'il  pafsât  les  Monts.  Il  fallut  donc  l'en* 
yoyer  quérir  >  Se  Ton  chargea  de  cette 
commiifion  Dê  MùfÊtm$r^  à  qui  le  Ducide 
Bouillon,  qui  ne  le  connoiflbit  pas,  re* 
fufa  de  donner  Terdre  qu'on  lui  dexnan-» 
doit«  On  y  envoya  donc  le  Comte  /PAtt^ 
iijoux  y  Domeftique  de  Mpnûcur >  quipar* 
tit  habillé  en  Capucin.  \ 
Cependant  le  Cardinal  étant  toâjoura 
malade  à  Narbonne  ,   &  le  Roi  prés  de 
Perpignan ,  Je  Miniftre  eut  nouvelle  d'Ef- 
pagne  >  que  l'on  avoit  vu  un  certain. 
François  dans  l'Antidiambre  du  Comte- 
Duc  ,  &  le  bruit  couroit  par  tout ,  que 
les  Ennemis  du  Cardinal  avoient  traité 
AV^G  les  Eipagnôis.  J^ais  il  n^avoit  pas 
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encore  été  poi&ble  au  Miniftrc  d'avoir 
*  Mcuoe  Q>pie  de  ce  Traité*  Ceht  le  cenoit 
dans  une  inquiécude  perpétuelle  >  &  il  fit 
prier  le  Roi  de  venir  à  Narbonne  >  fous 
prétexte  de  Tentietenir  d^affiûres  de  U 
<ierniére  importance  i  mais  ce  fut  inuti* 
Icmcnt  ,  le  Roi  n'ayant  jamais  voulu 
^tter  le  blocus  de  Perpignan.  Le  Car- 
dinal remarqua  encore  que  le  Roi  s*in* 
formoic  affez  négligemment  de  fa  fantc> 
ce  qui  le  fit  craindre  que  Tes  Ennemis 
a'euffent  entièrement  gagné  Tefprit  da 
Roi.  Il  ne  fe  crut  pas  en  (ureté  à  Nar- 
bonne» &rous  prétexte  que  Tair  de  cette 
viUe  ne  lui  étoit  pas  bon  ,  &  qu'on  lui 
avoit  confeilléde  prendre  les  Eaux  de  Ta- 
iafcon>  ilenfortiti  &  lors  qu'il  vouloit 

Cendre  uii  chemin  >  il  faifoit  courir  le 
uit  auparavant ,  qu'il  en  alloit  prèndrie 
•un  autre  i  il  en  changeoit  fouvcnt)  &  il 
^'embarqilamêœeà^£^9  pour  faire  une 
partie  du  chemin  par  mer,  afin  qu'en  cû 
,de  befoin  il  pût  fe  retirer  en  Italie.  On 
dit  même  qu'il  faifoit  tenir  fon  argent 
prêt  )  pour  le  faire  emporter  au  *pt^ 
mier  prdre  ,  auffi  bien  que  fes  pierre- 
ries. '  .  .  j 
Ce  fut  alors  que  le  bruit  courut  qu'il 
alloit  être  difgracié,  *  &  Ton  trouve  ud 
Billet  du  Roi  >  du  3.  de  Juin,  qui  Taffu- 
ra>  ^ue  qttelfues  hruiis  que  Fan  fit  courir  y  il 
-Pmm^t  plus  que  jamait  ^  ^  qu^il  y  ave^ 
trop  long  temps  quils  étaient  enfemhle  ,  pour 
fe  jsmétis  féparer  »   ce  qu^il  vouloit  kien  que 

'  \  ;  '  tout 
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Jout  le  monde  ffùt.   Ce  Billet  devoit  le^^ 
raflurer,  mais  la  conduire  imprudence  du  ^^"^ 
</rand-£cuyer  >  qui  ne  fçûc  ni  cacher  Ton 
de(Ièio>  ni  fe  conferver  la  faveur  du  Roi, 
^e  meccok  encore  plus  en  fureté. 

Pendant  que  Monfieur  ôc  le  Grand» 
Ecuyer  déliberoient  fur  ce  qu'ils  auroienc 
à  faire  j  fans  prendre  aucun  parti  >  le 
Cardinal  reçût  un  Paquet  f  ou  il  trouva 
une  Copie  du  Traité  de  Madrid.  Quel- 
£ues-uns  difent  que  ce  fut  le  Nonce  d'£i^ 
pagne,  mii  le  lui  envoya  i  d'autres  nom*^ 
ment  aautres  perfonnes.  Si  les  Efpa* 
gnols  eurent  l'imprudence  d'en  laifler  ti- 
rer copie  >  ils  commirent  une  faute  énor* 
tne  ;  &-  fi  cette  copie  vint  des  Coû«* 
jurez  j  ç'en  fut  encore  une  plus  grande. 
.Quoi  qu'il  en  foit>  le  Cardinal  ayant  re- 
couvré une  copie  de  ce  Traité  >  il  envoya 
Chavigny  au  Roi,  pour  la  lui  faire  voir, 
&  le  prier  de  fairearrêter  Cinq- Mars.  Quoi 

Îue  le  Roi  eût  conçu  du  dégoût  pour  fon 
'avori>  Chavigni  eut  toutes  les  peines  da 
monde  à  le  faire  réfoadre  à  .  remettre  ce 
criminel  entre  les  mains  de  la  Juftice.  Il 
fe  mit  à  genoux  >   pour  prier  Dieu  qu'il 
lui  infpirât  la  réfolucion  la   plus  avan- 
tageufe  ;   &  il  envoya  quérir  le  P.  Sir^ 
WaWJefuite,  ion  Confeâeur  '^  pour  lut 
(demander  fon  avis.   Le  Pere  Confeflei»; 
ne  manqua  pas  de  dire  que,  dans  un  cri- 
me fi  énorme,   le  Roi  ne  pouvoit  faire 
tdiflSculté  de  faire  arrêter  fon  Favori.  Se- 
Ion  l'ufage  de  LouïsXlII.  faire  arrêter  quel-i 
^u'unjjpour  aime  d'£tata&  le  faire  mourir^ 

c'étoic 
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^  C'étoic  à  peu  prés  lamêmechofe»  comme 
's'il  lui  eût  été  défendu  àt  faire  >  une  fois 
en  fa  vie^  grâce  à  quelques-uns  desEnne* 
mis  du  Cardinal  i 

Comme  il  étoic  difficile  d^arrêter  le 
Grand-Ecuyer  dans  TArmée  >  où  il  étoic 
extrêmement  aimé,  le  Roi  prit  la  réfolu- 
tien  d'aller  à  Narbonne  >  fous  prétexte 
qu'il  avoir  la  fièvre ^  quoiqu'il  n^  eût  ja-- 
mais  voulu  aller ,  pendant  que  le  Cardi-- 
nal  y  écoit«  Dés- lors  il  foubaica  de  s'a- 
boucher avec  ce  Miniftre  >  pour  mettre 
ordre  aux  afi&iresde  la  Picardie,  qui  étoic 
en  danger  >  par  la  défaite  du  Maréchal  de 
Guiche.  £cant  donc  allé  à  Narbonne» 
pendant-que  le  Miniflreétoit  àTar&fcon» 
le  Grand-Ecuyer  ,    à  qui  fa  Charge  ne 
permettoit  pas  de  s'éloigner  du  Roi  >  l'y 
iiiivit,  quoi  qu'on  Teât  avertiqoe  fes  dtt* 
fcins  étoient  découverts.    Ainli  il  fut  ar- 
rêté le  14..  de  Juin  >  quoi  qu'il  fe  fût  ca*« 
âié  )  &  qu'on  eût  fait  inutilement  fouil- 
ler les  inaifons  une  fois  j   le  Roi  ayant 
donné  ordre  auparavant  de  faire  fermer 
les  Portes  delà  Ville.   On  fit  auifi  arrêtai 
De  Thou  ,  la  nuit  de  devant  >  avec  Cha^ 
'uignac  ,  Huguenot ,  &  quelques-uns  de 
leurs  gens.   Ces  deuj[  derniers  furent  en» 
fuite  mentz  iXarafcon  >  fous  bonne  gar» 
de>  &  l'autre  dans  la  Citadelle  de  Mont«^ 
pellier. 

Cependant  XtJJmviBe  3  Lieutenant  dtf» 
Gardes  du  Duc  de  BoUillon ,  &  qui  étoit 
de  fa  part  auprès  du  Grand'Ecuyer,  ayant  • 
/^û  qu'il  étoit  arrêté  ^  prit  la  pofie  pour 
•  '  ea 
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en  aller  porter  la  nouvelle  au  Duc  y  afin 
qu'il  prît  fes  mcfures  là-dcffus.    Il  pafla 
par  Moiifrin  y  Bourg  du  Languedoc  ,  vis 
à  vis  de  Tarafcon>  de  l'autre  côté  du  Ro- 
ne,  où  croit  le  Vicomte  de  Turenne,  5c 
crut  lui  devoir  dire  cette  nouvelle.  Le 
Vicomte  ,    qui  ne  fçavoit  rien  de  toute 
cette  intrigue,  &qui  croyoit  que  le  Car- 
dinal n'en  fçauroit  peut-être  encore  rien  j 
jugea  qu'il  lui  feroit  plaifirde  l'en  avertir, 
&Iui  fit  dire  ,  en  même  temps 5  qu'il  te- 
iioit  cette  nouvelle  d'Offonville ,  qui  aU 
loit  en  Italie.    Le  Cardinal  n'eut  pas  plu- 
tôt appris  cela,  qu'il  fit  partir  un  homme 
avec  les  ordres  nccelTaires  pour  faire  ar-. 
xêter  Oflbnville,  qu'il  atteignit  à  Valen- 
ce, &  qui  fut  mis  en  prifon.   On  avoic 
déjà  envoyé  *  ordre  à  Aiguebonne  ,  Du 
Pleffis  Pfâlain,  &  Caftelan  ,  Maréchaux 
de  Camp  dans  l'Armée  d'Italie,  d'arrêter 
Je  Duc  de  Bouillon.   Cet  ordre  fut  §  exé- 
cuté à  Cazal ,  quoi  que  le  Duc  fe  fût  ca- 
ché promptcracnt  ,   dans  le  temps  que 
Couvon^esy  Gouverneur  de  la  Place,  étoit 
allé  quérir  l'ordre  du  Roi  ,   pour  le  lui 
faire  voir.    Ainfi  le  Duc  &  le  Grand- 
Ecuyer  furent  pris  ,  fans  pouvoir  échap- 
per i  en  partie  par  leur  imprudence  ,  & 
en  partie  par  une  efpcce  de  bonheur,  qui 
étoic  comme  attaché  aux  deflcins  du  Mi- 
nière >   à  qui  très -peu  de  fes  Ennemis 
échappèrent ,  pendant  qu'il  fe  tiroit  heu- 
T(f??ie  IL  A  a  rçufe- 

*  DéittS  dn  C<rmp  devant  ?cr}ignm  ,  dfil^^  7*^'* 
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reufement  des  plus  émincns  dangers.  Où 
garda  quelque  temps  le  Duc  ,  dans  la  Ci- 
tadelle de  Cazal ,  &  au  mois  d'Août  on  le 
fit  tranfporter  à  Lion  >  dans  la  Prifon  de 
Tierre-Ancife, 

'  Le  Duc  d'Orléans  ayant  appris  que  le 
Grand-Ecuyer  ctoit  arrêté  >  au  lieu  de 
chercher  les  moyens  de  fauver  fes  Amis , 
eut  la  même  foibleflequ'à  l'ordinaire.  Se 
croyant  découvert  ,  il  envoya  de  Mou- 
lins, où  il  étoit,  l'Abbé  de  la  Rivière  au 
Roi ,  pour  lui  avouer  fa  faute  >  &  pour 
lui  demander  pardon.  Il  écrivit,  en  mê- 
me temps,  des  Lettres,  *  dattées  du  25. 
"de  Juin,  au  Roi ,  aux  Cardinaux  de  Ri- 
chelieu &  Maxarin  ,  &  aux  Secrétaires 
d'Etat  De  Noyers  &  Chavigny  ,  pleines 
;de  bâffefïes  &  de  menfonges  i  ou  pour  de- 
inander  grâce  ,  ou  pour  prier  le  Cardinal 
Mazarin,  &  les  deux  Secrétaires,  de  l'ai- 
der à  l'obtenir.  Le  Duc  brûla  néanmoins 
l'original  du  Traité  ,  que  Fontrailles  lui 
avoir  apporté  d'Efpagne  ,  &  n'en  garda 
qu'une  copie,  qu'il  auroltpû  brulerauffi; 
de  forte  que  s'il  eût  eu  de  la  fermeté,  on 
n'auroit  pu  le  convaincre  de  rien.  Le 
l^oi  lui  pardonna  ,  après  cet  aveu  préci- 
pité, à  condition  qu'il  iroit  à  Ni/J',  cnSa- 
voye,  Maifon  du  Duc  de  Nemours  ,  où 
il  demeureroit ,  avec  deux  cens  mille  li- 
vres de  penfion  ,  qui  lui  feroient  afli- 
gnées  i  le  rcfte  de  fes  revenus  demeurant 
arrêté  ,  pour  fatisfaire  fes  créanciers. 
Jvlonûeur  fouhaita  de  voir  le  Roi  avant 

-  .  que 
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«fW     alter mais  le  R6i  lé^Iié^tAife,  ^  s  ^ 

«  le  Marquis  de  Villeroi  eut  ordre  de^^T? 
raccompagner.  On  avoit  eu  d^abqrd 
deifeio  de  l'envoyer  à  Veniie  «  comihe 
a  patoît  par fliiOfeurS  tMiirés  ,  mais  on 
'«changea  enfuice  d'avis.  II  n'alla  pas  non 
plus  i  Nify,  &  il  femble  qu'ôii  feignoft 
■«e  lè  vouloir  fàiw  fortir  du  Royaume, 
pour  Tobliger  de  dire  tout  ce  qu'il'  fcaî* 

vOlt-  V  *  . 

Cependant  lès  Secrétaires  tfEtat  eui 
rent  foin  d'entretenir  le  Roi  en  mauvaile 
-humeur  contre  les  Pri&nnicr^  ^  &  leg 
^bbez  d^££Bat  &  de  Thou  î-ayaiit  voulu 
îtitercëder  pour  leurs  Frères  ,  il  leur  en- 
Xroya  dire  qu'il  ne  vouloitpas  les  voir.  Le 
l^QÏ  coQtimiant  toûjour^  à  étré  malade^ 

ayant  réfolu  de  mourner  à  Paris  ,  le 
"Cardinal  obtint  de  lui  qu'il  fe  feroit  por- 
ter à  Monfrin  ,  à  une  lieuë^de  Tarafpon^ 
çour  ry  toir-  Wur  cela  on  drèfla  tWns 
la  même  Chambre,  où  le  Cardinal  écoic 
couché,  un  autre  lit  ^our  le  Rbfji  que 
i^on  mit  dèilus  eh  arrivant.  It  n'y  afoît 
que  De  Noyers  &  Chavigni,  qui  fuffent 
^réfens  à  cette  viiite.  On  dit  que  le  Car^ 
(dinal  apr^  avoir  déait ,  avec  beaucoàj^ 
îd'exaggeration  >  les  fervices  qu'il  avoit 
rendus  à  la  Couronne ,  reprocha  au  Roi 
^ull  avoit  îFomenté  des  lùadiinfttioni 
contre  fa  pjerfonne  ,  en  foufFrant  que  le 
'Grand- Ecuyttr  demeurât  auprès  de  lui^ 
titprés  les  defleins  que.  Sa  Majefté  avoit 
)bienfçû  qu'il  avoit  contre  lui.  Ce  diA 

A  a  a  cours 
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cours  tira  des  larmes  des  yeux  du  Roi  >  qui 
'raconta  au  Cardinal  tout  ce  qui  s'éroic 
pafle  à  fon  defavantage  ^  au  Canap  de  Per- 
pignan>  &quiétoic  v^nuafa  connoiflan- 
ce>  &  lui  promit  d'abandonner  les  Con- 
jurez à  la  fuftice.  Enfuite  le  Roi  prit  le 
chemin  de  Lion  >  &  le  Cardinal  demeu- 
yant  encore  à  T^rafcon  y  lui  fit  demander 
par  Ijes  *  Secrétaires  d'Etat  >  fi  en  chofes 
impôTtaitits  &  greffées  >  il  donner  oit  les  ordres 
fde  ce  qu^il  ju^eroU  à  propos  >  pour  fon  [ervi' 
te  y  comme  SaAUjeJlé  le  lui  avoit  commandé 
flufieurs  fois.  En  cas  que  k  Roi  le  vou-* 
Jût,  il  fouhaitoitqu^il  luiécrivit>  comme 
de  fon  propre  mouvement.  Le  R©i  ne 
manqua  pas  de  faire  ce  qu'il  defiroit ,  & 
lui  écrivit  une§  Lettre  du  dernier  de  Juin, 
tdans  laquelle  il  lui  dit,  qu'étant  contraint 
par  la  confideration  de  fes  aflFairei ,  &par 
Vétatde  la  fanté  du  Cardinal,  de  le  lailTer 
en  Languedoc  ,  fon  intention  étoit  qu'il 
y  fit  les  chofe-o  qui  regarderoient  l'Etat, 
avec  la  même  autorité  que  û  le  Roi  y 
étoit  j  &  qu'il  pourvut  aux  chofes  pref- 
fées,  fans  lui  en  donner  avis-  Le  Cardin 
pal  répondit  t  Roi  j  que  comme  il  n'a- 
voit  jamais  abufé  des  honneurs  qu'il  lui 
avoit  plû  de  lui  faire  ,  il  uferoit  du 
pouvoir  >  que  Sa  Majefté  lui  don- 
Xîoit  ,  .avec  toute  la  modération  qu'il 
/devoit. 

Le  Duc  d'Dileans  avoit  bien  avoiié 

d'abords 

•  te 

*  Montre/.  Mem,p,i6i*  -  ^ 
,  5  Auhery^  Mtm,  T»  Jl.f.^^l» 


Digitized  by  Google 


ie  ^îcheTieu.  '^^f 
(dTabord ,  en  général ,  qu'il  avoit  eu  des  j 
liaifons  avec  leGrand-Ecuyer,  &avec  le 
Duc  de  Bouillon,  &  promis  d'en  dire  le 
dérail  au  Cardinal    j    mais  on  fouhaitoit* 
qu'il  mît  par  écrit  ce  dérail.    On  eut  quel* 
que  peine  à  Tobcenir,  maïs  enfin  ilfiTune^ 
Déclaration  du  7.  de  Juillet,  *  où  il  dit: 
tout  ce  qu'il  fçavoit.    Elle  eftdattéed'^^/- 
gue^erce-i  en  Auvergne,  où  on  lui  avoit 
permis  de  s'arrêter,  au  lieu  d'aller  en  Sa- 
voye.   Enfin  il  s'engagea  à  faire  tout  ce 
que  l'on  voudroit ,    pour  con^-aincre  fe^. 
Amis  de  la  Confpiration  qu'ils  avoient* 
faite  ;    à  condition  qu'on  le  laiflat  vivre'^ 
dans  le  Royaume,  en  particulier,  &  fans- 
aucun  train,  que  tel  que  celui  que  le  Roi 
luivoudroit  donner: 

Le  Duc  de  Boiiillon  ayant  fçû  que  le 
Duc  d'Orléans  avoit  tout  avoiié,  confeP 
fa  auffi  tout  ce  que  j'ai  raconté  ,  de  fes 
liaifons  avec  le  Grand  Ecuyer^  &dcleurs" 
dcfleins  contre  le  Cardinal  i  exceptéqu'ii 
nia  d'avoir  confenti  au  Traité  de  Madrid* 
Pour  inftruire  ce  Procès ,  &  pour  pronon- 
cer la  Sentence  aux  Criminels,  le  Cardi- 
nal fit ,  félon  fa  coutume  ,  nommer  des 
Commiffarres  ,  qui  fe  rranfporrerent  fur 
les  lieux,  &  qui  firent  toutes  les  formali- 
tez  néceflaires;  Le  Chancelier  en  ctoic 
leChef,  &  les  autres  étoient^  Laubarde^ 
mont  ,  MaTca  ,  Miraumefuil ,  De  Paris  > 
Cha?72pjgny  ,  Confeillers  aux  Confeils  de 
Sa  Majefté  ,  De  Chazé  ,  &  De  Seve^ 
auffi  Confeillers  du  Roi  >   &  Mai- 

-      Aa  3   ,  xm 
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Pendant  quç  Ton  inftruifoit  ce  Procés>> 
iç  Cardioal  ^  étant  encçre  à  T>trafcoii  > 
apprit  que  la  Reine-Merê>  ibn  ancienne 
Bienfaitrice  ,   &  depuis  plufieurs  années 
lluQ  des .  pvinçipaMX  objets  de  fa  haine > 
éMit  aK)rte  >  le  3  .  de  Juillet  >  à  Cologne.^ 
ÏI  lui  fit  faire  un  Service  magnifique  »  dans. 
r£gli(ç  CoUegiale>  comme  pour  lui  faire 
lèparatioa  »  après  &  tnort  ^  é\x  mal  qu'il 
lui  avoit  fait  pendant  fa  vie-   On  dit  que 
leRçi  ténooigna  beaucoup  de  douleur ,  ea 
ibprbttsmt  cette  nquvdle  >  &  que  la  tea- 
ere£te  qu^il  avok  pour  fa  Mere  (e  reoôu* , 
▼ella  >  lors  qu'il  ne  fut  plus  temps  1 
q,u'il  vint  à  pcnier  que  par  ia  durpcé  ,  & 
IKHir  Bttisfiûre  un-Miniftre  inexorable  y  il 
tvoit  laiflie  mourir  fa  Mere  dans  Texil»  ôc 
dans  rindigpnce  ^  fans  avoir  voulu  fe  ré* 
concilier  avec  elle  j  q-uoi  qib'ejile  mt  p& 
faire  pour  cela. 

\  JLc  Cardinal  ayant  demeuré  encore 
^elçue  temps  àTararcon>  &£e  trouvant 
mieux,  fongea  à  reprendre  le  chemin  de 
'P^ïis.  Comme  il  n'étoit  pas  encore  cvr 
tiçreOQient  remis  >  &  qu'il  craignoit  que  le 
mouvement  nerenouvellât  fon  mai  >  il  fit 
ftire  une  efpece  de  Littiére  ,  dans  laqueU 
k  étoit  fon  Ut,9  avec  une  petite  table  Se 
une  chaij^e  ^  pour  une  perfoiiae  qi;ii  3'en- 
tretenoit  avec  lui.  ÊHe  étoit  couverte  de 
Damas»  ôc^'uqe  toile  de  cire  par  deflus^- 
ea  temps  de  pl  uye.  Cette  Litdere  devpic 
^^^fortéepardix^  huit  hommes  >  &le 
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CardÎBid  ivoic  réfolu  de  faire  choifir  x  ($42! 
Païfans  |>oor  cela  ;  mais  fet  Gardes  s'of» 

frirent  de  lui  rendre  cet  office  ,  &  ils  fe 
relayoient  tour  à  tour  >  comme  £renc 
mitrefoîs  les  Soldats  d'Alexandre  >  dan» 
une  femblable  occafion.    Quelque  temps 
iju'il  fît  >  ceux  qui  portoienc  fa  JLitciére 
«voient  la  tête  découverte.  Comme  cet^ 
te  Littiére  étoit  trop  large ,  pour  pafler 
par  les  Portes  des  Vilks  >  il  fallut  abattre 
la  muraille  de  toutes  celles  dans  leii)«ieUea: 
le  Cardinal  voulut  entrer  ,  auffii>ien  quer. 
celles  des  maifonsj  où  il  logea  j  &  où  il 
voulut  faire  entrer  fa  chambre  portative* 
Il  fallut  encore  élargir  les  chemins  ^  lor^ 
qu'ils  croient  trop  étroits  y  &  les  rendra 
plus  Unis  y  .  où  ils  étoient  trop  raboteux*- 
Mnû  cet  ambitieux  MiniUre  ât»  dans  ce^ 
ht  triomphal,  prés  de  deux  cens  lieuësd©^ 
chemin  >  &  entra  >  pour  ainû  dire  y  par- 
tout par  la  brèche  ^  après  avoir  égâle^ 
ment  ruiné  fes  Ennemis  particuliers  > 
&  détruit  tou^  les  Privilèges   de  la 
£rance. 

.J?our  revenir»  prcfentement  aux,  Con*  • 
jorez.  j  Cinq- Mars  ayant  été  *.  mené  à, 
Lion  À  examiné  ^  foûtini  d'abord  forte- 
ment, que  ce  que  Monfieur  avoir  dépofé 
étoit  faux.  Il  eut  la  même  fermeté  5  lor» 
qu'on  lui  confronta  le  Duc  de  BoiiiUon  > 
qnoi  qu'il  en  fut  extrêmement  étourdie 
Ce  qui  embarraflbit  les  Juges,  dans  cette 
fencontre,  c'eftque  n'ayant  qu'une  copie 
duTraité>  il  étoit  difficile  de  condamner* 
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IeGraiid*£ciQ«r>  fins  ik  CQ&feffion.  Oi» 
'  *  fie  ce  qu'on  put ,  pour  tirer  k  vérité  de  De 
'Thou>  que  MonCeur  &  le  Duc  de  Bouil- 
lon afluroient  avoir  tout  fçû^  excepté  ht 
Ligae  F£fpagQe  >  lœiis  il  prot^» 
qu'il  n*avoit  rien  fçûde  tout  ce  qu'on  lui 
demandoic  ^  &  qu'il  n'avoit  travaillé  à 
joindre  te  Duc  de  Bouillon  d'amitié  avec^ 
Cinq-  Mars ,  que  pour  des  intérêts  qui  n'a-J 
voient  rien  de  crimineL  On  parla  de^. 
confraotnr  le  Duc  dfOvkaw  y  avec  ït^ 
Prifonniers^  mais  il  pria  (i  fort  le  Roi  de 
l'en  exempter  >  £c  déclara  û  nettement 
^'il  s'enftiifoit  pUkôcau  boucdumonde^^ 
que  d'en»  venir-là,'  quecontve  toutes  les* 
Eoi>c  y  ion  témoignage  paflà  pour  bon 


dit  msilùW^og^ti^àv^QhimQX^^ 
fence  de  fept  CommiflTaires.  Cependant 
Cinq-Mars  ayant  téoioigné  qu'il  avouë«> 
jToit  tout  >  fir  on  lut  Dfomettoit  la  vie  »  le: 
Cardinal  loi  envoya  Laubardemont)  Rap«^: 
porteur  de  ce  Procès >  qui  la  lui  promit,.» 
à  condition  qu'il  dit  la  vérité  contre  Dei: 
Thou  >  qui  svoit^  difeitWt,  dcpofé  con» 
tre  lui.   11  donna  dans  ce  piège,  &  étant; 
intisnogé  le  i2»de  Septembre  ,   par  le 
Ckancelier  &  les  autres  Commi£bires,  ilr 
avoiia  tout ,  &  répondit  à  Tégard  de  De 
Thou  >  qu'eniia  le  Traité  avec  r£^agne  > 
Jtti  avoic  été  cotraraniqué  à  Catcaéfenne  * 
par  Fontrailles  i  mais  qu'il  s'étoit  récrié 
contre  cedeflein>  ficTavoit  blâmé  de  tou-i 
te  iâ  force  ;  Qu'au  re&e  iLavoi(  dit  plusb 
fifi^nie  fois  2      s^il  n'avoic  peur  du  crédit 
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des  coupables  >  il  iroit  tout  découvrir  au 
Roi,  &  qu'il  avoic  tâché  de  détourner  le 
Duc  de  Bouillon  d'un  deflfein >  qu*il  juv 
geoit  devoir  échouer  ,  pour  plufieurs  rai* 
fons.  On  fit  comparoître,  peu  de  temp» 
après,  DeThou,  qui  nia  d'abord,  maîjr 
qui  étant  confronté  avec  Cinq- Mars 
avoiialetout,  &  ajouta  feulement,  Qu'il 
avoit  fait  ce  qu'il  avoit  pu ,  pour  détour-* 
ner  le  Grand- Ecuyer  de  cette  entrcprife^i 
&  qu'il  lui  avoit  faitde  grands  reproches^ 
de  ce  qu'il  en  étoitvenu  à  cette  cxtrémitc^ 
fens  en  confiderer  les  conféquences 
Qu'au  refte  n'étant  inflruic  del'aSàireque 
très- imparfaitement,  &  n'ayant  en  maia 
aucunes  preuves  ,  pour  convaincre  le» 
Ciminels  devant  leRoi,  iln^avoitpascrii 
devoir  révéler  ce  qu'il  en  fçavoit  j  for 
tout  conûderant  que  les  Conjurez  n'é- 
rolent  point  en  état  de  la  faire  réiiffir.  De 
Thoù  crut  devoir  tout  confeflcr ,  fans  fe 
faire  prefTcr  davantage  ,  de  peur  d'être: 
mis  à  la  quefllon  i  ce  qu^îl  n'auroirpup 
éviter ,  s'il  eût  toujours  nié  le  fait ,  Se 
dont  il  avoic  une  frayeur  extraordw 
naire. 

Le  Procureur  du  Roi  conclut  à  la  martjî. 
contre  l'un  &  l'autre.  Tous  les  Jugesî 
tombèrent  d^accord  qua^le  Grand-Ecuyer 
kl  méritoit  ,  pour  avoir  feit  un^  Traité 
avec  les  Ennemis  de  la  Gouponne.  Om 
jugea  auffi  De  Thou^  coupable  du^crimcr 
de  Leze-Majefté,  pour  n'avoir  pas  pévelô 
te  Traité,,  dés  qu'il  i'avoit  fçû  ,  &  pour 
préfojngtionS'  que.  Ton  avoiç  cobwcî' 
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lui  j  qu'il  avoir  travaillé  à  unir  lesConju- 
'  rcz ,  contre  le  bien  de  l'Etat.   Il  n'y  eue 
que  deux  Juges  ,  qui  n'opinèrent  pas  à  la 
mort,  &en  cette  occafion  Laubardenionc 
fit  valloir  un  Editde  LouïsXL  par  lequel 
ceux  qui  fçavent  qu'il  fe  pratique  quelque 
chofe  contre  l'Etat,  &qui  ne  le  révèlent 
pas  ,   font  déclarex  Criminels  de  Leze- 
Majefté.    Ainû  ils  furent  condamnez  à 
avoir  la  tcce  tranchée  5  dans  la  Place  des 
Terreaux,  *  &le  même  jour  la  Sentence 
fut  exécutée  i  de  peur  que  le  Roi  ,  qui 
?ivoit  beaucoup  aimé  le  Grand-Ecuyer ,  & 
qui  pouvoir  être  touché  de  pitié  à  l'égard 
de  De  Thou  ,    qui  n'étoit  coupable  que 
de  n'avoir  pas  accufé  fonAmi^  ne  leur  fît 
grâce.    Le  Cardinal  eut  toujours  la  ma- 
xime de  ne  perdre  perfonne  à  demi,  &de 
prévenir  la  clémence  de  Louïs  XIII .  par 
une  prompte  exécution.    Dans  le  fonds, 
on  ne  pouvoit  douter  que  les  Accufez  ne 
fuflènt  coupables  ,  pour  s'être  voulu  ren- 
dre maîtres  de  Tadminiliration  des  afïài;- 
Tes  de  l'Etat  ,   ûns  le  confentement  du 
.  Roi       &  s'ils  avoiçnt  pu  venir  à  bout 
de  leurs  defleins  ,    les  Peuples  n'en  au- 
soient  pas  été  plus  heuteux  que  feus  le. 
Cardinal ,    &  félon  les  apparences  ,  les- 
Ennemis  de  la  France  n'en  feroient  deve- 
nus que  plus  redoutables.    Ni  le  Roi,  ni 
eux  n'étoient  pas  ,  félon  l'opinion  com- 
îiîune,  en  état  de  foûtenir  le  poids  des  af- 
fairesr  avec  une  fermeté  &une  conduite 
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égales  à  celles  du  Cardinal.  Ils  agiffoienc 
par  ambition  &  par  envie  >  &  nullement 
pour  le  repos  des  Peuples  &ilvalloic 
mteuir  pour  la  France  >  qu'une  ambition 
foutenuë  de  fi  peu  de  conduite  fût  fatale 
aux  Accufez,  que  de  voir  le  plus  grand 
Miniftre  qu'elle  ait  eu  >  périr  0ar  leurs  in« 
trigues  y  &  le  Roi  devenir  1  Efclave  de 
quelques  perfonnes  plus  incapables  de 
gouverner  que  lui.  Si  néanmoins  le  Rot 
avoit  eu  le  courage  de  faire  grâce  à  De 
Thou>  qui  étoit  le  moins  coupable,  il  fe 
feroic  attiré  les  applaudiûemens  de  tout: 
le  Royaume  ,  fans  commettre  de  fau-- 
te  contre  les  régies  de  la  bonne  FoUti-^ 
que. 

Chavignac»  Gentilhomme  Huguenot^ 

qui  avoit  fervi  fous  le  Duc  de  Rohan,  ôc 
que  le  Grand* Ecuyer  avoit  fait  rappeller 
en  Cour ,  pour  l'employer  dans  fes  del^ 
feins  5  fut  abfous  &  délivré  5  parce  qu'il 
-  q'avoit  voulu  entrer  dans  aucune  afiàire>» 
|uoi  qu'il  fît  profeffion  >  difoit  il>  d'être- 
îcrviteur  de  Cinq- Mars.  Il  faut  que  foQ- 
innocence  fût  bien  claire.»  pour  échapper 
de  la  forte  ^  à  des  gens  qui  étoient  prêts  ^ 
difoit  *  on  ,  à  trouver  coupables  tous** 
<;eux  que  le  Cardinal  avoit  voulu  ger^^ 
dre. 

Le  Duc  de  Beaufort  avoit  été  chaîné: 

d'avoir  reçû  une  vifite  de  De  Thou,  qui 
l'avoit  voulu  pcrfuader  d'entrer  dans. l'en- 
treprife  ;  6c  le  Cardinal^  qui  foubaitoir 
de  découvrir  tous  les  Complices  ,   le  fir 
aPficiter  ila  Cour>.  &  obligea  le  Roi  de- 
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lui  écrire  là-deflus.  Le  Duc  répondît^ 
'qu'il  ne  fçavoic  rien  de  tout  cela  ^  mais* 
Guoi  que  lie  Roi  kii  eûf  écrit  par  troi$« 
rois  de  fe  rendre  auprès  de  lui ,  il  trou- 
va plus  à  propos  de  feindre  une  tnala^ 
die  9  &  emuice  de  te  retira:  en  An^e^ 
terre. 

A  régard  du  Duc  de  Boiiill'on  ,  le  Rot 
lui  pardonna  »  à  condition  qu'il  lui  re^' 
nettroit  la  Ville  &  le  Château  de  Sedan  y 
pour  être  annexez  à  la  Couronne  ;  fans 
exiger  aucune  condition  que  celle  de  Idr. 
liberté  &  de  la  vie ,  te  remettant  entière* 
tnent  à  hgcnerolitéduRoi)  pour  ce  qui 
rcgardoit  ce  qu'on  lui  pourroic  donner  en^ 
échange.   *  U  obtint  des  Lettres  d'abo*- 
Ktiorîj  dattées  du  15.  Septembre  ,  &  fur 
fe  fiadu  même  mois  >  le  Cardinal  Mazarin^ 
uSi^  prendre  .po£kffion  de  Sedan  avec  m* 
W  Comp^mes  des  Gardes.   Comme  on- 
lui  eut  rendu  la  liberté  >   il  prit  la  pofte* 
pour  Montargis,  où  étoîc  le  Cardinal >  à' 
)|ut  i^  rendit  vifite>  après  quoi  9  fans  voir 
fc  Roi>  H  fe  retira  en  Champagne,  chez: 
Te  Comcô  de  Rouffi  5  fon  Beau-frcre  5  où* 
étoit  la  Ducheflè  de  Boiiîllon  9  £e  de  làé 
éans  un  Chârtau  ,  qu'il  avoit'daiïs  le  Pe-^ 
Jrigord.   On  piaigfiit  ce  Prince  de  la  perce' 
qu'il  fiMi<)ic,9  mais  oaétoic  iiirpris  qu'il  f ûr 
entré  fi  ètcilèment  dans  eette  emttprifey. 

S eu  de  temps  après  être  ibi^heureuTement 
'un  autre  déméïè. 

Q'dk  atnû  que  le  Gaidiiial  ip^iia  glp^ 

rieu-^ 
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rîeufement  pour  lui  j  &  en  même  temps  ^ 
avantageufement  pour  la  France  ,    de  la 
dernière  entreprife  que  Ton  fit  contre  lui. 
Quoi  que  ceux  qui  porroient  envie  à  fon 
aucoriré,  ne  fuirent  pas  ^  à  proprement 
parler,  Ennemis  de  TEtat,  comme  ils  ne 
pouvoient  perdre  ce  Miniftre  qu'en  trou- 
blant le  Royaume  >  par  le  moyen  de  fes 
véritables  Ennemis  5    ils  donnoient  lieu 
de  les  accufer  aflèx  plaufiblement  de  vou- 
loir trahir  le  Roi  &  leur  Patrie.    Le  Car- 
dinal ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Cinq-Mars  &  de  De  Thou  ,  prefque  ea 
même  temps  qu'il  reçût  celle  de  laprifede 
Perpignan,  écrivit  une  Lettre  au  Roi  qui 
commençoit  de  cette  manière  :  Sire^voT 
armes  font  daiîs  Terpignan ,      vos  l^^memi^ 
jfliit  morts.  Dans  un  même  mois,  la  Fran- 
ce fe  mit  ainfi  en  poffeffion  de  deux  Pla- 
ces de  la  dernière  importance  pour  elle  y 
particulièrement  étant  en  guerre  avec 
l'Efpagne:    Perpignan  Tafluroit  du  Rouf», 
fillon ,  j&  la  mettoit  en  état  de  conferver 
la  Catalogne,  en  cas  qu'elle  eût  eu  def-* 
fein  de  le  faire  ;  &  Sedan  fermoit  auxEf- 
pagnols  l'entrée  de  laFrance  de  ce  côté-là,' 
au  lieu  qu'auparavant,  en  gagnant  le  Duc 
de  Bouillon ;>  ce  qui  n'étoit  pas  difficile, 
ils  y  pouvoient  entrer,,  quand  il  leurplai- 
folt.    Au  contraire,  les  affaires  de  TEfpa- 
gne  alloient  toûjours  plus  mal. 

Jean  IV.  ayant  été  proclamé  Roi  de 
Portugal,  penfa  non  feulement  à  confer- 
ver la  Couronne  ,  qu'on  venoit  de  lui 
mettre  fUr  la-  té  te. , .  mais  encore  à .  rega- 
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;  j  2  B^^^  ^^"^  ce- qu'elle  avoir  autrefois  pofic»» 
en  Afrique >  en  Amérique,  6c  dans  le»^ 

Indes»^  Ladotninatioa  devCaftiUansécoit 
devenue  ii  odieufe  par  tout  oû  il  y  avoit 
dc8  Portugais  >  que  ce  defleia  ne  réiiilit 
p$s  moins  bien  >  loin  de  l'Eipagne,  qu'il 
avoir  réûffi  autour  du  Tage.   Les  Porta* 
gais  reçûrenc  avec  joye  les  nouvelles  da 
fécabiiflement  de  la  Maiibn  de  Bragance». 
qu'ils  reconnurent  prefque  par  tout  mal- 
gré les  £ipagnols.   Cependant  le  nou* 
veau  Roi  trouvant  les  Caftillans  hors  d'é^ 
tat  de  conferver  leurs  ufurpations  >  les^ 
chafTa  non  feulement  des  anciennes  bor- 
nes du  Royaume  de  Portugal ,  mais  entri^ 
encoredans  les  Etats  du  Roi  Catholique  r 
&  s'avança  jufqu'à  Salamanque.   Il  facca* 
gea  quantité  de  Villes  dans  la  GaiUce^ 
i^£ftremadurei  &  TAndalouik^  ficaurott 
même  fait  de  ces  Provinces  le  théâtre  de 
la  guerre  >  en  y  faifant  fubiiiler  Ton  Ar* 
mée>  s^il  y  avoir  eu  des  Places  fortes  >  ou 
en  état  d'être  fortifiées  j  pour  s'y  retirer  en 
casdebefoin. 

L'Efpagn^  fe  trouvoit  en  une  extrêmè- 
fbibleflè  >  par  le  peu  de  {Mvoyance  du 
.  Gomte-Duc  >  &  par  le  mécontentement 
de  quelques  Provinces  &de  divers  Grands 
Seigneurs.  Les  Royaumes  de  Valence  fis 
d'Arragon  >  qui  avoient  d'aflcz  grands 
Privilèges  >  ne  les  voyoient  eafiraindra 
tous  les  jours  >  qu'avec  beaucoup  de  cha<^ 
grin.  La  Catalogne,  qui  venoit  d'appet- 
ler  les  François  9  pour  cette  iêule  laifonr' 
leur  avoic  donné  un  tiés-mauvais  exemi» 
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pie ,  &  pouvoit  les  porter  à  faire  quelque  ^  , 
chofe  de  fcmblable  ,   ii  Von  n'y  meccoit^ 
9ldi^  tde  bomie  heoi^*   Lts^  intrigues  du 
Duc  de  Medina  Sidonia,  ôc  du  Marquift 
iiAiamont^  rendoient  l'Andalouûecl^u^ 

par 

le<cl»iiigeinenc  q!ue  Ton  avoir  fait  depuis 
peu  à  la  rnonnoye  ,  qui  après  avoir  été 
fort  bjuic^i  avoit  été  enfuice  décriée.  L» 
Bifcaye  ayant  aflaflîîié  un  Fermier  ,  qui 
y  avoit  été  envoyé  pour  y  introduire  le: 
papier  nugrqué,  contre  les  Francbifes  de 
i;6)Païs,  awir  été  pdnic  i  par  le  fupplicc 
des  principaux  Mécontens,  attirez  àMa?^ 
<irid^<  p^,  le,  ^Comtfirûuc >  fous  promefiÈt: 
â6  pardon  ;  &  quoi  que  cela  fe  fur  palfé 
quelques  années  auparavant ,  elle  fe  ref- 
fentoit  encore  de  cette. perfidie.  Enfin  la 
l^vxetéde  la-GbidliGcrf  :  j^ui  de  plus  eft  en^i^ 
vironnée  de  plufieurs  cotez  par  le  Porcu* 
gai ,  la  metcoic  hors  d'éiu^t^ic  contribue»- 
b^fx^up  aux  frais  de  la  gyiéiTO,  Joignit. 
S.  cela  que  le  Roi  Catholique  avoit  fait  de- 
grandes  pertes  en  Catalogne >  y  riea- 
avancer^  .par  Jamauvaife  coQdi(it€^difefeiK 
l^mkmk  y  Se  que  la  Flotte-de  rAmeri- 
que  s'étoit  perdue^  de  forte  que  Ton  avoiç 
4té  contraint  de  {^s^dre  la  vaiâeUe  dàif^ 
SPBitt^esfitoiculierS)  cpour  rà  battre  de  la: 
rnonnoye.  L'onnedonnoit,  depuis  longr- 
temps,  les  Gouvernemens ,  &  les  Char-* 

|Ees>  qtt^til^sCréatw^ilaFiwoiévikns  ie: 
mettre  en  peine  de  leur  capacité,  &  ceuie 
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gaeZide  la  Cour  >  pour  se  pouvoir iefoiK 
^*metcseàiàierté. 

Cependant  ik  hi6At  défiler  de  toutes' 

Çitts  ,  avec  des  dépenfe$  incroyaWes>  de9^ 
rottpea  pour  tâcher  de  ièGoorir  Perpi-' 
gnaa  y  ce  Vou  reomrque  que  dant  &r 
mots  de  temps  ^  en  faifant  les  derniers  ef-» 
forts^  y  il  ne  put  mettre  que  trente  mille 
kommes  fur  pied»  Pbur  catthle  de  mai^ 
heur ,  ils  arrivèrent  trop  tard  ,  parce  que 
]aPlace>  ai&mée  depuis  long- tempsi  fana 
qu'on  eût  ei»  foiné^  l^pourvoir  >  âiiobm 
gée  de  fe  rendre  y  ^  7.  de  Septembrey 
après  avoir  fouflfert  de  très- grandes  extré- 
mitM#  ]>•  Floresd^AvUa  la  remit  au  Ma*- 
rcchal  de  la  Mcilicray e  >  entièrement  dé^ 

Eourvûë  de  vivres  ,  mais  parfaitetnentf 
ien  garnie  de  munitions  de  guerre  y  puiai 
qu'il*  7  avoitun  Arfimat^  capabie  d'armoi 
vingt  mille  hommes  à  pied  Se  à  cheval  y 
fis^vîagt  pièces^  de  Canon  9  S£  trois  mille 
Hnw  de  potiche  >  avec  tout  ce  qui  poo-j 
voit  fervir  à  la  bien  dcïfiœére^  Le  Mb^^ 
rêchal  c»  donna  le  Gouvernement  à: 
V^mms  i  Maréchal  de  Camp  r  juf- 
qu'à  ce  qjM  le  Roi  y  eât  autiemeo» 
pourvu*. 

Cette  covquête  àcmm  oae  très- grande 
joye  à  Ul  Cour4e  Fiance»  à  cai^e  de  l-im^ 
portance  d'une  Place  qui  couvroit  fes  fron- 
tiéreadece  cocé4ik9  &larendoitmaitteâ€* 
ën  RouifiUos..  LeRoid'Ëfpagneauconf^ 
traire  en  eut  un  chagrin,  mortel  9^  èc  nm 
fouv^lfr  d^^muler^  ^  ^  jgendant  quç  Iq» 
•  Comtiif- 
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Comte* Duc  afiRsâok  une  joye une, 

gaycté,  qui  furprenoit  tout  le  monde-  Il 
s'imaginoit  pat  là  de  foûtenir  rcfprit  du. 
Roi  >  qui  fombloit  s'abattre  9  &  de  rendre 
ïe  courage  à  T Armée  &  aux  Peuples  >  qui 
s'eflfray  oient  des  progrés  de  rEnnemi.  Il 
ne  laiifoic  pas  de  former  la  plus  grande: 
Armée qu'it  lui  poffiUe>  flcleaGrandsi 
d'Elpagne  contribuèrent  à  Teiwi  à  la  le- 
ver Se  à  l'entretenir  >  dans  les  befoins 
prei&aa  de  TËtat*  Mtii  au  lieu  de  hià 
donner  un  Général  capable  de  relever  les^ 
efperancesde  rËfpdgne^  il  fit  nommer  le 
Marquis  de  Legaiiés  i  pour  la  comman--» 
der  ,  contre  latente  générale  ^  parce 
que  ce  Marquis  n'avoit  même  pas  pu  ob- 
tenir de  venir  à  la  Cour>  Se  étoit  commet 
niegué  à  Valence  7  icauiedes  plaintes  desr 
Alliez,  ôcd^es  Sujets  de  TEfpagne  ;  mais-' 

S]oi qu'on  le  maltraitât  en  apparence»  1& 
omte-Duc  lui  feifoic  efperer  en  f^crecr 
de  nouveaux  avanccmcns.  Pendant  qu'il 
le  mcttoit  en  état  de  marcher ,  D.  Beviti^ 
Menriquez  Je  ^mreg^  rendit  Saift  WCOiMtk 
rêchaux  de  Schomberg  &  de  la  Meille-^- 
raye  >  le  30.  de  Septembre  >  faute  de  vi-* 
wes. 

L'Armée  de  France  9  que  l'on  avoltr 

employée  au  blocus  de  Perpignan  6c  de 
Salfe  >  marcha  enfuite  en  parcie  en  Cata-^ 
logne ,  pour  renforcer  celle  du  Maréchal 
de  laMothe,  qui  fe  difpofoit  à  foutcnir 
toutes  les  forces  de  r£rpagne>  prêtes  à  y; 
entrer  >  pour  tâcher  de  reparer  par  quel» 
que  avanuge  laper  te  da  Rou^llon.  Le«  * 


$ye  Vte  du  Car^sJ 

àiÀ^  rida  étoit  particulièrement  menacée  >  Sc 

te,  le  Marquis  de  Torrecufe,  Italien > 
s'avançoit  d'ua  autre,  Êmsquele  Marê^ 
chai,  qûifttivoitcederoier,  pût  retarder 
fa  marche.  Il  étoit  d'avis  d'attaquer 
promptemeot  la  Place,  fans  attendre  Le- 
ganéfi>  Quis  les£rpagaols,  quicommatv* 
doieat  fdUa  lui  f  s'y  oppoferent*  Cdble 
chagrina  fi  fort,  qu'il  remit  le  Comman- 
ment  au  Marquis  dlnoyofa,  quiavoit  été 
l'un  de  ceux  qui  Tavoientle  plus  contredit. 
L'Efpagnol,  peu  capable  de  profiter  de  la 
conjonâure  >  quitta  le  po&e  où  il  étoit ,. 
de  peur  que  les  François  ne  lui  o^aflenc 
les  vivres,  &  mena  fes  Troupes  joindre 
Leganés.  Ce  dernier,  au  lieu  de  fe  fer* 
vir  des  confeils  de  Torrecufe  9  infiniment 
fias  captUe  de  cof&oiafKier  que  lui  ,  le 
contraignit  de  quitter  le  Camp  ^  &  d'aller 
trouver  le  Roi  à  Sarragoce.  ildifoit  siê* 
me  que  quand  il  devroit  conquérir  la. 
France,  parles  confeUsde  cet  Italien,  il 

îr'ferc^  pafi*^  L'Armée  Efpagnolc  ' 
émit  de  dix-fept  mille  FïutâSins  ,  de 
quinze  cens  Dragons  >  6c  de  fix  mille 
Chevaux  ,  &  avoit  quarante  pièces  de 
Canon.  Plrefque  toute  la  Nobleâè  d'£& 
pagne  s'y  trouvoit ,  &  particulièrement 
un  grand  nombre  de  gens  qui  avoient  fer- 
vi  dans  les  Armées  de  cette  Couronne^ 
de  forte  qu'il  y  avoit  fujet  de  s'en  promet- 
tre un  bon  fuccés.  L'Armée  du  Maré- 
chal de  la  Motbe  n'étoit  que  d'environ 
jl|pit  BtUe  Fuxtjdlm^y  &  4c  quatre  mille 

Che- 
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Chevaux,  mais  rexperiencedu  Chef  fup-  ^  ^  i  25. 
pleoit  au  petit  nombre  de  fes Troupes.  Il 
y  avoit  même  cette  différence ,  entre  cel- 
les des  Efpagnols ,  &  celles  des  François, 
que  les  dernières  fe  Soient  entièrement 
dans  leur  Général  j  au  lieu  qu'une  bonne 
partie  de  TArmée  Efpagnole  avoit  perdu 
courage  ,  en  voyant  partir  le  Marquis  de 
Torrecufe ,  généralement  eftimé  de  ceux 
qui  le  connoilfoient.  Les  Armées  étant 
dans  cet  état  >  Leganés  crut  devoir  aller 
attaquer  laMothe,  &  marcha  à  lui  en  or- 
dre de  bataille  >  dés  le  commencement 
d'Oélobre.  Le  feptiéme  les  Armées 
étant  en  vuë  ,  &  les  François  fçachant 
l'inégalité  de  leurs  Troupes  >  tâchèrent  de 
proâter  du  terrain  5  en  fe  plaçant  fur  des 
hauteurs  ,  où  ils  avoient  fait  mettre  leur 
Canon ,  dont  il  falloit  néceflairement  ef- 
fuyer  toute  la  décharge  5  pour  aller  à  eux. 
Cependant  les  Efpagnols  s'avancerenty 
avec  beaucoup  d'intrépidité  ,  &  ayant 
donné  vigoureufement  ,  renverferent 
d'abord  la  Cavalerie  de  l'aile  droite,  &  la 
mirent  en  fuite  3  mais  ils  furent  repoui^ 
fez  à  la  gauche  ,  où  le  Maréchal  fe  trou- 
voir  en  perfonne.  La  Cavalerie  Françoi- 
fe  de  Taile  droite ,  abandonna  aux  Efpa- 
gnols trois  pièces  de  Canon  5  &  Leganés 
craignant  de  les  reperdre  5  donna  ordre 
qu'on  travaillât  inceflTamment  à  les  tirer 
delà,  pour  les  joindre  à  l'Artillerie  Efpa- 
gnole. Dans  cet  intervalle  5  fon  Avant- 
garde,  qui  venoit  de  les  gagner,  au  lica 
de  continuer  à  charger  les  François,  s'ar- 
rêta 
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$l>4.2.^^^^  tout  court  jufqu'à  ce  qu'on  eût  retiré 
^       'les  trois  pièces  de  Canon  i  de  forte  que  le 
Maréchal  eût  le  temps  de  rallier  fa  Cava- 
lerie, &  de  la  remener  à  la  charge.  Elle 
rendit  en  trés-peu  da  temps  la  pareille 
aux  Elpagnolsj  &  leschaffaen  defordre 
vers  le  gros  de  leur  Armée,  qu'ils  mirent 
en  confuÉon.    L'inégalité  des  Troupes" 
&la  nuit,  qui  approchoit,  empêchèrent 
le  Maréchal  d'en  profiter  y  &  ayant  faic^ 
fonner  la  retraite  ,    il  fe  rerira  dans  fon 
Camp  i  mais  comme  on  lui  rapporta  peu 
de  temps  après  5  que  lesEfpagnols  fe  reti- 
roient  aum,  il  revint  dans  le  Champ  de' 
bataille ,  où  il  paflTa  la  nuit ,  pour  faire^ 
voir  que  ravantage  de  cette  Journée  lui 
étoit  demeuré.     Leganés  de  fon  côté 
écrivit  à  la  Cour  ,   qu'il  avoit  remporté 
une  viâroire  fignalée  fur  les  François  ,  & 
qu'il  leur  avoit  pris  leur  Canon.  Cepen- 
dant la  perte  avoit  étéaflez  égale,  ôcrori' 
comptoit  environ  cinq  cens  hommes  de* 
morts ,  de  l^'un  &  de  l'autre  côté  j  mais 
le  petit  nombre  des  François  rendoitleur$^ 
avantages  plus  confiderables  j  outrequ'ils 
avoient  fait  ce  qu'ils  s'étoient  propofezde 
faire,  en  empêchant  par  là  que  les  Efpa- 
gnols  ne  formaffènt  le  ûcgc  de  Lerida.  Lar 
Cour  d'Efpagnc  ne  laiflTa  pas  de  faire  de 
grandes  réjouïflances  de  cette  prétendue 
viiftoire  i  &c'e3:  un  ancien  ufage,  en  ce 
Païs-là,  que  de  repaître  lePeuplede  nou- 
velles chimériques  ,  en  diflimulant ,  ou 
en  exténuant  les  pertes  ,  &  en  augmen- 
ÉiûC  de  beaucoup  les  avantages  que  l'on 

rem- 
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lExnporte.  Les Efpagools j  qui  fiMrtcat dm 
jdc  leur  Baïs ,  Se  n'encredconeat  preigue  ^ 
aucun  commerce  avec  les  Etrangers  >  ne 
pourroient  fçavoir  la  vérité  que  des  O&r 
jciers  de  leur  Nation  >  qui  fervent  dans  les 
Armées  du  Roi^  &  qui  fçachant  les  ma^ 
ximes  iie  laCour  «  n'ont  garde  de  publier 
leurs  {testes.  Ainfi  on  cfôic  commun&* 
menten  £fpagne>  que  les  Armées  du  Roi 
font  vidorieufes  pas  tout  ^  &  que  les 
Provinces  éloignées  qu'elle  poiTéde  de- 
imeiirent  toûjourÀ  en  UHir  entier ^  jufqu'i 
ce  que  les  Traitez  de  Paix  faffent  voir  le 
jçomrairef  £nçore,le  détaU  n'en  parvient-- 
il  qu'à  .peu  de  gens  »  &  le  commun  d«  . 
monde  demeure,  dans  ion  ancienne  er«; 

.  Lc^nés  finit  la  Campagne  par  la  prife 
de  quelques  petits  Châteaux  ^  danslaChâ- 
xelainie  d'Ampoile  >  &  donna  de  û  mau« 
vais  ordres  peur  les  vivres  ^  que  ion  Ax* 
tûée  fut  obligée  de  fe  nourrir  >  pendant 
trois  jours  ,  de  chair  d'âne,  &  de  bilcuit 
gâté  i  ce  quiproduiût  de  grandes  malâ^ 
dics9  6c  diflipa  entièrement  les  Troupes 
au  mois  de  Novembre.    Cela  affermit  tes 
François  9  dans  la  poiTc/Iion  de  laCatalo^ 
^e  >  &  les  Catalans  dans  la  RebeUioii 
Alors  le  Roi  ouvrit  enfin  les  yeux  ^  &s'apu 
perçût  qu'on  Tavoit  trompé,  en  luiexcu- 
fant  la  conduite  de  Leganés.  Ce  qui  s'ft- 
toit  pafle  dans  cette  Campagne  le  perfua* 
da  y   que  les  plaintes  que  les  Italiens 
avoient portées  contre  lui»  depuis filong- 
temps  1  n'ctoientqûe  trop  véritables-  Les 
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artifices  du  Comte- Duc  ^  qui  commcn- 
'çoit  à  perdre  le  crédit  dans  Tefprit  du 
Roi ,  furent  inutiles  i  Leganés  fut  dc- 
pofé  de  fon  Généraiat ,  envoyé  d'abord  en 
prifon,  &  enfin  comme  relégué  dans  fà 
Mafon  de  Madrid ,  d'où  il  lui  étoit  défen* 
du  de  fortir  ,  auffi  bien  que  d'y  recevoir 
-qui  que  ce  fût.  D.  Philippe  de  Silva^  qui 
avoitfervi  long- temps  dans  les  Armées 
d'Efpagne  ,  mais  fans  y  aquerir  aucun 
honneur,  fut  mis  en  fa  place,  après  avoir 
-été  difgracié  ,  pour  n'avoir  pas  fecouru 
Arras.  Toute  l'Europe  fut  furprife  d'un 
fi  étrange  choix  ,  mais  la  difecte  de  gens 
capables  de  commander  étoit  dés-lors  fi 
•grande  en  ce  Païs  là ,  qu'on  ne  fçavoit  fur 
qui  jetter  les  yeux. 

.  Pendant  que  la  France  remportoit  ces 
avantages  fur  lesEfpagnols,  les  afFairesde 
la  Maifon  d'Autriche  n'alloient  pas  mieux 
en  Allemagne.  *  Léonard  Torfienfony 
Général  des  Suédois ,  les  défit  deux  fois, 
pendant  cette  Campagne.  Il  tailla  en  pié- 
•ccs  en  Silefie  l'Armée  de  l'Empereur, 
commandée  par  François  Albert ^  Duc  de 
Saxe  Lawembourg ,  &  le  prit  lui-mcmc 
prifonnier  j  &  il  défit,  prés  de  Leipfic, 
rArchiduc  Lcopold.  Il  prit  plufieurs 
Places  confiderables  ,  &  remporta  plu- 
fieurs autres  avantages  fur  les  Impé- 
riaux. 

Le  Comte  de  Guebriant,  avec  quel- 
ques Troupes  Françoifes,  &  le  refte  de 
l'Armée  du  Duc  de  Wymar ,  qu^il  corn- 

man*; 


mandolc  toujours  depuis  le  départ  du  Duc 
*  4ic  LoogueviUc  >  contribua  beaucoup  à 
tces  vjâ^ires  $  qam  qu'il  fût  trés-éloigné 
des  Suédois  i  parce  qu'il  arrêta  y  autour  du 
Rhin,  ua  Corps  con&derable  de  Troupes 
Impériaiai.  Il  *  entra  >  dés  le  commenp 
cernent  de  Tan  née,  dans  l'Archevêché  de 
Cologne  >  avec  fepc  mille  hommes  ,  & 
cinq  piéoss  de  Canon/  Le  Cûmte  ^  iùr^ 
ierfiein  fe  pignit  à  lui ,  avec  quatre  mille 
hommes  des  Troupes  du  Landgrave  de 
ac&y  &  neuf  pièces  de  Gampi^ie.  Ib 
âffiégerent  enteokbïeOrdingueny  &  le  pri- 
rent par  capitulation  y  quoi  que  Lamboi 
ne  fut  qu'à  crois  lieuës  de  là>  avec  douze 
mille  homaies.  Mais  fott  qu'il  crût  que 
4a  Place  tiendroit  plus  long  temps  ,  ou 
qu'il  voulût  attendre  que  le  Général  Ha»^ 
feUt  fe  joignît  à  lut>  il  ne  fitaucnn  mou» 
vement.  Le  Comte  de  Guebriant  ayant 
cté  averti  du  deflcin  que  ces  deux  Géno- 
nuat  avoieae  de  te  ptndre^  lâblutd'attu^ 

quer  Lamboi ,  quoi  que  retranché  dans 
im  lieu  avantageux  >  &  au(H  fort  que  luif 
TOUT  ne  les  avoir  pas  tous  deux  fur  les 
liras.  '  Il  diviû  ion  Armée  en  trois  Corps> 
dont  l'un  étoit  compofc  des  François^ 

Îu'il  comman^o^^^ui*™^^^  9  l'autre  def 
leffiensy  coffimandez  pat  leur  Général^ 
&  le  troifiéme  des  Troupes  du  Duc  de 
Wymar)  (bus  le  QhxéxûTubad^L  Dans 
cet  ordre  y  il  fit  attaquer  les  retmndie^ 
tnens  des  Impériaux  y  &  après  une  afles 
longue  léliftance  >  il  les  empprta  de  trois 
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jj^j^^  côtcxj  &  mit  Lamboi  en  déroute  >  qud-* 
3!*®  effort  qu'il  fît  pour  rallier  fes  gen«. 
Oe  General  defislperc  ^ic  voir  (ba  Armée 
défaite  >  revint  à  la  chargei  avec  un  petit 
Corps  de  réferve  9  &  après,  avoir  donné 
de  grandes  preuves  de  valeur  j  fut  obl^ 
de  fe  rendre  prifonnier.  H  perdit  trois 
mille  hoiaounes  j  qui  demeurèrent  fur  la 
place  i  'outve  quatorze  cens  prifonoiers» 
teotite^eiquels  étoient  les  jprindpauK  Offi<- 
ciers,  auffi  bien  que  leGenéral.  Enfuite 
*  le  Comte  de  Guebriaat  ^m,  la  Ville  de 
Ntfjf  9  èc  quantité  d'autres  pétâtes  Placée 
de  rËledorat  de  Cologne  ^  où  il  £t  de 
grands  ravages. 

On  paila  beancoiip  Cette «uiéedu lira 
du  Congrès  )  pour  traiter  de  la  Paixgéné« 
rale>  &desPafle-ports  desAmbaiTadeur^* 
%ui  s'y  dévoient  tmiiver.  ^  Les  SJ^Ur 
gnofo  fouhaitoieat  en  leur  particulier  de 
conclurre  avec  la  France  >   une  Trêve, 
pour  deux  ans  >  dans  la  peniee^de  £we  de 
nouveaux  préparatifs  pendant  ce  temps* 
là  i  mais  la  France  étoit  dans  une  poûu- 
it  trop  formidable  pour  y  confentir  >  &c 
le  Cardinal  témoigna  qu'il  ne  vouloît^ 
qu'une  Paix>  &par  laquelle  il  prétcndoit 
garder  quelques  Places, j  .pour  entrer  ea 
AUeouqg^edc  en  Flandce^  Qiiand  leRai  le 
youdroit. 

L'Angleterre  continnoit  dans  fes  trou^ 
biesf  &ie  Roi  ayant  ieotrepris  de  faire4a 
gtteiure  au  Parlement  »  s'engagea  dans  de« 
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brouilleries^  dont  il  ne  put  Ibrih*)  &qui  ^ 
lui  furent  eiifin  fatales.   On  le  foupçon- 
noie  en  France  d'être  porté  pour  Thfpa- 

Êne>  &  en  Angleterre  d'être  porté  pou|r 
i  France.   L'AmbàfladeUr  de<etteder« 
niére  Couronne  s'étarnt  adrefle  au  Parle- 
ment>  après  que  le  Roi  ^t  rompu  aveç 
loi,  ce  Prince  en  eut  un  chagrin  mortels 
&  en  fit  poner  de  grandes  plaintes  à  la 
Cour  de  France.    Louïs  XIII.  répondit 
que  c'écoit  ians  Ccê  ordres  »  &  pour  en 
convaincre 4'£n?oyé  d'Angleterre)  il  lui 
promit  de  rappcUer  cet  Ambaffadeur  ,  & 
le  rappeila  peu  de  temps  après.  23ien  des 
gens  ont  crû  ,  qu'il  n'avoit  pas  fait  une 
démarche  de  cette  conféquence ,  au  moins 
fans  l'ordre  du  premier  Miniitre  9  qui 
létoic  bien^aife  quêtas  broîîilleries  ne  fi« 
niflènt  pas  fi-tôt  ;    étant  à  craindre  que 
l'Angleterre >  jaloufe  de  la  grandeur  de  la 
France  ,  ne  fe  déclarât  pour  ^£^pagne^ 
éés  qu'elle  feroit  en  repos.  L^Ambafla- 
deur  de  France  protella  néanmoins  au 
Roi  d'Angleterre  qu'il  n'avoit  rien  fait> 
qu'à  deflèin  de  porter  le  Parlement  à  la 
paix  i  &  l'on  difuic  en  France  qu'il  n'é- 
coitpas  derintérêt  de  cette  Couronne  > 
de  laifler  trop  augmenter  l'autorité  du 
Parlement     parce  que  le Calviniime  s'é- 
cabliilbit  par  là  plus  fortement  en  Angles- 
terre  >  &que  cette 'Rébellion  pou  voit  être 
de  mauvais  exemi^e  ^    pour  les  Calvini- 
ftes  François.   Mais,  etifin  on  ne  fit  rien 
en^  faveur  du  Roi^  pouir  le  fou  tenir  con« 
trele  Parlement  i  Se  dans  la  fuite  du. 
T0m  ÏL  '  /\  ,  tcmj^> 


Digitized  by  Google 


^yt  Vie  At  Cardhtat 

temps  )  la  France  te  déclara  ouvertement 
'ffour  OÙvkr  Crmwely  Proteâeur  d'Aor 
leterre  ^  die  peur  qu'il  ne  fe  j  oignît  aux 
ipagnols. 

"  L'Italie  »  ^ui  auroit  |ieuti^tre  pu  fe  mê? 
:1er  de  la  partie,  &  fe  déclarer  pour  les  plu5 
ifoibles>  étoit  encore  écrangement  trou*» 
;blée.  Malgré  *  Tiotervencioa  de  preiqM 
toutes  les  Puiiïances  d'Italie  >  pour  ac* 
^commoder  le  Duc  de  Parme  avec  les  Bar* 
Serins  >  ilsprétendoient  retenir  ce  qu'ili 
iui  avoient  pris  >  &  qu'il  allât  encore  de** 
jnander  pardon  au  Pape.  Us  le  firent  ci-* 
àtï  à  Rome»  pour  y  con^paroiuedans  ua 
^(Certain  temps  »  foua  péme  d'œmnmuni* 
«cation  ;  Si  comme  le  Duc  n'eut  garde 
A'y  aller  >  le  Pape  lança  Texcommumca* 
tiofl>  le13.de  Janvier,  ils  parlèrent  mê« 
me  de  mettre  fes  Etats  à  l'imerdil  *  mai^ 
comme  ils  virent  que  toutes  les  Puiflan* 
^es>  qui  avoienit  intercédé  pour  ce  Prin^ 
ce,  fe  décltreroient  pour  lai  )  fi  l'on  ea 
rirenoic  à  ces  extrémités  >  ils  changèrent 
dedeâein.  Cependant  leBuc  prit  toutes 
Jes  mèfores  poffiUeS)  pour  s'afliir^  de  \% 
îfidelitéde  fes  Sujets  Laïques,  &£cclcfia- 
.âiques»  &  continua  àfaire  les  préparatifs 
f  de  guerre  vnéceflàtres  pour  fa  défenie.  Le 
/Pape  en  faifbit  autant  de  fon  côté ,  &  Ton 
xraignoit  qu'il  n'en  vou|ût  au  refle  dc^ 
jËtats  4u  Duc  de  Parme.  Enfin  après  % 
jyliifieurs  négociations  inoriles  »  la  Repu- 
Jblique  de  Venife  >  le  Grande- Duc  de  Flor 
-  ^  '  reàQB# 


'   de  IRichêlîêuV]  Jgf^ 

wenoùy  &  le  Duc  de  Modene»  firent  une 
Ligae  défenfive.avec  le  Duc  de  Parme,  ^ 
pour  s'oppofer  aux  progrés  de  l'Armée  du 
•Pape  ,  en  cas  qu'elle  entreprît  quelque 
idiofe  de  nouveau  j  6c  l'obliger  à  rendre 
Caftro  au  Duc  de  Parme.  Les  Troupes 
4e  Vemfe  &  de  Fiorenqe  «voient  ordre  de 
«'avancer  verft  lePanndOui)  &  le  Alode^ 
nois  j  à  mefure  que  TArmée  du  Pape  s'é- 
'J^ranleroic?  ôcle  Duc  de  Parme  étoit  prêc 
4e  ^UTC  une  irruption ^idaos  r£tacËcclép- 
JGaftique.  Telle  étoit  la/ace  des  afFairea 
^'Italie  >  au  coqaoïencesDÇOi:  dç  la  Cam* 
4>agile  de:;ran&ee  1642*  Les  Barberin;» 
ayant  appris  la  réfolution  des  Princes  Lir 
guez,  &  leurs  préparatifs,  ceflerent  de 
jnenacer,  commeiisavoient  faitd'abord» 
ceux  qui  s'oppofêioiQnt  à  leurs  deflèins, 
,&  feignirent  de  vouloir  finir  cette  affaire  , 
|>ar  la  voye  de  la  négociation.  La  Fran*» 
;Ce  s'employa  à  pacifier  broiiilleries^ 
^u  moins  en  apparence  ;  mais  le  Duc  de 
J^arme  s'appercevant  que  les  Barberins  ne 
'Cherchoientqu'à  gagnée  du  teœps^  fe  mic 
•en  campagne,  le  10.  de  Septembre,  avec 
;environ  quatre  mille  Chevaux  ,  que  le 
dMaréchal  d'Mrées  pon^nfdoit  fous  lui» 
^  qualité  de  Ltemenant-Général.  Soft 
deffein  étoit  d'aller  attaquer  l'Armée  du 
iPape  ,  commandée  par  D.  Tadeo  Bar* 
éerhti ,  &  ,  en  cas  qu'il  la  battit ,  d'al<^ 
Jer  jufqu'aux  murailles  de  Rome  i  &  s'il 
en  étoit  battu  >  de  fe  retirer  dans  fes 
£tats ,  couverts  de  ceux  de  Modene  >  6c 
lies  Troupes  des  Princes  Liguez.  Que 

J3b  a,         «  il 
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oieurâc  dans  fon  Camp  ^  il  feroic  i&cile 
d'aller  jufqu'à  Rome  >  fansobftacle  i  par- 
ce qu'éUQt  inférieure  en  Cavalerie  >  il  ne 
lui  leroft  pas  poffit4e  de  6mn  €éÛ€  du 
Duc  de  Parme. 

Le  Général  du  Pape  fut  averti  de  ce 
tdeflfetn  du  Dut  ^  &  fie  camper  la  plus 
grande  partie  de  fes  Troupes  prés  duChâ-^ 
teau  de  S.  Jean  >  pour  être  en  eut  de 
a*oppofer  à  4a  mareke  de  TEnnemi.  Ce- 
pendant ni  lui  ,  ni  ceux  qui  comman- 
doient  (bus  lui)  né  purent  s'imaginer  que 
ieDuc  deParmeofit  faire  un  coupfihar« 
ili  9  que  d'encrer  4lan$leTermoii:e  de 
Bologne  ,  en  laiflant  le  Fort  Urbain  der- 
rière lui ,  &  s'engageant  entre  Bologne  & 
4' Armée  du  Pape«i  Ainfi  s'étaot  endor- 
mis là-deflus  5  ils  fe  trouvèrent  furpris, 
par  la  bardiefle  du  Duc^  &  hors  d'état  de 
oppofer.  L'épomraMe.  fe  mit  dana 
leurs  Troupes  >  &  dés  que  celles  de  Para- 
de paroidoient?  elles  fuyoient  de  toutes 
parts.  Aiaii  cette  Armée  )  qui  avoir  don«> 
lié  Tallarme  à  toute  ITtalie^  Air  en  peu  de 
jours  hors  d'état  de  s^oppofer  à  un  petit 
Corps  de  Cavailcrie^  fans  Artillerie,  6c 
6ns  Fantaffins:  I»^ Armée  du  Duc  de 
Parme  au  contraire ,  s'avança  jufqu'à  Ca- 
fiiglione  del  JLago  ,  dans  la  Romagne  >  ôc 

jetta  répouvente  dans  Rome.  *  Alors 

•recommencèrent  les  négociations  ,  le 
Duc  offrant  de  lé  retirer  >  pourvu  que 
l'on  remît  Caftro  aux  Prince  Liguex  eti 

^    '  dépotj 
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dépôt  >  ilvec  promefle  de  le  Itti  rendre  en  ^ 

peu  de  temps .  Les  Barberins  épourente:^ 
recourureac  aux  Mlniftres  de  la  France  y 
êc  les  prièrent  d'interpofer  rautorité  dit 
Roi,  pour  acbeminer  cette  affaire  à  queU 
que  accommodement*  Quoi  qu'on  no 
fût  pas  &cbé  en  Franw  >  que  l'Italie 
broiiillât  5  on  craignoit  que  les  Princes  Li- 
guez ,  voyant  les  heureux  fuccés  de  Ten^ 
trcprife  du  Duc  de  Parme  >  ne  formafient 
quelques  ^deflains  deftvantageux  au  refte 
de  ricalie.  Ainfi  Ton  étoit  bien  aifc  d'ar- 
rêter les  progrés  de  la  Ligue  ^  comme  00 
le  fit  en  recemaiençant  à  négotier«^  Le» 
Miniftres  de  divers  Princes  >  &  ceux  da 
S ape  >.ie  trouvèrent  à  C0fiei  Geêrgio  pour 
eda-y  owsapréabKffidespropofitioitsde 
part  &  d'autre  ,  on  ne  conclut  rien  ^  & 
cependant  le  Duc  de  Parme  retira  fes^ 
Troupes  de  r£tac  JËcdcâaftique.  Cé^ 
t;<nt-lè  ce  que  les  Barbmns  fouhai» 
toientj  &  peut  être  que  d'autres  Puiffan- 
ces  Içs  aÂderenc  à  tromper  ka  PriAcesr 
JLiguea^ 

Il  cft  au  moins  certain  que  5  pendant 
ces  divifions  y  le  Prince  Thomas  de  Sa- 
yoye)  General  des  Troupes  de  France  enr 
Italie,  prit  Nice  de  la  Paille  au  Roid'El^ 
pagne^  par  composition  >  dattce  du  de^ 
$ept^bre.  Le  aa.  du  mois  fuivant  >  la 
Marquis  de  Pianexxe  reprit  aulS  Verrue,, 
dont  la  prife  fut  de  conféquence  pour  la 
fuite  du  temps  j  &  le  Prince  Thomas  fe 
rendit  encore  maStre  de  U  Ville  de  Torto^ 
ne,  au  commencement  d'Odtobre,  .&da 

...  Bb  j  Çhâ^ 


5^2  Ke  du  CarJmal'^ 

f:^A2,  Château  le  aç.  de  Novembre*  Le  Ro!^ 

_   *  'pour  récompenfcr  les  fervicesde  ce  Prin* 
ce  >  lui  âc  préfent  de  cette  Ville ,  &  de 
ûm  Territoire  >  d&k  Campagne  finie  de« 
k  forte.    Les  Ëfpagnols  avoienc  vaine«*i 
ment  effayé  de  fecourir  la  Place,  ils  n'a-^ 
voient  p(i  empêcher  qu'elle  ne  Sxt  priie>» 
êt  le  fecours  qu'ils  iftcrodoifirem  peu  de. 
Êemps  aprésdans  le  Château,  ne  le  défen-, 
dit  pas  avec  plus  de  fuccés.   Ainûies  pro«* 
jets  de  k  France  étoient  prefque  par  tout 
fieureux  >   fous  la  conduite  du  Cardinal* 
Duc>  pendant  que  le  Comte-Duc  voyoit 
le  Royaume  d'Efpagne  aller  par  tout  en. 
décadence,  par  fon  peu  d'habileté.  Il  likii 
arriva  encore  une  autre  difgrace  fur  la  fim 
de  raiinéè  9   lors  qu'il  vouhit  effayer  de* 
ft}requelq(ie.dhofe^  aivant  que  de  retour-»., 
aer  en  Càftille.   Le  Rt)i  Catholique  en- 
voya quelques  Troupes  contre  la  Ville  de 
ÂÊênzan ,  que  les  François  tmoîenc  fur  la; 
Frontière  d'Arragon,  &  d'où  ils  inquié^^ 
fioicat  k  p^us  fertile  partie  de  ce  Royaux?- 
me    mais  il  furvint  Une  furieufe  ttmpé^ 
te,  qui  rompit  le  Pont  de  Fr^^i/^y  ,  qu'il 
falloit  paflbr ,  &  quidiflipa  entièrement^ 
le  peu  de  Troupes  qui  reftoit  à  r£fpagne/ 
Auffi  il  arriva  bien*tôt  après  ,  que  le  Roi 
irrité  de  ne  voir  que  de  mauvais  fuccés  de 
tout  ce  que  Ton  entreprenpit^  difgraciale. 
Gomie-^Duc     après  avoir  été  pleine- 
ment convaincu  ,   que  ce  Favori  n'é- 
toit  9   en  ^aucune  manière  >  compara- 
ble au  premier  'Miniftre  de  Louïs- 
XIJL 
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;  Pbur  revenir  préfentement  au  Cardi»  j 
&  pour  repréfenter  la  dernière  Scène 

•de  fa  vie,  quoiqu'il  eut  pris  tous  les  foin» 
imaginables  pour  rétablir  fa  fanté  >  il  avoit^ 
toûjours  été  dans  une  efpecede  langueur  j^' 
diepuis  Ton  retour  du  Rouffitl<m^^  Le  Roi^ 
étant  à  Fontainebleau  *  au  mois  d'Oâ:o- 
bre  9  ce  Miniftrc  s'y  rendit ,  quoi  qu'it> 
eût  encore  mal  au  bras  ;  &  qu'il  eâpt  en^ 
quelque  accès  de  fièvre.  De  là  il  alla  à- 
Paris  >  où  ayant  fait  venir  les  Confeillers- 
d^'Etat  chez  lui,  il  commenta  à  travailla'^ 
aux  projets  que  Ton  pouvoir  faire  pour  la^ 
Campagne  prochaine.  Quelques  -  uns^ 
étoient  d'avis  ^e  l'os  Ht  une  irruption'^ 
dans  le  Royaume  d*Arragon>  dont  Tcn-- 
trée  fe  trouvoit  facile  >  par  la  diflipatioa-^ 
de  TArméedu  Marquis  deLegaiiés.  Mais 
les  autres  objeftoient  à  cela  ?  qu'il  étoit^ 
inutile  de  s'avancer  fi  loin  ^  parce  que  par- 
te premier  Traité  de  Paix  >  qyi  ie  £eroé&^ 
én  feroit  obligé  de  rendre  tout'-cft  que'^ 
l*on  auroit  conauis  de  ce  cote-là  ;  &que*' 
d^ailleurs  ce  Pais  étant  trop  éloigné  du* 
eœur  de  lar France  j  &  delà  prélencé  du^ 
Roi ,  nécsflTalre  pour  animer  toutes  les- 
grandes  entreprifes  ,  il  ne  s'y  pourroïc^ 
rien  faire  de  canfiderable.  D'au  très  vou-^* 
loient  que  Ton  fît  le  principal  effort  du^ 
côté  desPaïs-Bas,  qui  font  {dus  proches i: 
mais  on  objeéloic  auffî  à  cete  qti^'n  y -àv0^ 
trop  de  Places  fortes  9  &  que  rarjpéi'ièriee' 
avoir  fait  voir ,  que  pour  en  prendre  une  >  il  • 
faUoic  une  Campagne  entière  >  de  forte' 
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queravantage  que  Ton  en  pou  voit  tirer  i 
'n'égaloic  pas  la  dépenfe  qu'il  y  faudroit^ 
£iire>  pour  y  coiM)uerir  quelque  chofe*  Jlf 
en  avoir  qui  propofoiént  l'Italie,  mais  il 
Y  falloir  auparavant  détruire  la  Ligue >  €c 
en  détacher  priacipalement  les  Vénitiens» 
qui  paroilToient  les  plus  zelez  pour  1ère-, 
pus  de  leurs  Voiûns  y  ôc  qui  prendroienc 
î'allarme  »  s'ils  voyoient  une  puiiTante 
Armée  delà  les  Monrs.  Enfin  on  parloic 
d'entreprendre  en  même  temps  la  Fran- 
che-Comté ^  dont  on  viendroit  beaucoup^ 
plus  facilement  à  bout.  Le  Cardinal 
ccoutoit  CCS  propofitions  >  comme  un 
homme  qui  avoit  bien  des  années  à  vî^ 
we>  &fe  flatroitde  faire  de  grandes  cooi* 
quêtes^  ea  peu  de  Campagnes». 

Pour  fe  délafler  néanmoins  de  tant 
d'occupations  ferieuiès  >  ^  afibiblif- 
Ibient  infenfiblement  fa  fan  te ,  il  s'avifii 
de  faire  repréfenter  dans  fon  Palais  une 
étrange  *  Comédie  >  qui  contenoit  une. 
partie  des  penfées  qui  lui  paflbient  par 
fefprit.  Elle  étoit  intitulée  l'Europe  ,  & 
Ton  y  voyoit  une  PrincetTe  y  k  qui  l'oa 
donnoit  ce  nom  ^  &  qui  avoit  pluûeurs- 
Amans  >  qui  tâchoientde  gagner  fonefti- 
xne.  Les  deux  principaux  ^  nommoient>. 
l'un  Uere  >  &  l'autre  Franciêm^  &  le  mér 
rite  de  ce  dernier  Temportoit  enfin  fur  fon 
Rivai.  On  avoit  fait  entrer  dans  cette 
Pièce  le  recic  de  tout  ce  qui  s'éroit  pailé 
de  plus  coniiderable  >  depuis  l'ouverture 

de. 


de  la  guerre ,  jufqu'à  la  Confpiratîon  de 
Cinq-Mar^. 

Cependant  le  Roi  demeurant  à  S.  Gerw 
main  >  on  ne  prenoit  aucune  réfolutîon> 
dans  les  Conféreaces  qui  iê  faifoienc 
pour  k  Guerre  }  û  bjen*  que  le  Cardinaî; 
jugeoic  à  propos  de  les  tenir  devant  le 
Roi  }  mais  il  ne  vouloit  pas  aller  à  S.. 
Germain  y  quiécoit  un  lieu  >  difoic-iU 
trop  ouvert  y  &  peu  £Qr  pour  loi>  à  caufe 
des  Gardes  du  Roi,  infedez  des  deflèina 
du  Grand- Ëcuyen  II  propofoit  donc  aa 
Roi  de  venir  lui-même àParia»  ou  d'aUev 

à  S.  Maut  y  ou  au  Bois  Je  Bologne  ^  à  peu 
prés  comme  un  Souverain  agiroit  avec 
ion  égal.  Après  avoir  vu  ce.  Priner  lui 
abandonner  fon  Favori  $  &  n*o(êr  fkirer 
grâce  à  perfonne  de  peur  de  Tofifenfer ,  i£ 
ne  voyoic  plus  rien  qui  fût  au  deiTus  de 
lui  5  ou  qae  le  Roi  ne  dût  iasre^n-  &  ht» 
veur.  Il  exigea  de  ce  Prince  foiblc  qu'il 
congédiât  Tii!^^^^  >  ^  SéiJe^  det  EJfards^ 
&  UrevéUey  Capitaines  dans  les  C^rdesy 
contre  qui  il  ne  pouvoit  rien  dire  ,  fi  ce 
n'eiï  qu'ils  n'avoient  pas  été  Ennemis  de 
Cinq*  Mars,  il  vouloit  fur  couc  qufoni 
chafsât  le  dernier  >  qu'il  Içavoit  avoir  été 
fbllicité  contre  lui  par  Cinq-Mars  ,  fie 
avoir  répondua)u'ii  £eroit  tout  ce  que  le 
Roi  lui  Gommanderok^  £tant  d^um  ûw^ 
turel  ouvert  &  intrépide  >•  il  le  croyoit  ca- 
pable de  tout  entreprendre  >  dés  que  le 
Roi  parieroît  ;  foillui  étoitdevemyfii& 
peâ:  9  parce  qu'il  ne  s'étoit  jamais  vouiis 
gtachcg  à  gerfonne  d'autre;  Coame  ai 


^6  ne^A  CardUêal 

^     partagccrit  l'autorité  avec  le  Brince  y  & 
qu'il  avoit  infaniment  plus  de  lumières  & 
de  fermeté»   il  s'ix3Myn(Àt  que  toute  la. 
France  ne  loi  en  devoit  guère  moins* 
qu'au  bon  Louïs  XIII.   Mais  autant  que 
les  François  font  paifioanez.  pour  la  per« 
fonne  de  leurs  Rois  «  aiuant.  haï£feni-il8\ 
les  Miniftrcs  ,  qui  abiifent  de  leur  autori^ 
té  i  de  forte  que  û  le  Cardinal  fçût  fe  fai^ 
re  craindre»^  il  ne  put  jaittais    faire  ai^ 
mer. 

Il  fit  encore  5  en  ce  temps-là  ^  deman- 
der une  autre  chofe  au  Roi  >  que  Toa 
a'auroitpts  demandée  impunémen^àtout* 
autre  Prince.   C'eft  qu'il  entendoit  que 
déformais  >^  lors  qu'il  iroit  voir  le  Roi  > 
fts  propres  Gardes  foffent  introduits  >  ^ 
{t  mêlaifent  en  nombre  égal  avec  ceux. 
du.Roi^    Ge  Prince^  qui  croyoit  que 
tcHi^les.bons  fuccés  des^ilrméev  y  &  des . 
xicgociations  a  écoient  attacheZi  à  la  pei^ 
ibnne  de  fon  Miniftre ,    &  qui  étoit  ac*? 
«outuGoé  depuis  long-temps  >  à  avoir  de. 
f  rés-grandes  complaifances  pour  lui  >  rer 
çut  aflez  doucement  la  propofition  du* 
Cardinal  y  qui  aurait  âiit  un* crime  de 
Lezc^Majefté9  en  cout'auiaFev  Cet  liabi** 
le  Miniftre   connoiÛànt  parfaitement: 
bien  r^neur  de  ion  Maître^  £c  voulant 
'^faire  encose  plus  valoir  ^  ieig^t  en  ce*^ 
temps-là  de  ne  vouloir  plus  fe  mêler  de^' 
aflàirei.   Il  ne  donnoit  plus  d'accès  che^î. 
lui  aux  Miniftrcs  des  PHnces  Etrangers 
à<delïein,  difeit^»  de  fe'défwe  entière^- 
^ .  duk$.  pea  de  temps  du.^Miniflere* . 
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lie  Roi  ayant  appris  ces  difcoiirs>  en  eue  ^ 
un  extrême  chagrin  9    &  craignit  que  le; 
Cardinal  ne  pcnlâc  ierleuiemei^c  à  quitter/ 
bn  pofte  y  pour  la  cootov^tioii^  duquel  ji- 
avoit  abattu  tant  de  Têtes  considérables 
défait  tant  d'injullicosi  que  je  ne  fçai  s  O^ 
s'en  eft  autant  fait  Som  phifîieurff  Régnes 
que  pendant  les  dix-buit  ans  de  fon  Mi« 
niilere*  Il  arriva  alors  une  chofe  ou  par 
Kazard  >  ou  par  radreâè  du  Mtniâw  >  qui^ 
ne  fervit  pas  peu  à  augmenter  rinquiétu-- 
de  du  Roi  là-deflus.    D'Ejirade >  qiji  étoil^ 
à,  la  Cour  9  de  la  part  de  £rideric-Henri  9r> 
Prince  dérange  >  dît  que  fou  Maître.^ 
avolioit  ingénument  d'avoir  écouté  des  - 
popoiitions  de  Paix>  ou  de  Trêve  aveo 
l'£fpagne9  lors  qiè'il  avoit  appris  que  le^ 
Cardinal  parroic  de  Narbonne,  &  que  1^^ 
âiveur  du  Grand-Ëcuyer  s'augmentoit>» 
dans  la  penfêe  que  .ce  Miniâare  étant  éloi«- 
gné  des  aflFaires ,  on  ne  pourroit  faire  dc-^ 
fermais  aucun  foads  >   fur  l'égaiicé  de  lar^ 
conduite  de  la  France;-  Le  Roi  fuMJitié^ 
mementfrappé'decedifcouFSr  qui  luifut^^ 
rapporté  j  &  le  Cardinal  en  fçûc  fi  bon 
gré  au  Prince  d'Oraqge^  qu'il  lui^écrivitx» 
fis  femaî)ie9avaif6que  de.niourirKiW  Ici^ 
même  D'Eftrade  qui  retournoit  en  HoU 

knde  >  en  ces  termes  :  -  Il  (  Û'Eftra4e  \^ 

dès  fentimens  avantage»  pour-  tmr  5  que^ 
1/ous  aveZf  eu  fur  le  jujetde  tm  maiadie  y.  ié*  " 
U^^ttwmfn  ijite  '  fife/ques  mâuoMS:  0jt0W^ 
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rCai  point  de  paroles  ,  pour  vous  remercier 
'  de  la  favetêT  que  vous  fnavez,  faite  en  ces 

aecaSons  i  maie  jo  vous  fupftii  dt  croire  que- 
Je  ften  perdrai  amune^  poir  vous  fjàro  voir 

que  je  fuis  véritablement  y  ^c. 

Cependant  le  Roi  ne  pût  d'abord  &  ré- 
foudre de  congédier  des  Capitaines  >  qu'ik 
fçavoit  lui  être  entièrement  attachez ,  ôc 
de  la  fidélité  defquels  il  ne  pouvoit  dou* 
ter.  ;  mais  le  Cardinal  9  pour  lui  arracher 
ce  qu'il  demandoit,  lui  envoya  Chavigni,. 
Secrétaire  d'Etat ,  avec  un  Ecrit  par  où  it 
prient  St^Majefté  de  le  déchaîner  des  afiai* 
res.   Alors  le  Roi  >  contre  la  coûtome^ 
ne  put  s'empêcher  de  fe  fâcher  contre* , 
Ghavignt  >  &  de  lui  défendre  de  (e  pré*^ 
fenter  deirant  luè.   11  ajoûta  même ,  que 
tenant  pour  fufpeds  plufieurs  de  ceux 
qui  écoiem  auprès  du  Cardinal  ^  il  écoit 
jufte  que  ce  Miniftre  le  fatisfk  mifi  >  «i« 
les  éloignant ,  &  nomma  Chavigni  lui-^ 
mimt  &  De  Novers.  Il  traita  auûi  fort 
inalce  dernier  >  &neferad<Mictt>  qu'au)& 
uiftances  du  Cardinal  Maxarin.  Mai» 
«prés  s'être  fâché  ^  comme  un  Particulier 
le  fâcheroit  contre  fon  ^al il'  s'appaift 
même^  £c  ftcrifia  au-  Cardinal  les  plus^ 
ielez  de  fes  Serviteurs.    Il  leur  donna 
néanmoins  permiflion  de  vendre  leur» 
Bmpleés  »  fit  vrakifr  qo^en  Attendant 
leurs  Lieutenans  lesexerçaHcnt ,  &  que 
leurs  penfions  leur  fuHent  payées  dans  les- 
Meus  où  ils  fe  vetirecoient.  U  envroya  tnêi« 
iDc  un  €emilliomfn6'à  Trevitlb  ^  poun 
j^aâutei  <^ue  le  Roiraimoit  autant  qu'au- 
ge** 
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paravatit>  &que  ùl  faveur  ne  diûiinueroit 
foiskt  par  l'ableAce.  ^ 
La  Cour  ayant  été  purgée  9  ammt 
{HU'loient  les  Parcifans  du  Cardinal  >  du 
xcAe  des  Fadieux  »  fon  autorité  parue 
dans  toute  ion  étendue  ;  mais  en  même 
temps  ,  no»  feulement  la  fanté  du  Roi> 
qui  avoit  été  extrêmement  altérée  depuis 
la  more  de  Cinq* Mars  >  mais  encore  celle 
du  Cardinal  commença  à  diminuer  (ên« 
fiblement  i  &  fur  la  fin  de  Novembre,  il 
jfe  trouva  attaqué  d'une  trés-grande  dou« 
kur  de  cdté^  accompagnée  de  fié?re.  U 
avoit  été  y  pendant  plufieurs  années  y  in- 
comaiodédes  Hémorrhoïdes^  &  ce  mai 
l'avoit  Souvent  beaucoup  fait  foufirir^: 
jufqu'à  ce  fu'un^  Médecin  les  lui  arrêta. 
Mais  depuis  ce  temps-là ,  comme  fi  ce 
foLOg  trop  acide  ie  fût  jetté  fur  les  parties 
Supérieures  >  il  eut  une  fluxion  fur  le  bras^ 
à  laquelle  il  fallut  employer  le  Cauftic  & 
le  fcTé  II  pafTa  néamnoins  Tannée 
fitns  incommodité  confiderable  »  mais  la 
/  fiiivante  >  ayant  fiait  fermer  l'ulcère  qu'il 
avoit  au  bras  ,  il  femble  que  l'humeur^ 
qui  fortoit  par  là,9  £6rma  deux  abcès  aia 
defliis  du  poûmony  quiatn'q;^  fes  jours* 
C'eft  fouvent  la  deftinée  des  Grands  d'ê- 
tre les  plus  mal  fer  vis  »  en  ce  qui  regarde 
la  cure  de  leurs  maladies  »  parce  que  n'é* 
tant  acceffibles  qu'à  des  Courtifans  & 
les  Courtifans  n'entendant  aucun  mêties 
4jue celui  delà  flatterie»  ils  ne  fçauroiess 
t§vmr  de  bon»  Mécteci ns.  ^ 
.  gooime  U  arrive  d!ordinaire  ^  dans  la. 
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maladie  dont  le  Cardinal  étoit  attaqoé y- 
que  les  malades  font  quelquefois  plus  ma|^ 
6c  quelquefois  mfeuz^  les  efperanctt' des^ 
Parens>  &  des  Créatures  de  ce  Miniftre  t^ 
augmentoient  &diminuoicnt  tour  àtour^ 
fie  l'on  voyok  tantôt  la  joye>     tantôt  la^ 
trifteiïe  >  peintes  fur  leurs  viAges.  Ofl- 
aflure  que  la  manière,  dont  le  Roi  avoit 
lieçû  d'abord  Tes  dernières  prétentions 
quoi  qu'enfin  il  eût  fait  ce  qu^l  vouloit^ 
le  fâcha  ,   comme  fi  le  Roi  eût  dû  êtrc 
entiérement  fournis  à- toutes  fes  volonté^., 
fi  eft  au  moins  certaia  >  que  le  aSM  de 
Novembre  >  fon  mal  de  côté  s'augmenta 
extraordinairement  j    ce  qui  fit  qu'on  le- 
faigna  deux  fois*   On  ordonna  auffi  qu6- 
le  S.  Sacrement  ferait  èxpofé  *'dans  tou^ 
tes  les  Eglifesde  Paris,  pour  tâcher  d'ob- 
tenir de  Dieu  £i  fan  té  }  mais  ces.  prière*^ 
i&  cérémonies  ne  furent  pas  plus  efficiU 
ces  ,   que  les  vœux  intereflez  de  fes  Pa- 
ïens.  Le  jour  fuivant  >.il  fembloit  qu'il 
«oitmieuz^,  &  céux  qui  ibuhaitoient 
confervation  commençoient  à  dire  >  que 
Dieu  hii-mcme  s'y  intereflbit  auflî  ;  mais- 
for  la  fin  du^même  jouc^  il  fallut  changer 
dedifconrs»  parce  que  (m  mal  de  côté^ 
devint  beaucoup  plus  grand  i   auffi  bien 
que  fa  fièvre  >  qui  fut  auffi  accompagaéé: 
d'une  difficulté  extraordiaairede  refpirer  ^ 
ce  qui  fie  que  fes  Parens  ne  l'abandonne** 
rent  plus  ni  joui;>  ni  nuit.    Le  2.  de  De^ 
cetpbreonfit  faire  une  Confultepar  leà^ 
Médecins  >  dont -le  réfultat  fut  >  que  lé 
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Gardinal  n'avoir  que  très- peu  de  temps  à  ✓  . 
vivre.    Le  Roi  ayant  été  averti  del'ex.^^'^^ 
trémité.,  où  il  fe  trouvoit^  loi  rendit  vifi* 
te,  &lui  parla  avec  beaucoup  de  tendref* 
fe-    Le  Gardinal  lui  dit   entre  autres  choî* 

fesj  «Qu^iiprenoit  co»gédeSaMajeftér 
»içaGhant  qu'il  étoit  condamné  à  payer 
î^en  peu  de  temps  le  tributcommun  qu©: 
>>tous  les  bommes  dmvent  à  la  Natare:  : 
«Qu'il  difoit  ce  dernier  adieu  à  SaMaje- 
9y  fté  ,  avec  la  fatisfadion  ,  qu'il  reÛen*^ 
>»toit  toute  entière  ,  de  n'avoir  jaiMi^> 
9>  rien  fait  y  qui  fât  contraire  à  Ton  fervi- 
55  ce  :  Qu'il  laiflbit  la  France  dans  la  plur. 
^  haute  réputation  >  où.elle  eût  jamais  été  $ ^ 
fes  Énnemk  au  contnûre  humiliez  r 
3^  Qu'il  ne  demaiîdoit  de  Sa  Majefté  autre - 
^>r4compenie  de  fes  foins  Ôc  de  fes  pei-s- 
^  nés  9  que  h  continuation  de  fa  prote» 
9>âion  Royale  eavers-fes  Parens  ,  à  qui' 
0»  il  ne  donneroir  fa  bénedidion  >  qu'à  con* 
9)  dition  qu'ils  garderoient  une  inviolable- 
»fidelité  au  Roi  :  Qu'il  recommandoit 
)^enfinàSa  Majefté,  de  ne  pas  changer* 
i>de  Minières  y  ceux^  qui  étoicnt  alors» 
9»  dans  TadjQiiittllration  des  sdSàinss  dp 
,>rEtat  en  étant  parfaitement  bien  in- 
»ftruits  >  &  trés-capables  de  bieafervis: 
st^h  Couronne.  Il  joignit  à  céU  des  40^ 
ftruâtons  importantes^  pour  la  grandeuc 
du  Royaume  ,  que  Ton  n'a  pas  publiées 
mais  que  Ton  a{rure  avoir  été  fuivies^  Le-- 
lioi  répondit  à  tout  cela,  en  témoignant 
d'être  extrêmement  touché  de  l'état  où  ik 
|^jpit4e~Cai;diaai^.&iui  pifosnit  de  pro^ 
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Vie  du  Cardinst 

tegcr  fes  Parens  >  dont  il  dit  avoir  d'ait- 
*  ^  'leurs  fujet  de  le  louer.  Enfuite>  comme 
on  apporcoit  au  malade  deux  jaunes  d'œufs, 
le  Roi  les  prit,  &  les  lui  offrit  de  fa  pro- 
pre main.  Apres  cela ,  il  fe  confefla  à 
M.  de  Lefcot  y  nommé  à  TEvêché  de 
Chartres,  de  qui  il  reçut  rabfoiution.  Il 
demanda  enfuite  aux  Médecins,  combiea 
de  temps  ils  jugeoient  qu'il  pût  encore 
vivre  j  ils  répondirent  que  le  voyant  fi 
réCblu  à  la  mort,  ils  ne  luidiffimulcroient 
rien,  mais  qu'ils  ne  croyoient  pas  encore 
fà  maladie  defefperéc,  &  qu'il  falloir  at- 
tendre le  feptiéme  jour.  Cependant  fe 
trouvant  beaucoup  plus  mal  fur  le  foir>. 
il  demanda  le  Viatique,  &  le  Curé  de  S,. 
Euftache  le  lui  apporta.  Comme  il  en- 
troit,  il  dit  :  Voilà:  rnon  Juge  ^  qui  prertOTt'^ 
cet  a  bien- tôt  ma  Sentmce^  je  le  prie  de  tout 
mon  cœur  de  me  condamner  ^  fi  dans  mon  Mi' 
niftere  je  me  Juis  propofé  autre  choje  ,  que  le. 
bien  de  la  'Religion  ^  de  PEtat.  Le  lende- 
main *  à  l'aube  du  jour  ,  il  voulut  rece- 
voir l'Extrcme-OncSion  ,  &  le  Curé  lui 
ayant  dit  ,  qu'il  n'étoit  pas  néceffaire> 
qu'une  perfonne  de  fon  rang  pafsât  par 
toutes  les  formes  ,  aufquelles  les  autres 
étoient  fournis,  il  ne  voulut  pas  qu'on  le 
traitât  autrement  qu'un  homme  du  com- 
mun. Ainfi  ,  après  lui  avoir  recité  les 
principaux  Articles  de  Foi,  il  dit,  qu'il 
les  (mhrajjoit  avec  une  foi  parfaite  y  ^  quil 
jpuhaiteroit  d^ avoir  mille  vies  ,  pour  les  fa^» 
criper  pour  la  Foi  (^pour  P.E^life.    A  la  de- 
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fiîande  ,  s'il  ne  pardonooit  pas  à  fes  En-  ^ 
aemis  ^  il  répondit  9  f       faifoit  de  bon 
^ W ,  ^  Jeia  même  manière  qu^il  Jupplioit 

l^yufiiceDivhie  d'en  ufer  envers  lui.  Com- 

on  lui  demanda  >  ii  en  cas  que  Diea 
Lui  donnât  une  plus  longue  vie  >  il  ne 
s*employcroit  pas  mieux  à  fon  fervice 
que  parlepaffé  >  ilrepUqua  :  que  Dieu 
m^nvoye  plutôt  mille  merts  9  s^U  prévoit  que 
je  doive  conjentir  à  un  péché  mcrt^el.  Il  fe 
recomcnanda  auHi  aux  prières  des  AIE* 
ûans  >  d'une  roa&lére  qui  les  toucha  ex- 
trêmement i  &  un  homme  qui  auroit 
vécu  d'une  manière  tout  à  fait  confor- 
me à  TEvangile  9  n'auroic  pu  témoigneir 
plus  de  confiance  en  Dieu. 

Quoi  qu'il  eûr  été  condamné  par  les: 
Médecins,  &  qu'il  n'y  eût  aucune  appa- 
sence  qu'il  en  réchappât  ^  un  Empirique. 
deTroyes,  nommé  le  Fevre y  s*étantpré- 
fenté,  &  ayant  extraordinairement  vanté 
}fi  ne  fçù  quelle  etu»  &  je  ne  fçai  queUe& 
pilules  qu'il  avoit  ,  le  Cardinal  voulut 
tenter  fi  cet  homme  n'en  fçauroit  point 
plus  que  les  autres.  U  prit  le  même  jour 
avant  dîner  de  fon  eau  «c  de  fes  pilules», 
dont  il  parut  un  peu  foulage;  néanmoins 
il  commuoit  à  dire  adieu  à  ceux  qui 
étoient  autour  de  lui  »  avec  une  voix  fer* 
me  &  un  vifage  ferein  ,  fans  qu'il  parut, 
aucun  trouble  en  fon  efpric.  Le  Roi  lé^ 
Âit  encore  voir  >  après  dîner  »  &  lui  té^ 
moigna  de  nouveau  une  très-grande  tcn- 
drefle.    Sur  les  cinq  heures  ,  ayant  pris. 

une  nouvelle  pilule  9  il  lui  fembloit  qu'il 


f  94  Cardinal 
fe  crouvoit  beaucoup  mieux >  &  le  4.  de 
'Décembre  au  matin     apiés  avoir  pris» 

médecine,  fa  fièvre  paroiflbic  diminuée > 
&  on  le  crut  hors  de  danger.   Mais  dans 
peu  d'heures  il  tomba  dans  une  fi  grande 
foiblefle,  que  Ton  reconnut  fans  difficui* 
té  qu'il  étoit  à  l'agonie.   Alors  un  Reli- 
gieuZj  nommé  le  Fere  Léon  y  ayant  fléchi' 
w  genoiiil  auprès  de  fon  lit  >  lui  demanda* 
fi  étant  aux  derniers  foupirs  de  la  vie^- 
dont  il  alloit  rendre  compte  à  Dieu ,  Se 
s'approcbant  i  grands  pas  de  réternlté» 
il  ne  vouloit  pas  recevoir  la  dernière  ab- 
folution.   Le  Cardinal  ayant  marqué  de- 
là fouhaiter  >  le  Religieux  répliqua  ,  que 
pendant  que  la  fluxion  lui  ôcoit  le  libra 
ufage  de  la  parole ,  il  dévoie  s'unir 
àcequVn  luidiroit>  &que  pour  fignede 
véritable  fepentance  ,  il  le  jprioit  de  lui- 
ferrer  la  main^  ce  qu'il  fit.   On  lui  recita 
4onc  les  Prières  ordinaires  >  que  Ton  fai^ 
pour  les  agonifanS)  &de  temps  ei^tempsv 
on  lui  donnoit  de  cueuillerees  de  vin^r^ 
pour  le  fortifier.   Cependant  les  fiieurs" 
froides  le  prirent  >  &  fur  le  nûdi  >  en  ré- 
petanc  >  In  manuK  tuas ,  Homme  5  &C.  il* 
rendit  refprit  >   fans  aucune  violence.. 
Ainfî  mourut  ce  grand  Miniftre  %  la  cin-- 
cjijante-huitiéme  année  de  fa  vie  ,  la  dix- 
huitiéme  de  fon  Miniftere  3  &  le  neuviè- 
me mois  de  fa  maladie  >  après  ûx  jours  de 

Il  avoit  fait  fon  Teftament  à  Narbon-^ 
ne  le  2.3.  de  Mai»  dont  on  ne  rapporcera^ 
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Jk  TUchelieu.  ^gi 
p$8  ^  les  Artide$.  On  dira  feulement, 
qu^outre  le  Palais  Oirdinal^  &  quelques 

autres  chofts,  qu'il  avoitdonnccs  au  Roi 
par  Contradt^il  lui  légua  huit  tentures  de 
Tapiflèriesa  &  trois  Lits,  pourfervir 
une  partie  des  ameublemens  des  princi-^ 
paux  App^temens  de  ce  Palais  ^  1  Hôtek 
qui  étoit  au  devant  »  .  fie  dônt  U  vouloir 
faire  une  Place  i  &  de  plus  la  fomme  de 
quinze  cens  mille  livres  ,  de  laquelle  it 
ëifoit  s'êtiie  fervi  trés-utileqiem  dans  les- 
plus  grandes  afëiires  de  l'Eut ,  es  forte 
que  s'il  n'eût  eu  cet  argent  en  fa  difpofi* 
lion  9  (lueiques  aâkîres  quiavoient  bieo' 
Accédé  9  euflent  apparemment  mal  réiiC» 
fi. ce  qui  faifoit  qu'il  fupplioit  Sa  Maje-. 
fié  de  deikiner  cette  même  6)mme,  pouf: 
Remployer  en  des  occafions  prefi&mesi» 
lors  qu'il  n'y  auroit  pas  d'autre  argent 
dans  fes  coffres.  Il  voulut  auili  que  Ton 
confervât  &  Bibliothèque  dans  fon  entier 
&  que  la  Sorbonne  nommât  trois  perfcm^t 
nés  >  dont  les  IXics  de  Richelieu  choili* 
roient  UTO  >  pour  être  âibliotbequaire  ^; 
wtc  le  gage  de  mille  livres  par  an.  U  rè^ 
compenfa  encore  tous  ceux  qui  ravoient 
iervi)  &  dont  il  étoit  fatisfait  9  à  mpins^ 
qu'il  ne  les  eût  récompenièz  pendant  iai 
^e.  Quand  on  compare  fes  Legs  &  fe* 
autre  Donations  >  avec  la  manière  dont? 
bien  des:  Brinces  ont  récompenie  leurs* 
Serviteurs  >  il  femble  qu'on  lit  le  Tefta-* 
ment  d'un  Roi  j  lors  qu'on  lit  le  ûen  ^  6^ 

que^ 

^     Voyez  h  dans  le  Mcrcuno  de  Sili  T.  lU  Uh.  UL  à:  ^: 
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que  IVm  voit  oMi  de- quelques  PartlciiS 
uers>  quand  on  lit  les  dernières  volontez* 
de  ces  Princes.  S'il  laiflbit  d'immenfes 
ricbefles  k  Armand  de  MmUé^  Ibn  Neveu^ 
£c  à  ies  autres  Héritiers  >  oo  peut  dire 
qu'il  n^avoit  néanmoins  pas  épuifé  les  Fi- 
Agaces  de  l'Etat  >  pour  s^enrichir  >  ni 
prefi]ue  jamais  l^é  muiquer  les  Aimées- 
du  Roi ,  ni  négligé  aucune  occafion  favo» 
{able>  faute  de  vouloir  faire  quelque  dé*^ 

Jeafe ,  dé£uits>ordiaftSWs  d'une  inmiité  de* 
liQiftres  d*£tat. 

On  ouvrit  fon  corps ,  &  on  lui  trouva'  - 
deux  abcès»  dont  Tun  étoit  crevé  depuis* 
quelque  temps ,  fie  donc  Tautre  lui  donna- 
la  mort  en  crevant.  Il  avoitauflî  les  pou-* 
monsgâicex»  mais  lereilede  ies  entrailles 
écott  en  bon  état.  Ceux  qui  ont  écrit 
l'hiftoire  de  fa  vie  remarquent*^  qu'on  lur 
trouva  *  les  mtgÊnn  de  r entendement  dau^ 
Ues  M  triflef  >  &ns  marquer  quelles  par* 
ties  du  cerveau  ils  prennent  pour  les  or* 
ganes  de  renteodement  ,  après  quoi  ils^ 
lyoutent  >  que  Ton  attribua ^cela  la  vi-^ 
vacité  de  fon  ef|>rit  »  &  la  force  de  fon^ 
jugement.  Je  laifTe  aux  Anatomiftes 
&  aux  Philofophes  >  à  juger  de  cette  re- 
marque. Le  corps  demeura  expofé  troia^ 
ou  quatre  jours  en  habic  deCardinM,  fur 
un  Jic  de  brocard.  On  voyoic  à  fes  pieds 
d'un  côté  la  Couronne  de  Duc  9.  &.  dè 
Vautre  le  Manteau  Ducal.  Au  bas  du  lie 
fl  y  avoit  une  Croix  .>  6c  pluûeurs  flam-. 
beaux  d'argent ,  garnis  de  cierges  allumez. 

Le 

I 

* 
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Le  treiziénie  de  Décembre  te  corps  Ait  ^ 

porté  dans  TEglife  deSorbonne  >  fur  un  ^ 
char  couvert  d'un  poêle  de  velours  noir» 
croîie  de  &tia  blanc  >  fiir  lequel  étoieat 
les  armes.  Ce  char  étoit  traîné  par  Sx 
chevaux ,  avec  des  couvertures  traînantes 
de  même  étoSè.  ,A  coté  9  marchoiea€ 
les  Pages  >  arec  des  cierije^  de  cire  blaftr 
che  à  la  main.   Une  innnitc  de  gens  fui^ 
virent  le  cercueuil  >  en  carrofiè  »  à  che* 
.val  •  &  à  pied.   Le  ving-huitiéme  jaâ^ 
vier  on  lui  fit  un  Service  foleuinel  à  Nô- 
tre-Dame )  auquel  les  Cours  Souveraines 
furent  invitées.   Voici  les  termes  derin^ 
.vitatien  :  NotUsé^iiévûtesper/annes  priez 
four  VAme  de  très-haut-^  trés-puiffant y  trés^^ 
vertueux  Ulujhiffime  ^  EminenttJJime  Sei^ 
gneur  y  Mmfeig?teur  ARM  AND*  JEAN 
DU  PLESSIS,  Cardinal  de  Rtchelteu^ 
Duc-^  Pair  y  Grand-JMaiu^e     htten4ant  de 
U  navigation  ^  Cûmmeree  Àa  France^^  Fum 
des  Prélats  ^  Commandeurs  de  t Ordre  du  S.. 
JEfprit ,  Chef  du  Conjeil ,      principal  Mini'^ 
fire  de  F  Etat  du  Rai  >  pour  F  Ame  duquel  fi 
feront  les  Services  <^  Prières  dam  FEglife  dê 
Paris  y  auquel  lieu  Lundi  prochain  5  après 
4mdi  )  feront  dites  Vêpres     Vigiles  des  Morts ^ 
'four y  être  le  Undemsun  Mardis  idsx*beurH 
iiu  matin célébré  fin  Service  folem?ieL  Priez 
JDieu  fu'il ^it  VAme,    On  lui  âc  encore 
un  autre  grand  Service  >  le  quaton&iémede 
Février,  dans  TEglifc  de  Sorbonnei  où 
Ijaac  Hahert-y  Théologal  de  Notre-Da- 
me >  &  enfuite  Evêque  de  V^es>  fil  S» 

•.Harangue  funèbre.  _ 

TcUe 
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Telle  fut  la  mort ,  &  telles  furent  les 
funérailles  du  Cardiaal  de  Richelieu  >  * 
que  Ton  décrit  de  la  farte,  pour  le  corps 
i&.pour  Tefprit.  il  avoit  Tair  agréable, 
^uoi  qi^îl  fûc  maigre  >  6c  il  étoit  d'une 
taille  déliée  &  affez  haute.  H  étok  d'il- 
se  complexioû  d^icate  ,  &  fes  grandes 
«ppIicalioM  Taf  oieiic  encore  rendue  plus 
ébible.  Pour  Tefprit ,  il  Tavoit  prompt 
vif,  &c  en  même  temps  pénétrant  & 
-vafte ,  pour  les  Siffiiires  d'Etat.  Son  ju- 
gement étoit  profond  &  folide^  dans  c«i 
^fortes  de  chofes.  Il  ne  pouvoit  fouffi* 
4€S  injures,  &cica  ne  luictoit  plus  agréa- 
Me  ique  la  vetigëttice.  U  étoit  orgueuU- 
4eux,  &  colère  j  &  dans  le  même  temp* 
^aflSible  &  plein  de  douceur,  dans  Tabord. 
2i  parloit  facilement,  &  avec  aflei  d'élo* 
4juence  ,  raient  qu'il  avoit  aquis  &  culti- 
vé par  rétude  ,  aufli  bien  que  par  la  pra- 
«H]Utt;  Iln'étoitpas  deij:itué  de /(avoirs 
inais  qu*il  auroir  infiniment  augmenté^ 
«'il  eût  pû  continuer  à  étudier ,  comme 
il  avoit  commencé.  U  étoit  courageux, 
«c  intrépide  dans  les  dangers,  odle  trour 
Toit  l'Etat  ,  &hazardoit  beaucoup  i  quoi 
-qu'on  Taccufe  de  timidité  dans  fcs  affaires 
particulférès.  Quandeiles  ne  réuflifloicnt 
^pas,  il  fe  trou  voit  abattu  &  épouvanté  ^  & 
•quand  il  obtenoit  ce  qu'il  fouhaitoit ,  il 
tétoit  fier  &  infultant.  Il  aimoit  exceffi  ve- 
ment  laflatterie,  &  les  complimens  ne  lui 
3)laifoient,  que  lorsqu'ils  étoient  extraor- 
«linairement  hyperboliques. 

.  Outre 
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'  Outre  quantité  de  maximes  de  ceMini- 
ûrtj  que  Toa;  a]  pu  lire  dans  cette 
ftoire  3  &  qu'on  ne  répétera  pas  ici ,  * 
on  dit  qu'il  en  avoit  crois  1  qui  font  dignes 
de  remarque^  &  qu'on  avoit  apprifes  de 
lui-xnêcne.  L  Il  difoicque>  dans  des  cho- 
fcs  de  trés-grande  importance  ,  il  avoit 
expérimenté  que  les  moins  iages  don« 
noient  (buvenc  les  meilleurs  expediensu 
Il  jugeoit  qu'à  caufe  de  cela,  il  falloir  toûr 
jours  prendre  confeii.  I J.  Il  difoit  que 
les  réfolutions  qu'il  avôit  prifes  en  colè- 
re, lui  avoient  toujours  mal  réiifîî  ,  & 
^u'il  s'en  étoic  repenti.  III.  On  lui  a 
auffi  ouï  dire  >  que  les  Grands  dévoient 
fe  p;arder  de  tenir  dans  leur  Chambre,  & 
près  de  leur  perfonne,  des  Serviteurs  trop 
péne  transi  parce  qu'à  la  moindre  parole  ^ 
ou  même  au  moindre  figne  ,  ils  pou» 
voient  découvrir,  malgré  eux,  leurs  fenti- 
mens  les  plus  fecret?>  &  leurs  delTeins  lea 
plus  cachez* 

Ceux  qui  avoient  été  Favoris  du  Roi 
depuis  le  §  Connétable  de  Luines»  com^ 
me  Baradas  &  S.  Siau)n  >  s'étoient  con- 
tentez de  jouïr  de  la  faveur  du  Roi^  fans 
fe  mêler  des  aflFaires  d'Etat  ;  mais  le  Car- 
dinal ne  fut  pas  plutôt  dans  la  faveur  > 
qu'il  prit  en  main  TadminiAfatioa  dé 
tout.  Il  étoit  l'Arbitre  de  toutes  les  dé- 
libérations, à  régard  de  la  Paix  6c  de  là 
Guerre,  le  Maître  des  Finances  ,  &  le 
Diipepfateur  de  toutes  les  grâces  du  Rot 

♦  Stri  Mm,  Rcc,  T,  VIIL  p,  670* 
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Il  difpôfolc  des  Places  les  plus  forces 

l'Etat  9  &  de  toutes  les  Charges  qui  dé* 

pendent  de  la  Cour  ;   de  forte  que  les 

Grands  ne  briguoienc  pas  £i  fkireur>  avec 

moins  d'cmpreflement  i  que  les  |>lus 

Petits. 

Le  Roi  Tavoic  aimé  au  commence^ 
ment»  avec  beaucoup  de  tendrefle  >  mais 

cette  amitié  étoit  fort  ditninuée  les  der- 
nières années  >  à  caufe  de  la  trop  grande 
fierté  du  Cardinal  >  qui  traitoit  fouvent  de 
pair  à  pair  avec  lui.  Cependant  la  timi* 
dité  naturelle  de  Louïs  XIII.  &les  grands 
fervicesde  ce  Miniftre^  empêchèrent  que 
cette  firoideur  n'eût  aucuBe  fâcheufe  fuite 
pour  le  Cardinal.    Le  Roi  avoit  témoi- 

Sné)  plus  d'une  fois  >  quelque  légère  envie 
e  lui  ôter  l'adminiffa-ation  des  aâàireSf 
fur  tout  lors  que  lui  ayant  fait  fçavoir, 
comme  le  difenc  quelques-uns  >   par  le 
Duc  d'Ângoulême  >  qu'il  trouvoit  à  pro« 
pos  qu'il  licenciât  les  Gardes  qu'on  lui 
avoit  accordez  pour  fa  fureté  ,  le  Cardi* 
nal  répondit  «  qu'il  étoic  prêt  d'obéir  à  Sa 
Majeflé  en  cèla  >  8c  en  toute  autre  cho* 
Te   ;    mais  que  pendant  que  le  Roi  fc 
ferviroit  de  fa  perfonne  ,   il  prétendoit 
de  vivre  en  fureté  »  &  fe  garder  des  em- 
bûches >  que  des  Faâieux  lui  pourroient 
dreûer. 

De  peur  d'être  accablé  par  le  poids  des 

affaires  d'Etat ,  aufquelles  fa  compicxion 
foible  ne  lui  permettoit  pas  de  vaquer 
ians  difcontinuation  >  il  avoir  de  certai- 
<ies  heufesde  recréation  j  où  il  ne  vouloir 

entcn- 


Digitized  by  Google 


V 


dê  HàchiReu. 


6ot 


entjMite  parier  de  rien  >  qui  demandée 

trop  d'application.    Il  tenoit  pour  cela 
auprès  de  iui  Botfrêherf  y  qui  le  cUverti(Ibit< 
par  mille  contes  agréables^i  6c  qui  lui  ap- 
prcnoic  toutes  les  nouvelles  de  la  Cour  & 
de  Paris  >  propres  à  le  faire  rire.  On  peuc 
mettre  taoore  >  dans  te  nombre  de  Tes  * 
.amùfeméns  >   le  platfir  qu'il  prenoit  dé  - 
parier de  la  Langue  &  de  la  Pocûc  Fran- 
çoife..  L'Auteur  de  VHifioire  de  VAcade^^ 
me  en  a  rapporté'  piufieurs  marques  con«»' 
fiderables,  aufquelles  je  ne  me  fuis  pasar-- 
rêté,  parce  que  je  m'étois  propofé  d'écri- 
re THiftoire  du  Miniftere  du  Cardinal 
&non  celle  de  fes  divertiffemens  particu- 
liers.   On  pourra  lire  dans  cet  Auteur,  cd-" 

3u'il  dit  de  nôtre  Minière  >  à  rQccafion> 
e  rétâbliflèment  de  V Académie  Fran^oifr^* 
Il  donnoit  même  ordre  >   qu'on  ne  lui^ 


âpres  l'autre  >  &  il  employoit  >  &  pour 

les  fiennes  en  particulier  5  &  pour  celles 
de  r£tat>  .De  Noyers  >  Bouchillier^  6c 
€havjgni   ;   quoi  qu'il  y  en  eût  quel* 
ques-unes  qu'il  ne  communiquoit  qu'aux 
Roi. 

Après  avoir  pris  les  fokiS)  qu'il  jugeott 

néceflaires  pour  la  confervation  de  fa 
perfonne  ^  il  ne  penfoit  à  rien  avec  plus 
a'application  >  qu'à  fe  maintenir  dans  Iâ« 
faveur  ,  ce  qui  n'étoit  pas  facile,  à  caufe- 
de  la  multitude  des  envieux ,  &  des  mé»- 
pontens  qu'il  faifoit.  On  tâchoit  incef-- 
fimment  de  Jetter  dans  l'efpric  du  Roidea^ 
ibupçons  defavantageux  à  ce  Miniilre^ 


Digitized  by  Google 


6pz  Vie.  du  CdrcTindl 

&  ce  Prince  changeant ,  défiaat>  &  dif- 
ficile à  connoître,  ne  lui  donnoic  pasj^ea 
de  peine.  Ainû  pour  empêcher  que  le 
Roi  ne  fe  trouvât  prévenu  ,  avant  qu'il 
fc  pût  juftifier>  il  eut  foin  d'éloigner  tous 
ceux  qui  lui  ctoient  fufpects  ,  &  ne  laiffk 
auprès  de  Sa  Majefté  >  que  des  gen^  qui  dé- 
pendoient  abiolument  de  fui..  Comme, 
îl  voyoit  que  le  Roi  étoit  fcrupuleux  5  Se 
que  la  crainte  de  faire  quelque  chofe  con- 
tre fa  confcience  >  le  tenoic  fouvent  dans 
une  fufpenûon  dangereufe ,  pour  les  af- 
faires d'Etat  y  il  voulut  être  le  Diredteur: 
de  fa  confcience  ,  &  lui  lever  les  fcrupu- 
les  qui  rembarraffbient.  Il  prétendoit 
que  le  Confefleur  du  Roi  fuivît  fes  ma^ 
ximes  ,  &  le  P.  Caujjin  ,  Jefuite  ,  pour 
ne  l'avoir  gas  voulu  faire  >  fut  relc-? 
gué.. 

Le  plus  grand  defirde  ce  Miniftre  croit 
celui  de  régner  ^  &de  faire  du  bruit  dans 
le  monde ,  &  pour  cela  il  falloit  fecon-r 
fçrvcr  dans  fon  pofle  y  &  fc  rendre  abfo-î» 
lument  néceflaire  au  Roi.  C'eft  ce  qu'il 
faifoit  5  en  l'engageant  continuellement 
dans  de  nouvelles  entreprifes  »  parce  que 
ce  Prince  avoit  pour  maxime  de  ne  fe  dé- 
faire d'aucun  Miniftre,  qu'après  l'avoir 
laifiTé  conclurre  les  affaires  qu'il  avoiÉ 
commencées,  &  qu'il  ne  fe  croyoit  par 
capable  de  conduire  l'Etat  de  lui-même- 
Il  voyoit  le  Roi  d'un  côté  peu  ami  de  la 
Maifon  d'Autriche,  &  de  l'autre  trés-en- 
din  à  la  Paix.  Pour  latisfaire  ces  deux 
g.ej^han$  j  il  lui  promit  d'abaiffer  en  forr 


de  JUchiliià:  tis^i 
te rette Couronne,  que  cela  produirait  4 

la  France  une  Paix  afTurée.  Le  Roi,  quoi 
que  d'un  naturel  doux  &  pacifique  >  n'é- 
toit  pas  ennemi  de  ce  qui  pouvoit  lui 
aquerir  de  la  réputation  ,  pourvû  qu'une 
entreprife  ne  lui  donnât  pas  trop  de  pei* 
ne  i  &  le  Cardinal lavoit  foin  de  lui  pro« 
pofer  pour  cela  des  projets,  propres  à  fai- 
re beaucoup  de  bruit  >  &  fe  chargeoit  du 
foin  de  les  faire  réiiffir.  Ainfi  il  fe  trouvolc 
maitre  de  l'eTprit  du  Roi ,  ^  faifoic  ce  qu'U 
vouloit  fous  îbn  nom. 

Pour  ia, propre  gloire  >  il  s'engageoit 
volontiers  dans  des  entrepriiês  d'éclat,  fie 
comme  il  faifoit  la  guerre  avec  affez  de 
bonheur jil  ne  perdoit  aucune occaûon de 
faire  de  nouy  elles  conquêtes  ^âc  employoit 
toutes  fortes  d'anifices  >  pour  en  venir  à 
bout.  Il  penfoit  à  la  Monarchie  Uni  ver- 
felfe»  &  il  ne  defefperoit  pas  d'y  arriver 
par  hi  ruine  de  l'Ëfpagne  ,  à  qui  il  por* 
ta  de  dangereux  coups  ,  en  foutenant 
les  Rebellions  des  Catalans  &  des  Por^ 
cugais. 

Pour  entreprendre  l'exécution  de  cc« 
vaftes  deilèins  >  il  falloit  avant  toutes  cho- 
fes  mettre  la  TVapce  à  couvert  des  inva- 
fions  des  Voifins ,  &en  état  de  fe  jetter  de 

2uelque  côté  qu'elle  trouver  oit  à  propos* 
TeftauiBcequ'il  avoitcommencé  de  fai* 
Te,avec  beaucoup  de  fuccés.  Paris  étan  t  trop 
prés  de  la  Frontière  des  Païs-Bas ,  &  ayant 
été  épouventé  plus  d'une  fois  >  par  les 
^ourles  de  r£nnemi ,  comme  du  temps 
-de  Jean  de  Werih  ,  le  Cardinal  ent-reprit* 

Ce  a  d'cioi» 
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d*éloigner  de  ce  côté-là  les  Frontières  du 
Royaume  >  ce  qu'il  fit  par  la  conquête  de 
.rArtois*  &  qu'il  auroit  continué,  par  la 
réduction  de  plufieurs  Places  »   qui  au- 
roient  fcrvi  de  rempart  à  la  France  ,  s'il 
eût  vécu,  il  coloroit  ces  defleins  ,  fotls 
le  prétexte  de  recouvrer  ce  qui  avoit  au- 
,trefois  appartenu  à  la  Couronne.  La  mê- 
me raifon  lui  fit  entreprendre  le  Rouffil- 
Jon,  qui  étant  conquis  mettoit  à  couvert 
Ja  France  ,  du  côté  des  Pirenées.  C'eft 
^encore  pour  cela  qu'il  avoit  confeillé  ^ 
/Roi  d'avoir,  à  quelque  prix  que  ce  fût, 
une  Place  fur  le  Rhin  ,  ce  qui  fit  qu'à  la 
mort  du  DucdeWymar,  la  France  fe  fai- 
lit  de  Brifac  ,   avec  beaucoup  d'avidité- 
Ce  fut  audî  dans  cette  feule  vûë,  que  le 
Roi  ne  voulut  jamais  rendre  Pignerol, 
afin  d'être  en  état  d'agir  en  Italie,  quand 
À\  lui  plairoit.    Car  pour  lors  il  n'yfaifoic 
la  guerre  ,    que  pour  la  réputation  de  la 
'Couronne,      pour  foûtenir  fa  Sœur  & 
fon  Neveu,  contre  les Efpagnols.  Apres 
avoir  envoyé  en  vainBelliévre,  pour  por- 
ter les  Princes  d'Italie  à  faire  une  Ligue 
contre  TEfpagne  j  il  ne  fongca  plus  à  y 
faire  aucune  conquête  >    dans  la  penfce 
que  cette  entreprile  ne  pou  voit  rcliffir 
qu'avec  le  fecours,au  moins,  d'une  par- 
tie des  Puiflances  >    entre  qui  iltalie  cft 
:partagée. 

Parmi  ces  projets,  concernant  la  gran- 
deur de  la  Couronne,  &pour  fatisfaire  fa 
propre  ambition  ,    il  avoit  eu  foin  de  fc 
:.zncnager  une  retraite  alTuiée,  en  cas  qu'il 

lui 


Dig 


fltti  arrivât  quelque  malheur  ,  qui  Tobligeâc 

de  fe  retirer.    Il  avoic  toujours  pour  cchi 
.  uoe  fooune  coaiiderable  au  Havre  deGra^ 
.4Êy  pour  s'en  lèrvirdans  le  beibin.  Il  a'é» 
toit  même  aquis  une  Souveraineté  fur  la 
Meuj(è>  ux2Lçh&i^tiiChâ(€au-Rifiaud y  fout 
le  oom  du  Roi>  &  fe  rendant  Maître  d« 
rCharle'Ville-    Il  avoit  auflî  fait  conftruire 
un  Fore  Royal ,  à  quelque  djiiancede  Se- 
dan 9  fur  une  Montagne  $  à  defleîn  de  fil 
.  rendre  Maîcrede  cette  Ville,  lorsque  cela 
fe  pourroit  faiîe  »   fans  l'incorporer  à  la 
'Couronne.  Cette  raifon  Ta  voit  empêché 
.  de  l'attaquèr  av«c  toutes  les  forces  cle  l'E- 
tat ,  au  commencement  des  broiiillcries 
du  Duc  de  Boii  illon ,  comme  il  Tauroit  pu 
'fitire.  Son deiTein  étoit de  Tacheter,  pour 
vlui-même,  lorsqu'il  en trouvçroit une oc« 
«Ca(ion  favorable. 

A  cela  prés      eft  certain  qu'il  rendit 
le  Roi  Mîutre  ahfolu  de  fes  Etats  >  en 
changeant  les  «Gouvernemens  >  qui 
.  étoient  ordinairement  à  iriê ,  afin  que  les 
Gouverneurs  ne  vinffent  pas  à  y  être  trop 
*  puiffans  ,  par  la  longueur  du  temps  ;  fie 
.*en  puniflant  feverement  les  Rebellions.> 
au  lieu  qu'auparavant  »  on  ne  faifoit  po* 
fer  les  armes  aux  Rebelles,  qu'en  leur  ac- 
cordant quelque  rccompenie.   Sous  Ion 
Miniftere,  il  ne  fe  fît  aucun  Traité:,  par 
lequel  on  accoidar  à  ceux  qui  ^ivoicnt 
excué  quelque  broiiillerie  >   autre  cho* 
fis  que  l'impunité  ,  lànsleur  permettre 
.jamais  de  (e  mêler  enfuitc  des  affaires  de 
i'Etat- 

Ce  3 
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Par  une  conduite  ferme  &  égale  j  il 
fçût  tirer  avantage  de  tout  ce  qui  arriva 
pendant  ce  temps- là,  &  convertir  les  plus 
grandes  tempères  en  calmes ,  où  il  jouît 
tranquillement  des  fruits  de  fes  travaux. 
Enfin  après  avoir  triomphé  de  tous  fes 
Ennemis  particuliers  ,  auffi  bien  gue  de 
ceux  de  TEtat)  il  mourut  dans  le  comble 
de  la  gloire ,  &  dans  une  efkime  extraordi-; 
nairc  de  Ton  Prince. 
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